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INTRODUCTION. 



Depuis 1874 a paru notre livre intitulé « le Droit des eaux et des 
cours d'eau, » Il avait principalement pour but d*établir une juste démar- 
cation entre les eaux privées et les eaux publiques, entre les cours d'eau 
privés et les cours d'eau publics, de réagir contre cette tendance de 
l'esprit* moderne à convertir presque toutes les eaux en choses ^publiques 
ou en choses communes. 

Jusqu'ici ce livre n'a soulevé aucune critique. 11 s'est même corroboré 
de l'autorité de deux publications nouvelles, abondant dans le même sens ; 
1**. le tome II de Yancien Droit de Belgique, par M. le président Defacqz; 
2® le Coup d'œil sur la propriété privée des rivières et ruisseaux, par 
M. le comte Fr. Van der Straeten-Ponthoz. 

Mais il ne suffit pas de mettre en lumière les principes fondamentaux 
du droit de propriété; il faut encore savoir les appliquer à tout ce qui 
se rattache de près ou de loin aux eaux et cours d'eau. 

Cette partie pratique de la législation forme lobjet du présent Réper- 
toire; et elle est destinée à servir de complément utile à notre Djmt des 
eaux et des cours d'eau. 

On y li*ouvera la solution de cette foule de questions si ardues que 
présente la matière des eaux, et où l'incertitude des principes forme une 
nouvelle source d'embarras et de difficultés juridiques. 

A force de patience et de travail, nous espérons être parvenu à présenter 
en quelques pages un ouvrage qui puisse au moins servir de guide au 
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milieu d'un si vaste labyrinthe, où tant d'intérêts privés et publics sont 
méconnus et gravement compromis. 

Ce Répertoire n'est pas, en effet, une simple compilation d'auteurs et 
d'arrêts. Il représente un véritable traité sommaire de chacune des parties 
spéciales qu'il renferme. 

En suivant l'ordre des principes, il donne l'analyse complète et rai- 
sonnée tant de la doctrine que de la jurisprudence sur toutes les ques- 
tions si nombreuses découlant de la propriété des eaux et des cours d'eau. 
Le Répertoire commence par la matière des alluvions, en les envisageant 
dans leur véritable nature. Il réduit la théorie des alluvions artificielles 
à sa juste valeur. Il distingue avec soin l'alluvion des atterrissements 
ou autres accidents naturels qui lui sont étrangers. Il discerne les diffé- 
rentes espèces d'alluvion, les accrues, les îles ou îlots, les lits desséchés. 
Il passe en revue les caractères et les effets particuliers de toutes ces 
alluvions diverses, d'autant plus précieux à recueillir qu'ils servent à expli- 
quer l'article 863 du code civil, qui fournit aux domanistes ou communistes 
leur argument principal pour combattre les droits privés des riverains 
sur les cours d'eau non navigables ni flottables. Et quant à la compé- 
tence relative à l'alluvion, il règle la part respective d'autorité qui incombe 
au pouvoir administratif et au pouvoir judiciaire. 

Le Répertoire a également essayé de rendre aux eaux de source privées 
leur clarté naturelle et primitive, car on en est arrivé au point de ne 
plus savoir distinguer aujourd'hui les eaux de source des eaux courantes. 
On y trouvera exposée dans tous ses détails la vraie théorie sur cette 
partie si importante des eaux. Les nombreuses questions pratiques y 
relatives sont successivement traitées, avec la citation de tous les auteurs 
et arrêts à l'appui. On remarquera principalement les développements 
particuliers donnés sur les eaux souterraines ou les veines alimentaires 
des sources, sur leur rapport tant avec le droit de fouille qu'avec l'exploi- 
tation des mines concédées. On y verra aussi l'exposition de cette grande 
règle du droit de voisinage limitative du droit de chacun, servant à dis- 
tinguer nettement l'usage légitime de l'abus, et formant la véritable base 
de l'art. 648 du code civil. 
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Les eaux pluviales ou vicinales devant être généralement assimilées aux 
sources, il en résulte une foule de conséquences développées au Réper- 
toire. Elles y sont envisagées sous tous leurs aspects différents, soit qu'elles 
coulent ou non à Fétat de cours d'eau régulier, soit qu'elles tombent ou 
coulent sur des lieux privés, soit qu'elles tombent ou coulent sur des 
chemins ou lieux publics. Dans ce dernier cas, le Répertoire a soin de 
distinguer les droits du domaine public sur les eaux publiques supérieures 
des droits des propriétaires inférieurs sur les eaux qui en découlent. Et 
cette distinction importante sert à vaincre la plupart des difficultés. 

Les cours d'eau naturels privés, c'est-à-dire les eaux courantes non navi- 
gables ni flottables, sont aussi traités de la manière la plus concise dans 
tous les développements qu'ils comportent. Après avoir posé le principe 
de propriété au profit des riverains, le Répertoire distingue les divers élé- 
ments dont un cours d'eau se compose, et que l'on confond assez géné- 
ralement. Il démontre comment les riverains, propriétaires exclusifs du lit, 
n'ont qu'une propriété privée, modifiée et commune de l'élément de l'eau 
courante, qui n'a rien de commun avec les choses publiques ou communes 
. dont il s'agit en l'art. 714 du code civil. 

Les étangs, lacs ou réservoirs privés y sont envisagés sous toutes leurs 
faces, soit quant à l'élément du lit et à son étendue, soit quant à l'élément 
de l'eau qu'ils contiennent. Sous ce dernier rapport, les étangs se composent 
d'eaux pluviales ou de source, ou bien d'eaux courantes. Dans le premier 
cas, on applique les principes reçus en matière d'eaux de source : dans le 
second cas, on suit ceux qui sont relatifs aux cours d'eau privés. 

Les canaux particuliers appartiennent aussi au domaine privé; mais ils 
sont régis par une législation spéciale, qui varie selon la diversité de leurs 
espèces. Le Répertoire distingue les différentes espèces principales de canaux 
particuliers, notamment les biez de moulins et d'usines, et leur applique 
les principes qui leur conviennent respectivement. Il précise en outre les 
droits et obligations incombant généralement à tous riverains de canaux 
particuliers, avec l'analyse complète de la doctrine et de la jurisprudence. 

Les servitudes naturelles d'écoulement, les servitudes légales (ïarrosement, 
d'irrigation et de dessèchement, qui sont plus particulièrement relatives aux 
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eaux privées, forment aussi une des parties les plus essentielles de cet 
ouvrage. Toutes les conditions et conséquences juridiques de ces servitudes 
sont successivement exposées. Et la plupart des difficultés, soulevées sur la 
limite des droits conférés par ces servitudes, sont tranchées par cette môme 
règle du droit de voisinage qui sert de base à l'art. 648 du code civil, et qui 
joue un rôle si important en matière de sources privées et d*eaux courantes. 
Sous la rubrique Police, ce Répertoire développe tous les droits spéciaux 
de police qui gouvernent les cours d'eau privés. Il établit sur ses véritables 
bases la démarcation existante entre les droits de police et les droits de 
propriété, entre la compétence administrative et la compétence judiciaire. Et 
sur cette partie si délicate et si difficile de la législation, tous les auteurs 
et arrêts sont compulsés le plus méthodiquement possible. 

D'autre part, le domaine public fournit un puissant contingent à l'étendue 
de l'ouvrage. On y trouvera traitée la matière des canaux publics, des cours 
d'eau navigables ou flottables, des eaux pluviales tombant ou coulant sur des 
lieux ou chemins publics, des étangs, lacs ou réservoirs publics, des sources ou 
fontaines publiques, des rivages de la mer. Les principes de droit public domi- 
nant toutes ces choses et les concessions dont elles sont l'objet sont scrupu- 
leusement examinés, avec l'appui de la saine doctrine et jurisprudence. 

A cet égard, le Répertoire embrasse encore toutes les questions relatives 
aux marchepieds ou chemins de halage, qui se rapportent aux cours d'eau 
naturels publics. La nature, l'étendue et les effets du halage ou marchepied 
sont exposés dans tous leurs points les plus circonstanciés. 

Enfin le Répertoire aborde particulièrement l'étude de tous les effets et 
attributs communs aux eaux privées et aux eaux publiques. 

Indépendamment du curage et des alluvions internes, il envisage le droit 
de bac et de bateau, le droit de péage, le droit de pêche, le droit d'usage 
matériel de l'eau courante, tant en matière d'eaux privées qu'en matière d'eaux 
publiques. Et tout en donnant l'analyse approfondie de ces différents droits, 
il leur restitue leur véritable cachet juridique, c'est-à-dire leur caractère 
d'attribut ou de conséquence du droit de propriété des eaux et cours d'eau 
auxquels ils se réfèrent. 
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RÉPERTOIRE GÉNÉRAL 

DU DROIT DES EAUX ET COURS D EAU. 



ALLUVIONS. 



114, 



113. 



Accession (droit général d'). 8, 9, 37, 38, 81. 

Accession (en matière d'alluvion), 1 et s., 53 et s., 
87 et s., 109 et s., 140 et s. 

Accrue. — voy. AUuvion externe. 

Adhérence (à la rive), 63 et s. 

AUuvions (caractères) 1 et s., 52 et s., 130 et s. 

AUuvion externe, 12, 52 et s., 62 et s., 109 et s., 
.114, 137 et s. 

AUuvion interne, 12, 52 et s., 67, 86 et s., 
137 et s. 

AUuviozk instantanée (ou subite), 77 et s. 

AUuvion maritime. — Voy. marée et m^r. 

AUuvion naissante, 12 et s., 62,91 et s., 103, 

AUuvion de seconde formation, 30, 96, 104. 

Antichrêse, 150 et s. 

Arbres, 14, 16. 

Atterrissemenl (signification), 57, 58, 82, 98 ; (ar- 
tificiel), 2 et 8, 16, 117, 118. 

Avulsion, 35-44, 148, 149. 

BaU, 161. 

Bateau dragueur, 13. 

Bras nouveau, 50, 51. 

Canal et canaliSiation, 7, 26. 

Cassation. — Voy. pouvoir judiciaire. 

Champs limités (riverains), 60, 61. 

Cfiemin de halage (riverain), 73, 74. 

Chemin privé (riverain), 72. 

Chemin ptiblic (riverain), 70, 132. 

Cftcwiin rural (riverain), 71. 

Compétence.— Voy. pouvoir Judiciaire et délimi- 
tation. 

Contiguité. — Voy. adhérence. 

Courant d'eau, 65, 66, 120. 

Coitrs d'e.fu privés, 20 et s.. 100 et s. 

Cours d'eaii liublics, 20 et s., 88 et s. 

Cours souterrains, 121. 

Crément futur. — Voy. aUuvion naissante. 

Curage, 13, 27. 

DélimUation du lit, 12, 32 bis, 164 et s. 

Dépôts (de matières), 5, 16. 

Destruction (de l'alluvion), 13, 138, 139. 

Digues, 3, 7, 75, 76. 

Domaine pufaïc, 17, 29, 30, 88 et s., 92, 142, Î43. 



Dommages. — Voy. Destruction et indemnité. 
Droits acquis, 138. 
Effets (dé l'alluvion), 130 et s. 
Escarpement (de la rive), 64. 
Etangs, 25. 
, Expropriation pudique, 167. 
Fossé, 64. 

Qage. — Voy. hypothèque. 
Haie riveraine, 64. 
Halage. — Voy. chemin de halage. 
Hauteur (de l'alluvion), 12, 62. 
Herbes (croissantes), 14. 
Hypothèque, 150 et s. ^ 

Ile. — Voy. aUuvion intertie. 
ne flottante, 99. 
Ile nouveUe, 97, 105 et s. 
ne simulée, 36, 50, 51. 
Immeuble, (alluvion), 138. 
Indemnité, 1, 8, 9, 138. 
Inondation, 45 et s., 97, 122 et s. 
Lac, 25. 
Lais et relais (des cours d'eau), 52 et s., 62 et s., 

109, 119, 130 et s.; (de la mer) 29 et s. 
Legs. — Voy. testament. 

LU desséché, 52, 109 et s., 135, 136, 139, 147, 152. 
LU, 4, 28; (étendue), 46-48. —Voy. DélimUation. 
Locataires. — Voy. baU. 
Marchepied. — Voy. Chemin de halage. 
Marée, 12 bis, 31, 32, 32 bis. 
Mer, 29 et s. — Voy. Lais et relais. 
Motte- ferme, 49, 123. 
Mur riverain, 64. 
Mutation (droits de), 15. 
Ouvrages. — Voy. travaux. 
Partage (de l'alluvion), 84. 101 et s., 126 et s. 
Polders, 33. 
Possession et prescription, 88. 92, 96, 124, 137, 

143, 162. 166 et s. 
Pouvoir judiciaire (souverain), 11, 18, 19, 59, 
. 125, 163 et s. 
Presqu'île, 69. 
Prise de possession, 137. 
Propre, 153. 
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ALLLVIONS. 



Rapport, (action en) 160. 

Relais. — Voy. lais. 

Rescission de vente, 159. 

Revendication (en matière d'alluvion et d'atterris- 

sement), 1, 8, 9, 35 et s., 45 et s.. 50, 79, 110 

et s.. 131, 147, 160, 167. 
Rivages. — Voy. mer. 
Riverains, 68 et s. 
Rivière canalisée, 4, 28. 
Rultseau, 23, 111. — Voy. Cours d'eau. 
Schoores, 33 et 34. 
ServUude, 135, 136, 145 et s. 
Source tarie, 121. 

Souterrains (cours). — Voy. Cours soutei^rains. 
Succession (droits de). — Voy. Mutation. 
Testament, 154. 
Torrent, 24, 111. 
Travaux (défensifs), 3; (offensifs), 6 ; (publics de 

l'Etat), 7, 8. 
Usufruit; 145 et s. 
Vacant, (alluvion), 53, 80. 
Vente, 155 et s.; (à réméré), 159. 
Wateringues, 33. 

CHAPITRE I. 

PRINCIPES ET CARACTÈRES GÉNÉRAUX 
DE I^'AI^I^CVIOM. 

§ 1. — Sa nature et ses conséquences. 

1.' — L'alluvion est une branche toute par- 
ticulière du droit d'accession, relative aux 
attérissements des cours d'eau, dérivant du 
droit naturel ou du droit des gens, dictée par 
la raison naturelle, généralement exclusive 
de toute action en revendicalion ou en indem- 
nité. — Instit. Il, 1, § 20; Mynsinger, in 
rf«c^surce§. 

^m — L'alluvion constitue une formation ou 
création nouvelle, une transformation de la 
nature qui fait perdre à l'ancien propriétaire 
sa possession et son droit de propriété. Elle 
doit être l'œuvre de la nature, et non i)as 
celle de l'homme. Il né peut donc exister 
^alluvion artificielle. — Notre Droit des 
eaux, 9, 17 et s., 14, 242 et s.; Pothier, dr. 
de propr., i56 et s.; Legrand, coût, de 
Troyes, lit. X, art. 177, no9; Proudhon, dom. 
publ., 740, 1015, 1266; id., dom. depropr., 
594; Chardon, alluv., 49 et s. — Contra 
Laurent, dr. civ.,\l, 283; Demolombe, X, 
65 et s.;. Hennequin, tr. de le'g., I, p. 285; 
Daviel, cours d'eau^ 127; Dubreuil, lég. des 
eaux, 67. 

3. — Toutefois, il faut distinguer les tra- 



vaux offensifs des travaux simplement dé- 
fensifs effectués par l'homme, des travaux de 
digue érigés eu vue de fortifier les rives et 
n'intéressant pas le lit des cours d'eau. Ces 
derniers ouvrages, n'étant qu'une consolida- 
tion de la rive, ne changent pas la nature de 
cette rive : ils peuvent donc contribuer à la 
formation des alluvions. — Voy. ce Rép. v» 
Servit, natur. d'écoul, 68 et s.; L. 23, § 2, 
D., 39, 3; L. 1, §§ 6 et 7, D., 43, 13; L. 1, 
§§ 3 et 4, D. 43, 15; Legrand, loc. cit., n» 13; 
Voët, adpawd., liv. 41, tit. 1, 15; Grotius, 
liv. 2, ch. 9, no» 14 et s.; Daviel, cours d'eau, 
127, 387, 693; Dubreuil, lég. des eaux, 67; 
Gaudry, dom., 1, 154; Dalloz, y^propr., 578; 
Aubry et Rau, II, p. 249, note 7; Plocque,. 
cotn's d'eau navig., I, 31 et 36; Laurent, dr. 
civ., VI, 283; arr. Cass. Fr., 8 juillet 1829, 
(Dali., vOj»ropr.,570); arr. Nîmes, 27 juillet 
1829 (Dali, vo propr., 578); arr. Colmar 
1 août 1843 (J. p. 46, 244). 

4. — Il faut également distinguer des atter- 
rissements purement artificiels ceux qui se 
sont formés sur le bord ou dans l'intérieur 
d'un lit nouveau créé par l'homme pour 
l'écoulement d'une rivière. Ces alluvions, 
ainsi produites indirectement par des travaux 
d'art, doivent subir les règles communes à 
toule alluvion : le lit nouveau est substitué à 
l'ancien, et son cours est plutôt envisagé 
comme naturel que comme artificiel. — Voy, 
plus loin n» 28, et ce Rép. v® Canaux partie, 
52; Chardon, alluv., 129; Dalloz, v» propr., 
500. 

S^m — A part ces distinctions, la première 
conséquence du principe est que des terrains, 
formés par des dépôts de matières jetées ou 
abandonnées snr les bords des cours d'eau 
ou dans leur lit, n'offrent aucun caractère de 
l'alluvion. — Chardon, loc. cit.; Proudhon, 
loc. cit.; arr. Cass. Fr., 12 nov. 1849 (Dali. 
49, 1, 284). — Contra Voët et Demolombe, 
loc. cit. 

«. — La seconde conséquence est que des 
attérissements, formés par des travaux offen- 
sifs des riverains ou particuliers, rie peuvent 
contribuer à la formation d'une alluvion quel- 
conque. — Lois romaines précitées au n» 5; 
Proudhon, loc. cit.; Pardessus, Servit., 92.; 
Plocque, Cours d'eau navig., I, 31. 

'7' m— La troisième conséquence est que des 
atterrissements, formés par les travaux pu- 
blics de l'État dans les cours d'eau publics, 
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ALLUVIONS. 



De peuvent en général contribuer davantage 
à la constitution d'une alluvion régie par les 
principes des art. 536 et s. du code civil. — 
Voy. plus loin n» 26; Perrière, iustit., liv. 2, 
tit. ï. § 21 ; Fournel, Lois rur., I, p. 16; id., 
Dr. de voisin., v® Atterrissement ; Dubreuil, 
leg. des eaux, 70; Daviel, Cours d'eau, 127, 
280, 387,693; Gaudry, dom., I, 199; arr. 
Bordeaux, 16 juillet 1827 (Dali, vo pi*opr., 
496); arr. Bourges, 27 mai 1839 (Dali., id., 
541); arr. Cass. Fr. 8 avril 1840 (Dali., id.); id. 
8 déc. 1863(Dall. 64, 1, 114); arr. Dijon, 5 mai 
1865 (J. p. 63,831); arr. Cass. Fr. 7 avril 1868 
(Dali. 68, 1, 193).— Contra Dalloz, v» propr., 
495 ets.; Demolombe, X, 69; Chardon, alluv., 
tll.ets.,123et s.; Hennequin, Tr. de lég., 1, 
p. 283; Massé et Vergé, § 297, note 12; Lau- 
rent, Dr. dv., VI, 283; Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 32 et s., et les autor. y citées; arr. 
Paris, 7 juin 1839 (Dali, x^' propr., 498); arr. 
Agen, 11 nov. 1840 (Dali., id., 497); arr. Cass. 
Fr., 6 août 1849 (Dali. 49, 1, 200); arr. Lyon, 
19 mars 1859 (J. p. 60, 673); arr. Rouen, 
11 avril 1865 (Dali. 68, 1,- 195). 

8* — Ces dernières autorités, en admet- 
tant le système des alluvions artificielles, 
confondent les effets particuliers du droit 
d'alluvion avec ceux du droit d'accession en 
général; c'est ce qui explique la diffusion 
régnant sur cette matière. Quand l'union, 
en matière immobilière, a lieu par le 
fait de l'homme, il faut suivre les principes 
généraux enseignés par Pothier, et dont 
les art. 554 et 555 du code civil ne sont 
que des applications. L'action revendicatoire 
se donne alors, soit pour la réintégration de 
la chose unie quand la séparation est possible 
ou peu dommageable, soit pour le payement 
de sa valeur quand la séparation est impos- 
sible ou fort dommageable. Dans le premier 
cas, elle opère par des effets immobiliers; 
dans le second cas, elle devient purement 
mobilière. — Pothier, Droit de propr., 169, 
177, 179. 

©• — Aussi dans ces deux cas, la loi du 
16 sept. 1807, fidèle à ces principes, accorde 
une action à l'État ou à ceux qui contribuent 
à la formation des «ttérissements artificiels. 
Cette action devient purement mobilière, et 
les riverains peuvent ainsi devenir proprié- 
taires des attérissements moyennant indem- 
nité, quand la séparation est impossible ou 
dommageable. En ce dernier cas, l'État ou 



celui qui les a créés ne peut d'office les 
enlever ou les supprimer malgré les rive- 
rains, même sous prétexte qu'ils entraveraient 
la navigation. — Pothier, pi^opr., 179; 
Gaudry, dom.,\, 154; Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 36. — Contra Chardon, Alluv., 120 
et s., I3i, 135; Dalloz, v«> pr&pi\, 502, 503, 
561. 

10« — Mais l'État ou celui qui les a créés 
peut toujours être condamné à les enlever, en 
exécution de l'art. 555 du code civil. — 
Dalloz, vo/w'o/)»'., 501, 561; Demolombe, X, 
67; Àubry et Rau, II, p. 249, note 7. 

11«— La question de savoir si un atterri.sse- 
ment artificiel est la propriété de l'État ou des 
riverains relève, selon ces principes, du pou- 
voir appréciateur des juges, pouvoir qui ne 
peut tomber sous la censure de la cour de 
Cassation. — Arr. Cass. Fr. 20 janv. 1814 
(Dali., vo propr., 543); id., 8 avril 1840 (Dali., 
id., 541 et 542). 

§ 2. — Alluvions naissantes ou crôments 
futurs. 

lîSï.— L'alluvion, étant une formation nou- 
velle de la nature, n'est parfaite et ne se 
conçoit que du moment où cette formation se 
détache du lit même du cours d'eau. Elle ne 
cesse de se confondre avec le lit tant qu'elle 
se trouve couverte par les plus fortes eaux 
dans leurs crues normales, c'est-à-dire par 
les eaux parvenues à leur plus grande hau- 
teur, coulant à pleins bords sans déborde- 
ment. Celte ligne extrême forme en effet la 
limite du lit proprement dit des fleuves et 
rivières. Ces observations s'appliquent aussi 
bien aux alluvions internes qu'aux alluvions 
externes. — Voy. plus loin, n«» 46 et s.; L. 3, 
§ 1 , D. 43, 12 ; Lefebvre de la Planche, dom., 
liv. I, ch. 3, p. 26, note 2; Daviel, Cours 
d'cau,^%\ Demolombe, X, 52 et s.; Garnier, 
^«Mic, 1, 82; Pardessus, Servit., 35; Prou- 
dhon, Dom. publ., 736 et s., 1262; Chardon, 
AWMtJ.,49ets.,105;Gaudry,dow., 1,122,152; 
Bourguignat, Di\ rur., p. 20; Id., Établiss, 
indusL, n® 245; Hennequin, Tr. de lég., I, 
p. 285 ; Massé et Vergé, § 297, note 13, in fine; 
Aubry et Rau, II, p. 250, note 14; Dalloz, 
\^ propr., 550, 563; Id., v© eaux, 17 et s., 
42; Plocque, Cours d'eau navig., I, 37, 55; 
Laurent, Dr. dv., VI, 285, 303, 307; arr. 
Paris, 2 juillet 1831 (Dali, v» propr. , 566); arr. 
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Bourges, 37 mai i839 (Dali., id., 5ii, 564 et 
572); arr.Caen, 26 fév.i840 (Dali, id., 566-i»); 
arr. Cass. Fr., 8 avril i840 (Dali., id„ 54i); 
arr. Rouen, 16 déc. 1842 (Dali., v'pfwcr. civ., 
191); arr. Lyon, 25 fév. 1843 (Dali., v» raux, 
42); arr. Rouen, 31 juillet 1844 (Dali, id., 43); 
arr. Cass. Fr., 9 juillet 1846 (Dali., 46, 1, 
270); arr. Lyon, 10 janv. 1849 (Dali. 49, 2, 
148); arr. Orléans, 28 fév. 1830 (Dali., 50, 2, 
65); arr. Toulouse, 22 juin 1860 (Dali., 60, 2, 
128); arr. Cass. Fr., 8 déc. 1863 (Dali., 64, 1, 
114); arr. Dijon, 5 mal 1865(J. p.65,851); arr. 
Grenoble, 25 juillet 1866 (J. p. 67, 828); arr. 
Paris, 7 avril 1868 (Dali. 68, 2, 115); décr. c. 
d'Et., 21 juillet 1870 (Dali., 72, 3, 32); id., 
30 mai 1873 (Dali., 74, 3, 55), et les notes. 

1!^ his. — Cette limite se fixe de la même 
manière, quelle que soit la cause naturelle de 
réiévation des eaux, et alors même qu'elle 
serait le résultat du reflux des marées ordi- 
naires dans une rivière aboutissant à la mer. 
— Voy. plus loin, n» 32; arr. Rouen, 31 
juillet 1844, arr. Cass. Fr., 9 juillet 1846 et 8 
déc. 1863, précités. 

13*— Le riverain n'a donc aucun droit et 
n'a qu'une simple espérance sur les alluvions 
en voie de formation, qui ne sont pas encore 
arrivées à maturité dans les rivières publi- 
ques. 11 ne peut se plaindre de ce que le 
bateau dragueur de TÉtat ou le curage ferait 
avorter la formation définitive de l'aliuvion. 
La solution ne serait différente que dans le 
cas où Talluvion serait formée. — Voy. plus 
loin no« 138, 139; Dalloz, v" propr., 573; 
Plocque, loc. cit., 38; Laurent, Dr. civ., Vl^ 
293; arr. Bourges, 27 mai 1839 précité. 

l'A m — Le riverain ne peut retirer aucun 
profit de Talluvion naissante dans un cours 
d'eau public : il ne peut jouir des herbes ou 
des arbres qui y croîtraient naturellement — 
Plocque, loc. cit., et le décr. c. d'Et., 8 août 
1866 y rapporté. — Contra Dalloz, v« prop9\, 
571; Chardon, Alluv ,52 

ltt« — Par contre, il ne peut être astreint 
à payer des droits de succession ou de muta- 
tion, fondés sur une simple éventualité. — 
Plocque, loc. cit, — Contra arr. Cass. Fr., 
9juin 1868 (Dali., 69, 1, 106). 

lO* — Le riverain ne peut rien faire pour 
favoriser la formation définitive de l'aliuvion 
tant qu'elle n'est qu'en état d'expectative, 
soit au moyen de plantations, soit au 
moyen de dépôts de matières, d'ouvrages 



quelconques : il ne peut y avoir de réserve 
à cet égard. L'opiiûoQ, qui permet au 
contraire tout ce qui ne peut nuire directe- 
ment à la navigation ou aux voisins, repose 
sur la fausse théorie des alluvions artifi- 
ciellm. •— Voy. plus haut n<» 2 et s.; Chardon, 
Alluv., 49 et s.; Proudhon, Doni. publ, 
740, 1015, 1266; arr. Bourges, 27 mai 1839 
et arr. Cass. Fr., 8 avril 1840, précités. — 
Contra Dalloz, v« pf^opr., 568, 569; Du- 
breuii, Lég, des eaux, 67; Daviel, Cours 
d'eau, 127; Demolombe, X, 65. 

IT* — Si les alluvions naissantes ou les 
créments futurs ne cessent de faire partie du 
lit du cours d'eau, il s'ensuit qu'ils appar- 
tiennent au domaine public de l'État jlaos 
les cours d'eau navigables ou flottables. Mais, 
aux termes de la loi du 16 sept. 1807, art. 
41, le gouvernement peut les faire sortir de 
leur destination publique et les aliéner au 
profit des particuliers par des arrêtés de 
concession. — Plocque, Cours d'eau navig., 
1, 41 ; Daviel, Cours d'eau, 168 bis. 

18* — Ces concesssions de créments futurs 
ont donné lieu en France k des questions de 
compétence.. Mais le Gouvernement agissant 
ici, non comme puissance publique, mais 
comme un simple particulier, toutes les con- 
testations relatives à l'interprétation de pa- 
reilles ventes, appelées improprement con- 
cessions, sont de la compétence exclusive des 
tribunaux. — Voy. notre Traité de la Posses- 
sion, 389 6w, 428; notre Traité des choses 
publiques, 185; De Brouckère et Tielemans, 
Rép., v" Concession; Chauveau Adolphe (revue 
du not. et de l'enreg., IV, p. 889 et s.); 
Plocquer, loc. dt., 42, 56, et décr. c. d'Et., 
12 juillet 1864 y rapporté. — Contra décr. c. 
d'Et., 10 déc. 1857 et 14 déc. 1867, y rap- 
portés également. 

19. — La question, de savoir si le fait de 
l'aliuvion est accompli, c'est-à-dire si l'atter- 
rissement a été abandonné par les eaux et a 
cessé de faire partie du lit proprement dit du 
cours d'eau, est une question de fait aban- 
donnée au pouvoir appréciateur des juges, et 
échappant à la censure de la Cour suprême. 
Elle ne peut être résolue que d'après l'état 
des lieux et les circonstances de chaque 
espèce. — Dalloz, v® propr., 563, et autor. y 
citées. 
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§ 3. — A quelles eaux et à quels cours, 
d'eau s'applique le droit d'alluvion. 

!^0.— Le droit d'alluvion s'applique exclu- 
sivemeul à tous cours d'eau natureh : et il 
s'exerce indifféremment dans les cours d'eau 
publics et privés. Ce point était déjà admis 
en droit romain. — Notre Droit des eaux, 
9, lA. 

!dl* — Ce point était également admis eu 
droit féodal et coulumier. — Notre Droit 
des eaux, 75, 76, 80 et s., ii6. 

^9. — Il est aussi admis en droit moderne. 
— Notre Dirait des eaux, 182, 242 et s. 

ÎSÏ3«— Dans les cours d'eau privés, quoique 
le code civil emploie le terme générique de 
rivières, il n'y a aucune distinction à établir 
enlre les ruisseaux et les autres cours d'eau 
non navigables ni flottables. — Notre Dirait 
des eaux, 51, 52, 200-203, 214; Chardon, 
Alluv., 55; Cbampionnière, Propr. des eaux 
cour., 432;.Dalloz, \° propr., 558; Aubry et 
Rau, II, p. 248 et note 4; Laurent, Dr. civ., 
VI, 282. — Contra Proudhon, Dmn. publ., 
1265, 1273; Demolombe, X, 17; arr. Agen, 
4 mars 1856 (Dali., 56, 2, 63). 

Î55-4. — Le droit d'alluvion n'opère pas dans 
les torrents, qu'il faut distinguer avec soin 
des ruisseaux ou cours d'eau continus. Les . 
torrents restent la propriété de ceux auxquels 
le sol appartenait auparavant : ils subissent 
les règles du droit commun; et, en cas de 
doute, leur lit sera présumé commun entre 
les deux riverains opposés. — Voy. plus loin 
n»* 111, et ce Rép. v Cours d'eau nat. privés, 
4; Barthole, tybér, in v° nostro,Z; Pecchius, 
liv. 2, ch. II, q. 5, n»» 17, 18, 31, 32; Cœ- 
poUa, Sei^vit., tr. 2, ch. 38, n» 1 ; Chardon, 
Alluv,, ^'5; Dalloz, v» propr., 5J0 et 511; 
Demolombe, X, 17-19; Daviel, Cours d'eau, 
805; Aubry et Rau, II, p. 248, et note 5. 

9SS* — Le droit d'alluvion n'a pas lieu dans 
les lacs et étangs publics ou privés : ces der- 
niers contiennent des eaux dormantes, et non 
pas des eaux courantes naturelles. — Art. 
558 c. c; ce Rép. v^ étangs, 9 et s. notre 
Droit des eaux, 15; Aubry et Rau, II, p. 251, 
note 18; Laurent, Dr. civ., VI, 289. 

. VO* — Le droit d'alluvion n'opère pas 
(iav-intage dans les canaux publics de naviga- 
tion ou dans les canaux particuliers de déri- 
vation : le cours de pareils canaux ost 
purement artificiel; et de plus, dans les 
canaux publics, c'est souvent l'Etat le véri- 



table riverain comme propriétaire des francs- 
bords et des chemins de halage. — Voy. plus 
haut n» 7; ce Rép. v» Canaux partie., 38, v« 
Canaux publics, 30-33, v« Halage, §43; 
Daviel, Cours d'eau, 149 et s., 205; Demo- 
lombe, X, 44 et 45; Dalloz, y*" propr., 491, 
492; Gaudry, dom., I, 199; Laurent, Vl, 290; 
Plocque, Cours d'eau navig., I, 75. 

»T. — Les voisins de ces canaux but tou- 
tefois le droit d'empêcher tbus^^dommages 
causés par les atterrissements, le mauvais 
entretien et le défaut de curage de la part 
des propriétaires de ces canaux. — Chardon, 
Alluv., 26; Dalloz, v° /^m/^r., 493. 

V8^ — Mais, sous le rapport deTalluviou, 
il ne faut pas confondre avec ces canaux les 
rivières canalisées ou les parties de rivière 
canalisées, où un lit nouveau a été simplement 
substitué à l'ancieu lit : le canal et les rives 
y sont plutôt envisagés comme naturels que 
comme artificiels; «t en conséquence le droit 
d'alluvion y opère. — Voy plus haut n» 4; 
ce Rép. v Canaux partie, 42; même autor. 
que ci-dessus, n« 26; Chardon, Alluv., 129; 
Dalloz, s^Eaux, 200, et arr. Cass. Fr., 30 
mars 1840 y cité. 

^O.— Le droit d'alluvion n'opère pas non 
plus dans les eaux de la mer. Les lais et relais 
de la mer font partie de son rivage (arL-538 
et 557 c. c.).Les alluvions maritimes formées 
sur ce rivage sont régies par d'autres prin- 
cipes que les alluvions fluviales; comme le 
rivage de la mer, elles sont hors du com- 
merce, du domaine public ; mais elles peuvent 
être vendues ou concédées par le Gouverne- 
ment. Elles appartiennent au rivage mari- 
time, qui comporte tout ce que la mer couvre 
et découvre pendant les nouvelles et pleines 
lunes et jusqu'où le grand flot de mars peut 
s'étendre sur la grève. (Ordonn. de 1681, tit. 
7, 1. 5, art. 1 .) — Voy. ce Rép. v» Rivages de 
la mer, 19, 20; notre Traité des choses publi- 
ques, 185; notre Traité de la Possession, 428, 
et autor. y citées;. Dalloz, v Dont, de l'Étal, 
56-5», 107 et s., 160 et s.; Id., v« Dom. publ., 
28; Id. \° propr., 84; Laurent, Dr., civ., VI, 
42 et s., 291; Daviel, Cours d'eau,^ 61 et s., 
162 et s.; Aubry et Rau, II, p. 59, note 6; 
arr. Douai, 10 janv. 1842 (Dali., v« Dom. 
publ., 32); décr. c. d'Et., 27 mai 1863 
(Dali., 63, 3, 63). 

30«— Ces principes sont les mêmes, alors 
même qu'il s'agirait d'atlerrissements ou de 
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relais de seconde fornialion créés le long ' 
d*ancieus relais concédés par l'Étal à des 
parliculiers : ces nouveaux relais n*appartien- 
nenl pas moins au domaine public, sauf stipu- 
lation contraire dans Vacte de vente ou de 
concession de Taucien relais. — Daviel, 
Cours d'eau, 168; Demolombe, X, 32 et 25, 
et autor. y citées; Âubry et Rau, 11, p. 251, 
note 16. — Contra Pardessus, Servit., 122; 
Laurent, loc, cil,, 291 in fine. 

30 his. — La solution serait différente en 
matière d'alterrissenjents de seconde forma- 
tion créés autour d'une fie sise dans un cours 
d'eau public et cédée par l'Ktat à des parti- 
culiers : il s'agit alors d'alluvions fluviales 
régies par les principes ordinaires du code 
civil. — Voy. plus loin n® 96. 

30 ter. — On ne doit pas envisager comme 
rivages de la mer ou comme alluvions mari- 
times des terrains qui ne sont couverts qu'ac- 
cidentellement par les vagues, par suite de 
coups de mer, etc., ou des terrains qui, 
quoique avoisinant la mer, ne sont pas 
envahis d'une manière permanente par le 
grand flot de mars.— Daviel, Cour* d'eau, 67; 
Dalloz, y^Dom. publ., 31 ; arr. Cass. Fr.,4 mai 
1836 (Dali., \^propr., 105); id. 17 mars 1857 
(Dali ,57, 1,123). 

30 quatei\ — Il faut en dire autant des 
terrains qui parviennent à se soustraire aux 
atteintes de la mer : ils cessent alors, de faire 
partie du rivage maritime et du domaine 
public pour devenir de fait aliénables et 
prescriptibles. — Arr. Cass. Fr., 27nov.l867 
(Dali., 67, 1, U9), et la note 4. 

31* — Lorsque des fleuves ou rivières, à 
leur embouchure, reçoivent la marée ou 
les eaux de la mer, ils n'en conservent pas 
moins leur nature de fleuves ou rivières : et 
leurs rivages ne sont pas des rivages mari- 
times. Le mélange de leurs eaux avec celles 
de la mer, pas plus que leur mélange avec 
des eaux de source, ne leur fait perdre le 
caractère d'eau courante ou do cours d'eau. 
— Voy. ce Rép. v» Sou7*cc privée, 66; L. 1, 
§ 5, D. 43, 12; Pardessus, Sitv., 35, 122; 
arr. Cass. Fr., 9 juillet 1846 (Dali., 46,1, 270); 
id. 8 déc. 1835 (Dali., 64, 1, 114). 

35Î, — En conséquence, les lais ou relais 
produits par la marée refluant dans de pareils 
cours d'eau ne sont pas des terrains limitro- 
phes de la mer : ils sont considérés comme 
des alluvions fluviales, régies par les principes 



ordinaires du code civil.— Merlin, q. \<^ Riva- 
ges de la nier; Daviel, Cours d'eau, 48, 68, 
130; Henrion de Pansey, Quest. fèod., v" 
Eaux, § 7, tit. \, p. 654; Pardessus, loc. 
cit.; Proudhon, Dom. publ., 717 ; Estrangin 
sur Dubreuil, Lêg. des eaux, 74; Dalloz, v« 
Dom. publ., 30 ; Massé et Vergé, § 297, note 
18 ; Gaudry, dom. , I, 93 et s.; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 13, 25; Laurent, Dr, civ., 
VI, 45, 291; Aubry et Rau, ÏI, p. Z9, 
note 6; décr. c. d'Et., 25 fév. 1808 (Dali. 
v<» propr., 474); arr. Cass Fr., 23 juin 
1830 (Dali., V» Dom, publ., 30); arr. Rennes, 
21 mai 1839 (Dali., v»/)ro/>t\,107); arr.Caen, 
26 fév. 1840 (Dali., id., 566); arr. Rouen, 26 
août 1840 et arr. Cass. Fr., 22 juillet 1841 
(Dali., id., 106); décr. c. d'Ét., 27 mai 1863 
(Dali., 63, 3, 63); arr. Cass. Fr., 28 juillet 
1869 (Dali., 69, 1,489). 

39 bis. — Serait nul l'arrêté administratif 
qui, sous prétexte de délimitation des rivages 
de la mer, y aurait compris de semblables 
terrains sis en amont des bords mêmes de la 
mer, quoiqu'ils fussent atteints par les 
grandes marées. — Voy. plus loin n»» 165, 
166; décr. c. d'Et., 27 mai 1863 précité. 

33.— Toutefois, il ne faut pas confondre 
avec ces dernières alluvions fluviales les 
Schoores des polders et Wateringues, qui se 
composent aussi d'attérissements couverts et 
découverts alternativement par la marée. Les . 
décrets des 11 janv. et 16 déc. 1811 les assi- 
milent expressément aux lais et relais de la 
mer, et ne les adjugent aux particuliers que 
lorsqu'ils ont été concédés par l'État, sans 
distinguer s'ils se trouvent placés dans l'inté- 
rieur des terres, dans les bras de la mer ou 
ceux de fleuves et de rivières. Les art. 1, 2. 
22, S 2, et 23 du premier décret ne s'appli- 
quent même qu'aux schoores situés en avant 
des polders dans l'intérieur des terres et sur 
les bords de fleuves qui ne confinent pas à la 
mer. — Voët, ad pand., liv. 43, lit. 12; 
Plocque, Cow's d'eau navig., I, 25; Lau- 
rent, Dr. cïu., VI, 46, 47, 291 ; jug' Anvers, 
10 juillet 1852 (Belg. jud., X, p. 1171); 
id., 23 juillet 1859 et 9 juin 1860, et jug« 
Malines, 15 mai 1862 (Belg. jud., XX, p. 722); 
arr. Gand, 10 août 1855 (P. B. 56, 2, Hi); 
arr. Bruxelles, 12 août 1856 (P. B.57, 2, 25); 
arr. Gand, 10 mars 1863 (P. B. 64, 2, 119); 
arr. Bruxelles, 20 mai 1864 (P. B. 64, 2,253); 
id., 1 mars 1865 (P. B. 65, 2, 234).— Contra 
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la jurispr. hollandaise d'Over-Yssel 22 août 
1844, de Groningen 7 mai d844, et de la 
Haute cour des Pays-Bas i2 déc. 1831, rap- 
portée par Plocque, loc. cit. 

341. — Mais là où il n'y a plus de marée, 
là il n'y a plus de schoores possibles : et les 
allérissements deviennent des alluvions flu- 
viales ordinaires. -- Laurent, loc. cit., 46. 

§ 4. — Accidents de nature, étrangers à 
l'alluvion et soumis aux principes de 
la revendication. 

A). Avulvion. 

3SS. — Si l'alluvion est une création nou- 
velle de la nature, elle ne doit pas être 
confondue avec YavulsioUy qui consiste dans 
le simple déplacement de la superûcie d'un 
fonds par suite de l'action subite des eaux, 
lorsque cette superficie est considérable et 
reconnaissahle. En pareil cas, il n'y a pas al- 
luvion par lais ou relais (voy. plus loin n*'* 
62 et s.); la superficie ne cesse d'appartenir 
au propriétaire du fonds enlevé, lequel peut 
la revendiquer contre tous propriétaires rive- 
rains. — Art. 559 c. c; notre Z>?*oi7 des eaux, 
13, 15; Demolombe, X 99 et s.; Aubry et 
Rau, II, p. 252; Plocque, cours d'eau navig., 
I, 47; Laurent, dr. viv., VI, 296 et s.; arr., 
Paris, 1 déc 1855 (J. p. 56, 110). 

36* — Quoique les termes de l'art. 559 du 
code civil ne comportent pas le cas où la su- 
perficie enlevée se serait arrêtée au milieu 
même du lit de la rivière, de manière à y si- 
muler une île, cependant on applique cet 
article par analogie dans une semblable hypo- 
thèse. — Chardon, alluv., 110; Dalioz v« 
propr., 525. 

d'y.— L'art. 559 c. c. correspond au §21, 
Instit. de dims. rer. : il ne s'applique donc 
qu'au cas de Juxta-position ou d'adjonction 
latérale du terrain déplacé, et non pas au cas 
de supei'position. Dans ce dernier cas, on 
suivra les principes généraux reçus en ma- 
tière de droit d'accession. — Voy. plus haut 
n<»« 8 et^9; notre Droit des eaux, 13; Pothier, 
propr., 158 et 165 combinés; Duranton, IV, 
417; Demaute, II, 595 6is, 1 ; Plocque, cours 
d'eau wrtm^.1,48. — Contra Demolombe, X. 
99; Dalioz, v» propr., 519; Proudhon, dont, 
publ., 1282 ; Id., usufr., II, 527; Aubry et Rau, 
H, p. 252, note 21, et p. 254, note 27; Lau- 
rent, VI, 300. 

3^* — Il faut suivre aussi les mêmes 



principes généraux du droit d'accession, s'il 
s'agit d'adjonction de superficie enlevée re- 
connaissahle, mais non considérable, par 
exemple de quelques mottes de gazon, de 
quelques touflFes d'oseraie, etc. — Dalioz, 
vo propr., 517, 518, et les autor. y citées; 
Chardon, a^/uv., 85; Henuequin, Tr, delég., 

I, p. 302. 

39* — L'action revendicatoire admise en 
cas d'avulsion est plutôt mobilière qu'immo- 
bilière ; elle tend à la restitution ou à la re- 
prise des terres déplacées, et non pas à la prise 
de possession de l'immeuble dans sa nouvelle 
position. Eu effet, le revendiquant n'a aucun 
droit sur le fonds où le courant a transporté 
la terre : il n'a de droit que sur la partie en- 
levée. — L. 4, § 2, D. 12, I; Cœpolla, serv., 
tr. 2; ch. 11, n« 97 ; discours de Tronchet au 
Conseil d'État (Locré sur l'art. 559, II, 13); 
Ducanrroy, Bonuier et Roustain, II, 119; 
Demolombe, X, 104; Daviel, Cours d'eau, 
154; Chardon, alluv., 14; Prondhon, Do7n. 
publ., 1283; Dalioz, \^ propr., 516; Aubry et 
Rau, II, p. 252. note 22; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 49 ; Laurent VI, 297.— Contra 
Demante II, 395 bis, III; Zachariœ, § 203, 
texte et note 12. 

40« — En cas d'avulsion, le propriétaire 
de la partie enlevée et revendiquée ne doit 
aucune indemnité pour le dommage causé 
par l'adjonction : il n'est tenu que du préju- 
dice que peut causer l'opération de l'enlève- 
ment. Il s'agit ici d'un événement de force 
majeure qui rend inapplicables l'art. 1382 c. c. 
et les lois 5, § 4, D. 10, 4, 9, §§ 1-3, D. 39, 2, 
8, D. 49, 9, simplement relatives à des éboule- 
ments ou déplacements d'objets mobiliers 
que l'on aurait pu prévenir. — Voy, ceRép.v*» 
Servit, natur. d'écoul., 29, et. s.; Daviel, 
Cours d'eau, 174; Zachariœ, /oc. dt.; Ploc- 
que, Cours d'eau navig., 1.51; Aubry et Rau, 

II, p. 252, note23;Laurent,Vl, 299.— Confm 
Demolombe, X, 112; Dalioz, v» prop7\, 52i ; 
Chardon, alluv., 92. 

-40 bis. — Dans tous les cas, on est d'ac- 
cord pour reconnaître que le propriétaire de 
la partie enlevée n'est tenu d'aucuns dom- 
mages-intérêts, s'il renonce à la réclamer — 
Mêm(î& autor. ; Demolombe, X, 103. 

«^l. — Comme elle est mobilière, l'action 
en restitution doit s'intenter dans l'année de 
Tenlèvement s'il y a prise de possession du 
maître du fonds auquel la partie enlevée s'est 
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uuie, et indéfiniment s'il n'y a pas eu prise de 
possession, l/arl. Sd9 c. c, est vena modifier 
le droit rom;)in qai se contentait, au lieu de 
cette prise de possession, d'une cohésion ma- 
térielle des deux fonds par l'effet de la végéta- 
tion ou de l'extension des racines. — Daviel, 
CoMr« d'eau, 153; Dalioz, v« propr., 5:20, 
523; Aubry et Rau, II, p. 333, notes 2i et 
23; Plocque, Cours d'eau navig., I, 30; 
Laurent, VI, 298. 

^49. — La prise de possession résulte du 
fait de culture du terrain emporté, du fait de 
plantation ou de travaux quelconques bien 
apparents et entrepris pour consolider Tat- 
terrissement ; elle ne pourrait plus résulter, 
comme en droit romain, du simple ouvrage de 
la nature. — Mêmes autor. — Co/Ura Henne- 
quin, Tr. de Icg., I, p. 303; FOurnel, t'oidn., 
yo iles. 

-43. — Mais l'art. 539 n'admet pas l'ac- 
tion interrogatoire ou le droit d'interpeller 
le propriétaire du fonds enlevé, sans atten- 
dre la fin de l'année : on ne peut le forcer 
à se prononcer plus tôt. — Laurent, /oc. cit.; 
Aubry et Rau, II, p. 234, note 27. — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 133, 136; Oalioz, y° 
pro;)r., 522; Demolombe, X, 110, Chardon, 
alluv., 88; Proudhon, Dam. publ., 1283; 
Plocque, loc. cit. 

44* — Après l'expiration des délais fixés 
par la loi, le propriétaire de la partie enlevée 
est réputé avoir fait l'abandon complet de 
son droit : il ne peut plus réclamer soit la 
propriété, soit même une indemnité quelcon- 
que. — Daviel, Cours d'eau, 136; Dalloz, v<» 
propr., 324. 

D) Inondation. 

'^SS. — L'alluvion, étant une création ou 
formation nouvelle de la nature, doit être 
encore distinguée des terrains qui viennent à 
s'affranchir d'une simple inondation passagère 
ou temporaire. Les effets de l'inondation va- 
rient, non pas selon la longueur de sa durée, 
mais selon la nature.de sa cause ou de sou 
origine : il faut distinguer l'inondation /)a55a- 
gère de l'inondation peinnanente. 

-40.— S'agit-il d'une cause perpétuelle ou 
permanente, telle qu'une nouvelle embou- 
chure de rivière ou un bouleversement du 
sol, l'inondation convertit le fonds inondé en 
nouveau lit du fleuve ou du cours d'eau : il y 
a formation d'une chose nouvelle, une trans- 



formation de fait qui amène une transforma- 
tion dansie droit, qui fait perdreà l'ancien pro- 
priétaire sa possession et son droit de propriété 
— Voy plus loin n*»» 130 et s.; notre Droit des 
rrtMjr,9, 17, 44, 212 et s. ; notre Traite de la 
Possession, 207 ; L. L. 3, § 17, et 30, § 3, D. 
4i,2;Voêt,«r//)omr,4!,I,S§18etl9;Polhier, 
possses.,'!!; Daviel, Cours d'eau 49 et s. 143 
et s ; Dalloz, \° propr., 604; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 14. 

-4T, — S'agit-il d'une cause accidentelle 
ou passagère de submersion, telle que la rup- 
ture d'une digue, le débordement dA à un 
orage ou a une pluie exccessive, etc., en ce 
cas la nature du fonds inondé ne change pas : 
il n'y a ni constitution d'un nouveau lit, ni 
modification de l'état du rivage : le fonds 
reste en la possession et la propriété de son 
ancien maître. — Mêmes auteurs; § 24, 
Instit., de rei: div ; L. L. 7, § 6, et 30 § 3, 
D. 41, 1; Chardon, aMur., 63; arr. Cass. Fr. 
10 fév. 1869 (Dali. 70, 1, 148), et la note. 

48. — Ainsi, le seul fait de l'inondation 
passagère, même prolongée, ne peut produire 
des alluvions ou des relais. Ne peuvent être 
considérés comme tels des terrains qui repa- 
raissent après avoir été couverts par le simple 
débordement d'un fleuve, alors même qu'ils 
seraient restés sous eau pendant plus de trente 
ans et que leur superficie aurait pendant ce 
temps subi des altérations, s'ils n'ont pas 
fourni un nouveau lit pour le fleuve débordé. 
Les propriétaires de ces terrains sont armés 
des actions possessoiresetpétitoires pour les 
réclamer; et l'action en revendication est ici 
immobilière. — Pothieip, at/ pand., liv. 41, 
I,n»29; Daviel, Cou?'5 d'eaw, 50, 147; Merlin, 
R., \^ Motte ferme ; Chardon, alluv., 62 et s. ; 
Dalloz, vo propr., 526 et s. ; Zachariœ, § 285, 
texte et note 3; Aubry et Rau, II, p. 231, 
note 15; Plocque, Cours d'eau navig., \, 14; 
Laurent VI, 309; arr. Toulouse 23 février 
1818 (Dali., s''propi\, 608;; arr. ca.ss. Fr. 26 
juin 1835 et 20 janv. 1833 (Dali., id., 528); 
arr. Liège 13 mai 1863 (P. B. 64, 2, 154); 
arr., Paris 7 avril 1868. (J. p. 68, 1144); arr. 
cass. Fr. 10 février 1869, précité; id. 29 juillet 
1872 (Dali. 74, 1, 176). 

-40. — Ces principes n'ont jamais varié 
sous aucune législation, quoique disent la 
plupart de ces derniers auteurs et l'arrêt de 
Toulouse du 25 février 1818, imbus de l'idée 
que dans l'ancienne législation le droit du 
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propriétaire inondé n'étail sauvegardé que s'il 
lui était resté Motte ferme (ou une partie en 
terre ferme). Cette idée prend sa source dans 
les art. 340-342 de la coutume de Bourbonnais, 
et dans la maxime de Loisel : « la rivière 
» ôte et donne aux hauts justiciers : mais 
» motte ferme demeure au propriétaire trê- 
» foncier. » Or nous avons expliqué le sens 
véritable de cette coutume et de cette maxime 
qui n*ont qu'une valeur historique, et prouvé 
qu'elles se référaient uniquement au droit 
des vacants que se disputaient les seigneurs 
féodaux et les seigneurs justiciers sur les al- 
luvions des rivières publiques pendant toute 
la première période féodale. — Notre Droit 
des eaux, 76, 146 et s.; Championnière, 
propr. des eaux cour., 372, 373. 

C). Ile* formée* par «b nouveau bra* de la rivière. 

SSO* — Il ne faut pas davantage con- 
fondre les alluvions internes ou les véritables 
îles formées par la nature au sein des rivières 
avec les champs riverains convertis en île par 
l'effet d'un nouveau bras de la rivière qui 
s'est formé tout autour. Le propriétaire de 
ces champs détachés par le nouveau bras 
n'en conserve pas moins la propriété et la 
possession : et l'action revendicatoire est en- 
core ici immobilière. — Art. 362 c. c; LL, 
30, § 2, et 7, § 4, D. 41, 1 ; Pothier, droit de 
propr., 162; Dalloz, v» propr., 337 ; Plocque, 
CoMî's d'eau navig., l, 37 ; Laurent, VI, 303 ; 
Demolombe, X, 117. 

SSl. — L'île ainsi formée est encore une 
île simulée du genre de celle que nous avons 
signalée plus haut (n« 36); mais ici elle suit 
d'autres principes que ceux de l'avulsion. 
Ainsi si, par la formation d'un nouveau bras, 
le champs riverain détaché vient à se réunir 
à une île dont il était précédemment séparé, 
il y a lieu d appliquer le principe ci-dessus de 
l'art. 362, et non- pas les règles de l'art 339 
sur l'avulsion (n»» 35 et s.). Le propriétaire ne 
sera donc pas obligé d'intenter son action re- 
vendicatoire dans l'année delà prise de posses- 
sion, car elle n'est pas ici mobilière. -— Aubry 
etRau,II, p. 233, note 26.— Cowfm Dalloz, v^ 
/)ro/>?'.,538, et l'art, cass. Fr. 13 déc. 1830 y 
rapporté. 

CHAPITRE II. 

Ë»ES ESPiX^ES DIFFÉRENTES D AI.LUWIOIII. 

ttfS^. — Dans son sens le plus large, le 



droit d'alluvion comprend non seulement les 
alluvions externes (ultra alveum), telles que 
les accrues, les lais ou relais, les lits dessé- 
chés, mais encore les alluvions internes (in 
alveo) telles que les îles, îlots et autres atter- 
rissenients qui se forment dans le lit des 
rivières.— Notre Droit des eaux^ 9 ; Proudhon, 
dom. publ., 1264. 

553. — Quand il y a une véritable allu- 
vion fluviale formée par la nature, elle n'est 
pas une chose vacante appartenant à l'Ëtat, 
comme on l'enseigne abusivement (Laurent, 
VI, 283 et 287). Le législateur moderne, 
appelé à statuer sur le sort de la formation 
nouvelle, avait à choisir entre le système de 
l'accession naturelle, celui de la revendication 
et celui des choses vacantes. A l'instar du 
droit romain, il a donné en thèse générale la 
préférence au système de l'accession. —Notre 
Droit des eaux, 247. 

554. — L'alluvion subît donc générale- 
ment la loi de l'accession. Mais comme il y a 
deux espèces d'alluvion, en principe l'allu- 
vion externe ou proprement dite accède au 
rivage, et l'alluvion interne accède au lit 
même ou à la rive interne du cours d'eau. Ce 
principe était déjà reçu en droit romain. — 
Notre Droit des eaux, 10, II, 16, 44. 

SSSS. — Il était reçu en droit féodal et 
coutumier. — Notre Droit des eaux, 44, 75, 
76, 146 et s.; Defacqz, Ane. droit helg., II, 
p. 99 et s. 

SSO. — » Il est également reçu en droit 
moderne. De deux choses l'une : ou l'alluvion 
est externe, ou elle est interne'. Dans le pre- 
mier cas, elle accède au rivage selon les rè- 
gles tracées par les art. 336 et s. du code 
civil. Dans le second cas, elle accède au lit 
ou à la rive interne conformément aux art. 
560 et 361 du même code. — Notre Di^oit des 
eaux, 44, 242 et s. 

ÎÇT. — On objecterait en vain que, dans 
l'esprit des art. 560 et 361, les mois ilesei 
attennssements sont synonymes. Le code a 
voulu rétablir la distinction fondamentale qui 
existait dans l'ancien droit entre les alluvions 
externes et les alluvions internes, distinction 
qui, pendant quelque temps, avait été mé- 
connue au profit du prince dans les cours 
d'eau publics. — Voy. plus loin n<» 82 et 98; 
notre Droit des eaux, 73 et s.; Demolombe, 
X, 7 bis; Plocque, Cours d'eau navig., I, 30, . 
56; arr. cass. Fr., 8 déc. 1863 (Dali. 64, 1, 
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114). — Contra Dalloz, s^ propi\, ?»40; Lau- 
rent, VI, 286. 

558. — La loi moderne emploie souvent 
dans le même sens les mois allumons et at- 
terrissemmts. Toutefois, dans la pratique, on 
donne plus particulièrement le nom d'alhi- 
vions aux alluvions proprement dites ou ex- 
ternes des art. 556 et suivants, comme ou 
donne plus particulièrement le nom d'attei*- 
risscments aux alluvions internes des art. 560 
et 561. — Daviel, Cours d'eau, 124; Ducaur- 
roy, Bonnier et Roustain, II, il5; Dalloz, v«» 
propi\, 463, 468. 

559. — Et la question de savoir si un at- 
terrissement constitue une alluvion externe 
ou interne appartient au pouvoir discrétion- 
naire des juges, échappant à la censure de 
la cour de cassaiion. — Dalloz, v^ propr., 
486, et l'arr. cass. fr. 6 mars 1832, y rap- 
porté. 

00« — On ne distingue plus en droit mo- 
derne les champs riverains limités (limitali.) 
des champs iWimWés (ar ci finii). Celte distinc- 
tion a disparu avec l'empire romain. — Notre 
Droit des eauj-, 10, 11 , 65, 75, 247; Plocque, 
loc. cit., I, 26. 

©!• — La limitation des Romains était 
d'ailleurs une limitalion publique, et non pas 
une limitation privée. 

Il n'y a donc pas lieu à tous égards de dis- 
tinguer aujourd'hui, au point de vue du droit 
d'alluvion, si les fonds riverains qj^t été, dans 
les litres d'acquisition, limités ou non à un 
certain nombre d'arpents, à une mesure dé- 
terminée. — Legrand, Coût. Troyes, p. 310» 
no 30; Cuyas, o6seru., liv. 2, ch. 9;Dupérier, 
quest. 9hot., t. 1, liv. 2. q. 3; Daviel, Coilrs 
d'eau, 143; Dalloz, v» propr., 591; Plocque 
loc. cit.; arr. Nancy 31 mai 1842 (Dali., v» 
propr., 475. 

SECTION 1. — DES ALLUVIONS EXTERNES OU 
PROPREMENT DITES, APPELÉES AUSSI ACCRUES, 
LAIS OU RELAIS. 

§ 1. Conditions. 

O^. — A) La première condition, géné- 
rale à toute espèce d'alluvion, est que l'atter- 
rissement s'élève au dessus des hautes eaux 
sans débordement : sinon, Talluvion resterait 
à l'état d'alluvion naissante. — Voy. plus haut 
n» 12. 

63. — B) La seconde condition, spécia- 



lement exigée pour que l'alluvion soit externe 
et appartienne en conséquence aux riverains, 
est que l'atterrisseinent soit adhérent ou con- 
tigu à la rive externe. Il ne suffirait ni de sa 
hauteur ni de sa solidité, ni d'une simple 
adhérence apparente à la rive : il faut de plus, 
et quelle que soit sa forme verticale ou in- 
clinée vers le cours d'eau, une véritable incor- 
poration à la terre ferme, de laquelle il ne 
soit plus possible de la distinguer. — Daviel, 
Cours d'eau, 131 ; Demolombe, X, 50; Bour- 
guignat, dr. rur., 70; Hennequin, <r. de lég., 

I, p. 287; Gaudry, dom., I, 152; Dalloz, v» 
propr., 471 ; Ducaurroy, Bonnier et Roustain, 

II, 115, note 2; Massé et Vergé, § 297, note 
14; Aubry et Rau, II, p. 250; Plocque, 
Cours d'eau îiavig., I, 27; Laurent, VI, 285; 
arr. Lyon, 26 mars 1847 (J. p. 47, 151); arr. 
Grenoble, 25 juillet 1866 (J. p. 67, 828). 

0-4. — S'il y a incorporation, il importe 
peu d'envisager la conformation de la rive, 
si elle est formée de rochers plus ou moins 
escarpés, si elle se trouve bordée ou séparée 
par un fossé, une haie, un mur ou une cons- 
truction quelconque. On ne peut méconnaî- 
tre l'alluvion, sous prétexte que dans ces 
hypothèses le riverain n'aurait pas droit à 
l'indemnité servant de base à l'alluvion, et 
que la loi n'accorde que pour des pertes aux- 
quelles il n'était pas exposé. En fait, le danger 
n'en est pas moins à craindre pour le rive- 
rain; et en droit, le système de l'alluvion 
repose sur des bases plus élevées que celle 
d'une simple indemnité. — Notre Ih'oit des 
eaux, 15; Plocque, Cours d'eau navig., 1, 
29; Laurent, dr. civ.,\l, 285; Aubry et Rau, 
II, p. 248, note 6; Demolombe, X, 47 et 48; 
Dalloz, \^propi\, 475, 476; arr. Nancy, 51 
mai 1842 (Dali., v" propr., 475). — Contra 
Daviel, Co\irs d'eau, 135. 

62S. — Il n'y a pas incorporation accédant 
aux riverains, si l'alluvion est séparée par un 
courant d'eau qui, par sa profondeur ou sa 
permanence, doit être regardé comme faisant 
partie de la rivière. — Aubry et Rau, II, p. 
250, note 13; Demolombe, X, 54 et 55; 
Dalloz. v» propr., 471; Laurent, loc. cit.; 
Plocque, loc. cit., 37; arr. cass. Fr., 2 mai 
1826 (Dali., v« propr., 471 et 484) : arr. Gre- 
noble 25 juillet 1866. (J. p. 67, 828). 

«O. — Mais il en serait autrement si l'al- 
luvion n'était séparée de la rive que dans sa 
partie supérieure par un simple fllet d'eau 
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intermittent ou n'atteignant que quelques 
pouces d'épaisseur, ce qui ne permettrait pas 
de le considérer comme faisant partie de la 
rivière. En pareil cas, il n'y a pas même 
adhérence et incorporation des deux immeu- 
bles : il n'y a plus alors solution de continuité. 
— Aubry et Rau, loc. cit. ; Laurent, loc. cit. ; 
Daviel, Cours d'eau, d31; Bourguignat, dr. 
rur., p. 70; arr. cass. Fr., i mars 1832 (Dali., 
\^pr&pr., 473; arr. Besançon 3 août 1836. 
(Dali., id.j; arr. Cass. Fr.31 janv. 1838. (Dali., 
id.) — Contra Gaudry. dmn,, 1, 152, in fine. 

OT. — S'il n'y a pas incorporation, ad- 
hérence ou contiguitéà là'rive, l'attérissement, 
au lieu d'être externe, reste une alluvion in- 
terne régie par les principes des art. 560 et 
561 c. c. Et cette règle était déjà suivie sous 
l'ancien droit. — Voy. plus haut n»» 56-58 ; 
Dalloz, y* propr., 486; arr. cass. Fr., 6 mars 
1832 et 16 fév. 1836, y rapportés. 

08« — En cas d'adhérence incontestable 
à la rive externe, il reste à savoir qui peut se 
dire riverain et à quels fonds riverains l'allu- 
vion externe peut pro6ter. 

Nous avons traité ailleurs cette question, et 
nous nous bornerons ici à quelques applica- 
tions. — Voy. ce Rép., ¥« Cours d'eau natur. 
prives, 18 et s. 

OO.— L'atterrissement formant presqu'île 
appartient aux riverains sur l'héritage des- 
quels est appuyé sa base contiguë, et non pas 
à ceux qui se trouvent seulement à proximité 
de son sommet séparé par une partie des 
eaux de la rivière, ful-il même considéré 
comme un développement d'alluvions ex- 
ternes dévolues à ces derniers. — Chardon, 
fiHuv,, 108; Dalloz, v'»/?rop7-.,552. 

TO. — L'ail uvion n'accédera pas à celui 
dont l'héritage est séparé de la rivière par un 
chemin public ou vicinal : le véritable rive- 
rain qui profitera de l'alluvion externe est le 
domaine public, propriétaire du chemin. — 
Voy. ce Rép. v» Cours d'eau privés^ vi9 22; 
Aubry et Ran, II, p. 248, note 2; Chardon, 
alluv., 159; Proudhon, do?n. publ., 1271 ; 
Garnier, dçs rivières, I. 83; Demolombe, X, 
46; Gaudry, Dorn., I, 152; Dalloz, v« propr., 
487, 488; id. v® voirie par terre, 70 ; Laurent, 
dr. «V., VI, 292; Plocque, Cours d'eau nav., 
I, 28; arr. cass. Fr., 8 nov. 1814, {Dali., v» 
propi\,\m)\ id., 12 déc. 1832 (Dali., id.\ 
488-20); id. 16 fév. 1836. (Dali., id, 486,488). 

•yi. — Si le chemin séparatif est un 



chemin rural, l'alluvion appartiendra en cou- 
séquence à la commune propriétaire du che- 
min. — Notre Traité de la possession, 328, 
352, 403, 413, 503; Dalloz, v» Voirie par 
terre, 1552. 

Tî^. — S'il s'agissait d'un chemin privé, 
l'alluvion appartiendrait également au rive- 
rain maître du sol de ce chemin, s'il le pos- 
sède à titre de propriété, et non à titre de 
simple servitude.— Dalloz, s^propr., 478. 

■y 3.— Si le chemin séparatif est un chemin 
de halage appartenant à l'Etat en toute pro- 
priété, l'alluvion appartiendra à ce dernier.— 
Aubry et Rau, loc. cit.; Gaudry, loc. cit.; 
arr. Rouen, 16 déc. 1842 (Dali., v*» prescr. civ., 
191); arr. Cass. Fr., 26 avril 1843 (Dali., 
\° vente adm., 317-1*'). 

■y-*. — Il en serait autrement si le chemin 
de halage consistait, comme cela a lieu géné- 
ralement, en une simple servitude ou obli- 
gation légale sur les fonds des particuliers 
riverains. En ce cas, ces derniers profiteront 
de l'alluvion; mais ils continueront à sup- 
porter la servitude du halage, qui se trouvera 
déplacée et reportée sur la terre d'aùuvion. 

— Voy. ce Rép., v* Halage, 64, 65; art. 556 
c. c; L. 14, § 1, D. 8, 6; Proudhon, Do^n. 
publ., 773; Dalloz, v» jn^opr., 113, 490; Par- 
dessus, Se9*vit., 139; Demolombe, X, 14 et 15, 
XI, 301; Aubry et Rau, loc. cit.; Plbcque, loc. 
cit.; Laurent,/oc. cit., et Vil, 462; De Brouckere 
et Tielemans, Hép. v» Chemin de halage, 
p. 433; arr. Toulouse, 26 nov. 1812 (Sir. 22, 
2, 32); arr. Montpellier, 5 juillet 1833 (Dali., 
vojoro/)9\, 490). 

y H, — Par application des mêmes prin- 
cipes, l'alluvion externe, se formant le long 
d'une digue artificielle construite par l'État 
ou parmi tiers et lui appartenant, profitera à 
ce dernier comme étant le véritable riverain. 

— Plocque, loc. cit., I, 27; Laurent, VI, 292, 
in fine; Dalloz, v^ propr., 499 ; Aubry et Rau, 
II, p. 248 note 3; arr. Cass. Fr., 10 août 1825 
(Dali., V» prop^\, 504); id. 17 juillet 1844 
(Dali., id., 472); rapport de M.Mesnard (Dali., 
49, 1. 200). 

■y O. — Mais l'alluvion appartiendrait encore 
aux riverains, si cette digue n'était construite 
qu'à titre de servitude sur le fonds riverain 
qui fournit l'appui. — Plocque, loc. cit.; 
Dalloz, y' propi\, 480, et l'arr. Cass. Fr., 8 
nov. 1843 y rapporté. 

•yy •— C) Il existe une troisième condition. 
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11 ne suffit pas que Talluvion, pour être 
extenie ou proprement dite, adhèrç aux fonds 
riverains : il faut encore qu'elle se forme 
successivement, insensiblement et impercopti- 
blefnent (ificrementum latens) (art. 556 et 557 
c. c); sinon, l'alluvion appartient à la rive 
interne ou au lit même du cours d'eau (voy. 
no 82). 

T8* — Ainsi, des lais qui se formeraient 
tout à coup d'une manière définitive et per- 
manente, ou des relais formés brusquement 
par le retrait subit des eaux, ne peuvent cons- 
tituer des aiiuvions proprement dites ou des 
accrues profitant aux riverains, fussent ils 
même adhérents aux fonds de ces derniers. 
— Laurent, Droit civil, VI, 283; Demolombe, 
X, 59 et s.; Ducaurroy, Bonnier et Rouslâin, 
II, 115;Dubreuil,Le5'. des eaux, 10 ;Fourn(À, 
Lois rur., I, p. 16; Hennequin, I, p. 284; 
Garnier, des eaux, I, 236; Daviel, Cours 
d'eau, 128, 280 et 281 ; Dalioz, v» propr., 
512; Proudhon, Dom. publ,, 1270 et 1277; 
Aubry et Rau, II, p. 249, no^es 9 et 10; 
Gaudiy, dom., I, 154; Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 30; décr. c. d'Étal, 18 août 1807 
(Dali., \° propr., 479); arr. Bourges, 27 mai 
1839tDall., v« propr., 541); arr. Cacn, 26 
lév. 1840 (Dali., td., 566); arr. Paris, 1 
déc. 1855 (Dali., 55, 5, 365); arr. Cass. Fr., 
8 déc. 1863 (Dali., 64, 1, 114); arr. Dijon, 5 
mai 1865 (J. p. 65, 831). 

•yo. — Si elles ne peuvent constituer des 
aiiuvions externes, quel est le sort des aiiu- 
vions instantanées? 

Suivant un premier système, par applica- 
tion des art. 559 et 563 c. c, elles pourraient 
être revendiquées par les propriétaires pri- 
mitifs des fonds riverains aux dépens desquels 
elles auraient été formées. — Aubry et Rau, 
toc. cit., note 10; arr. Paris, 1 déc. 1855 
précité. 

Mais ce système est généralement aban- 
donné, puisqu'il no peut s'agir ni d'avulsion 
exclusive de formation nouvelle, ni d'ancien 
lit abandonné totalement. — Plocque, loc. 
cit.; Demolombe, X, 60 et 62. 

80« — Suivant un second système, ces 
aiiuvions instantanées formeraient la pro- 
priété de l'Etat à titre de chose vacante et 
sans maître. — Laurent, loc. cit., n" 285 et 
287. 

Ce système n'est pas soutenable eu droit 
moderne. — Voy. plus haut, u» 53. 



81* — Selon un troisième système, elles 
n'en deviendraient pas moins la propriété des 
riverains par suite des règles générales du 
droit d'accession. — Aubry et Rau, loc. cit., 
note 12; Demolombe, X, 61 et 62; Dalioz, v> 
propr.y 512; Daviel, cours d'eau, 128; Del- 
vincourt, sur l'art. 563, note; Gaudry, dom., 
I. 154. 

Pareil système est admissible, et nous 
l'avons adopté, quand il s'agit d'atterrisse- 
ment artificiel ou de toute autre accession 
étrangère à la matière des aiiuvions (voy. 
n»* 8 et 9). Mais il est formellement repoussé 
par le texte des art. 556 et 5j7 c. c. en 
matière d'alluvion qu'ils prévoient spécia- 
lement. 

8». — Enfin, suivant un quatrième sys- 
tème, le seul rationnel lorsqu'il s'agit d'une 
véritable alluvion (œpvre de la nature), les 
aiiuvions instantanées, si elles ne sont pas 
externes ou i)roprement dites, ne peuvent 
être que des aiiuvions internes régies par les 
principes des art. 560 et 561 c. c, opposés 
aux autres dispositions du code concernant 
les aiiuvions externes. Et l'on objecterait en 
vain que, dans l'esprit de ces deux articles, 
les mots îles et aiterrissements sont synony- 
mes. — Voy. n'» 57, 58 et 98; Plocque, Cours 
d'eau navig. ^ I, 30, 56; arr. Caën. 26 fév. 
1840; arr. Paris, I déc. 1855, et arr. Cass. 
Fr., 8 déc. 1863, précités au n" 78. 

^3. — Il ne faut pas confondre la for- 
mation de l'alterrissement avec son appari- 
tion. Si, formé insensiblement sous les eaux, 
l'atlerrissement apparaît néanmoins subite- 
ment sur la surface des eaux (comme cela 
peut se voir à la retraite des eaux après une 
inondation), il y a aliuvion externe accédant 
aux riverains. — Laurent, Droit civil, VI, 
288; Aubry et Rau, II, p. 249, note \ 1 ; Hen- 
nequin, I, p. 286; Demolombe, X, 59; arr. 
Cass. Fr., 25 juin 1827 (Oall., v«pro;3r., 469); 
id., 1 mars 1832 (Dali., id., 473.) 

§ 2. — Partage des aiiuvions externes ou 
proprement dites. 

841. -* Lorsqu'un terrain d'aliuvion ex- 
terne ou proprement dite s'est formé le long 
de plusieurs héritages, c'est la largueur du 
front à rivière que présentent les divers fonds 
riverains qui détermine les droits de leurs 
propriétaires respectifs, quelle que soit leur 
profondeur, jwo modo latitudinis cujus que 
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fwtdi, quœ IcUitudo prope ripant sit.— § 22. 
Instit. II, i. 

8SS. — Le partage de l*aIluvion doit s'opé- 
rer entre les riverains en raison de l'étendue 
de front que chaque héritage présente à la 
rivière, sans qu'il y ait lieu de se préoccuper 
du caractère plus ou moins irréguHer de 
l'allavion, de la forme concave ou con- 
vexe des limités des fonds riverains, ni des 
sinuosités du cours d'eau. Le mode à suivre 
pour procéder à un tel partage est , non pas 
de prolonger les lignes latérales des fonds 
bordant l'ancienne rive, mais de tirer, perpen- 
diculairement à une ligne tracée au milieu 
du cours de la rivière, deux lignes parallèles 
abaissées sur chaque extrémité desdits fonds, 
et d'attribuer aux riverains toute la portion 
d'alluvîon contiguê qui se trouve comprise 
entre ces deux parrallèles. On applique les 
mêmes règles qu'en matière d'îles ou d'allu- 
vions internes. — Duranton, IV, 421 ; Prou- 
dhon, dam. publ,, 1287 ; Plocque, Cours dcau 
navig., 1, 43 et 44;Dupin (Encycl. du droit, 
v« aUuv., 38); Dalloz, v» propr. 593 et s. ; 
Aubryet Rau,!!, p. 251, notes 19 et 20; Demo- 
lombe, X, 76, 82; Laurent, Droit civil., VI, 
294; arr. Agen. 25 janv. 1854 (Dali. 54, 2, 229). 
— Cpr. Touiller, III, 153; Chardon, alluv., 
171 et s.; Daviel, Cours d'eau, 136; Henne- 
quin, Tr, de lég., I, p. 310. 

SECTION n. — DES ALLUVIONS INTERNES. 

80. — L'alluvion interne comprend les 
îles, îlots et atterrissements présentant le ca- 
ractère d'alluvion parfaite, mais no remplis- 
sant pas les conditions requises pour constituer 
l'accrue ou l'alluvion proprement dite. — 
Voy. plus haut n»» 52 et s. 

8T* — L'alluvion interne accède au lit 
même des cours d'eau. Quoiqu'elle soit déta- 
chée du lit proprement dit, elle n'en devient 
pas moins son accessoire naturel; et c'est 
daus ce sens que Vinuius disait : « insulapars 
alvei. » C'est à ce titre d'accession qu'elle 
appartient à la nation ou à l'État, propriétaire 
du lit dans les cours d'eau navigables ou flot- 
tables (Art. 560 c. c). C'est au même titre 
qu'elle appartient aux riverains, propriétaires 
du lit dans les autres cours d'eau (art. 561 
c. c.) — Voy. plus haut n«« 54 et s. ; notre 
Droit des eaux^ 242, 243; Vinnius, Instit,, II, 
1, § 22 n« 6, et § 23 n« 1; Poihiér, prapr.. 



160, 161, 164; Heinneccius, elem. juris, 
§ 360; Plocque, Cours d'eau navig., I, 62 et 
s. ; Laurent, VI, 301 ; Arntz, Dr, Civ., 1, 942. 

A). AUnvioiut interne* dan* l«» cour* 4 e*n paMie*. 

88. — Remarquons cependant que l'art. 
560 attribue l'alluvion interne des cours d'eau 
publics au domaine privé de l'État, au lieu 
de l'attribuer à sou domaine public. Cette 
alluvion tombe dans le commerce : elle est 
susceptible de concession ou plutôt d'aliéna- 
tion au profit des particuliers, conformément 
à l'art. 41 de la loi du 16 sept. 1807 : elle est 
également susceptible de prescription. — Voy. 
plus loin n<* 143; notre Traité des choses pu- 
bliques, 185; Dalloz, y propr., 532 et s., v« 
voirie par eau, 57 ; De Brouckère et Tiele- 
mans, Rép. v® concession; Laurent, Vï, 301 et 
s.; Plocque, Cours d'eau navig., I, 55; 
Aubry et Rau, II, p. 255; Daviel, Cours 
d'eau, 55 et s.; Merlin, R., y^ile, et v« rivière, 
§6. 

89* — C'est là une dérogation formelle 
aux anciens principes qui, en droit romain et 
dans le droit intermédiaire, tendaienl à main- 
tenir dans le domaine public la propriété des 
îles et atterrissements intenies formés au 
sein des rivières navigables ou flottables. — 
Notre Droit des eaux, 44, 75 et s., 99; Zypœus, 
De jure fisd, 7; Chamart, instit.. Il, 1, § 2, 
20;Méan, observ., 293, n<'9; Defacqz, ilnc. 
dr.belg., 11, p. 99. 

90« — De ce qu'elle ne partage plus la 
même destination publique, il ne faut pas en 
induire que l'île ou l'alluvion interne ne 
peut plus être considérée comme une dépen- 
dance primitive du lit de la rivière. — Notre 
Droit des eaux, 54, 243; Ducaurroy, Bonnier 
et Roustain, II, 121 ; Laurent, Dr. civ., VI, 
301. — Contra Aubry et Rau, H, p. 254, 
note 28; Plocque, loc. cit., I, 54. 

91. — Si l'alluvion interne ne partage 
plus la même destination, il importe d'autant 
plus de la distinguer avec soin du lit propre- 
ment dit de la rivière publique, et notam - 
ment de l'alluvion interne naissante (qui 
n'est pas encore détachée de ce lit). -♦ Voy. 
plus hautn<>" 12, 62. 

99. — Ainsi, les îles qui se forment dans 
le lit des fleuves et rivières navigables ou 
flottables ne deviennent prescriptibles contre 
l'État qu'à partir du moment où elles ont 
acquis la hauteur et solidité nécessaires 

3 
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pour se trouver à Tabri des plus fortes eaux 
dans les crues normales : c'est seulement à 
ce moment qu'elles passent, par Teffet de la 
loi, du domaine public dans le domaine privé. 
— Voy. plus haut n«* 12 et s.; Aubry et Rau, 
U. p. 255, et note 29; Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 55; Laurent, VI, 303; arr. Greno- 
ble, 25 juillet 1866 (J. p. 67, 828). 

93* — Ainsi encore, un terrain à Tétat 
d*alluvion parfaite, situé au milieu d'un 
fleuve public, et constamment qualifié d'île 
dans tous les documents administratifs, ne 
doit pas être confondu avec le lit même du 
fleuve; et par suite le fait d'y avoir coupé du 
bois ne constitue pas une contravention de 
grande voirie. — Dec. c. d'Ét. 23 mars 1870 
(Dali., 71,3, 26). 

94. — On n'a pas à rechercher aux dé- 
pens de quels fonds l'île s'est formée dans 
une rivière. L'île formée successivement et 
après un grand nombre d'années, fût-ce 
même des débris d'une propriété riveraine, 
n'appartient pas moins au propriétaire du lit 
de la rivière. On applique les droits d'acces- 
sion des art. 560 et 561, et nullement les 
droits de revendication des art. 562 et 565 
du code civil. — Voy. plus haut no« 1 et s., 
;i3 ois.; Dalloz, \o propr., 532; Demolombe, 
X, 118; Plocque, Cours d'eau navig., \^ 57, 
in fine; Laurent, VI, 302; arr. Lyon, 22 juin 
1839 (Dali., s^propr., 532). 

OSS. — De même que pour la presqu'île 
(voy. n® 69), on n'a pas à rechercher davan- 
tage si l'île a été formée antérieurement à une 
alluvion externe littorale, ou si elle a été 
formée simultanément de manière à repré- 
senter les deux extrémités d'un même atlcr- 
risscment. En ce dernier cas, l'île ne formerait 
l'accession de l'alluvion que quand le terrain 
intermédiaire n'est point submergé par les 
plus fortes eaux dans les crues normales : mais 
alors l'île apparente n'est pas une véritable 
île et n'est que la suite de l'alluvion littorale. 
— Proudhon, Dom. pnbl., 128i; Dalloz, v» 
propr., 534; Gaudry, Dmn., 1, 153. 

96. — Les atterrissements de seconde 
formation, créés successivement autour d'une 
île sise dans un fleuve public, appartiennent 
comme accrue à l'État propriétaire de l'île, 
ou à son représentant, alors même qu'ils en 
auraient été ensuite séparés par le déplace- 
ment des eaux. Le propriétaire de l'île est 
riverain du cours d'eau qui entoure celte île; 



et comme riverain, il a droit aux accrues en 
vertu des art. 556 et 557 c. c. Par suite, la 
vente de l'île et de ses dépendances com- 
prend ces atterrissements malgré leur sépara- 
tion ultérieure du fonds de l'île : et Tacqué- 
reur, qui en a eu la possession décennale, 
peut opposer la prescription à la revendica- 
tion de l'État. — Voy. plus haut 30 bis; 
DavieL Cours d'eau, U3; Dalloz, \'* p9'OpJ\, 
591 et 549 comb.; arr. Grenoble, 12 fév. 1872 
(Dali., 73,5, 381). 

©•y. — Lorsqu'une portion d'île située 
sur un fleuve public, et concédée à un parti- 
culier, a été enlevée par la violence dos eaux 
à une profondeur telle que l'espace qu'elle 
occupait est devenu navigable, si plus tard 
ce même espace vient à se remplir de sable 
et de vase de manière à former une île nou- 
velle, séparée d'abord de ce qui est resté de 
l'ancienne, et réunie ensuite k celle-ci par le 
nouveau comblement, l'ancien propriétaire ne 
peut réclamer cet atlerrissement en vertu de 
son droit primitif de propriété qu'il a perdu ; 
mais cette île nouvelle doit être réputée pro- 
priété de l'État, comme étant de création 
récente et formant un*sol distinct de celui 
dont elle a pris la place. Il n'en serait autre- 
ment que dans le cas où l'île dont il s'agil 
n'aurait été que submergée ou inondée pas- 
sagèrement. — Voy. plus haut n»" 45 et s.; 
Dalloz, vo/)î'op?\,535; arr. cass. Fr., 25 avril 
1842 (Dali., loc. cit.). 

08. — L'art. 560 c. c. met sur la même 
ligne que les îles et îlots les atterrissements 
qui se forment dans le lit des rivières publi- 
ques. Ces atterrissements ne sont pas syno- 
nymes des îles ou îlots, entourés d'eau de 
toute part, et sans adhérence quelconque à 
la rive; quelque petits qu'ils pourraient 
être, de semblables terrains sont toujours des 
îles ou îlots. L'art. 560 doit avoir un sens : 
et ce sens est celui de l'ancien droit, qui 
entendait par là tout atlerrissement ne réu- 
nissant pas les conditions nécessaires pour 
l'alluvion externe proprement dite ou l'ac- 
crue — Voy. plus haut n»» 57, 58, 82. 

OO. — A l'égard des îles flottantes, no» 
adhérentes au sol des rivières publiques, 
elles font partie des flots, et conservent 
comme ces derniers leur nature /?M6;«7?ie. Les 
riverains ne peuvent donc jamais faire aucune 
entreprise pour les joindre à leur propriété 
à titre d'alluvion. — L. 65, § 2. D. 41, 1; 
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Poih\cr,prapr., i65; Dalioz, y*^ propr.,^9, 
et le décr. c. d'Ét., 18 août 1807 y rapporté. 

B) Alluvîon» inicrncs dans les cours d'eau privés. 

lOO. — Les îles, îlots et atteriisseraeiUs 
internes formés dans un cours d'eau non 
navigable ni flottable appartiennent aux rive- 
rains, par droit d'accession à leur propriété 
du lit de ce cours d'eau. ~ Voy. n® 87. 

loi. — Ils ne sont pas leur propriété 
indivise, sujette à licilaiion, car la loi trace 
elle-même le mode de partage. — Proudhon, 
Dom. publ., 1289 ; Dalloz, v» propr., 598. 

109. — Pour opérer entre eux le par- 
tage de ces alluvions internes, l'art. 561 c. c. 
suppose une ligne tracée au milieu du cours 
d'eau. Si l'île n'est pas traversée par cette 
ligne, elle appartient exclusivement aux 
riverains du côté desquels elle s'est formée. 
Au cas contraire, elle se divise, suivant la 
même ligne, entre les propriétaires des deux 
rives. Puis, on partage entre les riverains 
qui y ont droit, conformément aux règles tra- 
cées pour le partage des alluvions externes 
ou proprement dites. ~ Voy. plus haut, n'> 
84 ; § 2-2, Instit., II, 1 ; L. 29, D. 41, 1 ; Aubry 
et Rau, II, p. 255, et note 30 ; Demolombe, 
X, 125 et 126; Laurent, Droit civil, VI, 304; 
Dalloz, \^ propr., 595. 

103. — De même que dans les cours 
d'eau publics, le droit à la propriété à titre 
d'alluvion d'une île née dans un cours d'eau 
non navigable ni flottable ne se réalise que 
quand il s'est formé plus qu'une alluvion 
naissante, plus qu'un simple germe : sinon, 
les riverains n'ont qu'une simple expectative 
d'alluvion. — Voy. i)lus haut, n«s 91 et s.; 
Dalloz, v» propr., 550; Chardon, alluv., 
105. 

104. -— De même que dans les cours 
d'eau publics, dès que l'île est formée, ceux 
qui en sont devenus propriétaires ont égale- 
ment droit aux alluvions de seconde forma- 
lion, aux accroissements subséquents qu'elle 
peut recevoir par alluvion ; envisagés comme 
riverains, ils ont le droit d'accrue en vertu 
des art. 556 et 557 c. c. Il eu serait ainsi dans 
le cas même où l'île, s'étant formée d'un seul 
côté, se serait étendue au-delà du milieu de 
la rivière; et dans celui où elle se serait pro- 
longée du même côté en face de fonds ap- 
l)artenant à des propriétaires riverains qui 
n'avaient, lors de sa formation, aucune part 



à y réclamer. - Voy. plus haut n» 96; LL. 
56, pr., et 5, § 3, D. 41, 1 ; Aubry et Rau, II, 
p. 256, et note 31; Dalloz, v» propr., 549; 
Demolombe, X, 127; Proudhon, Dom. publ., 
1286 

lOSS* — Si, postérieurement à la forma- 
tion d'une île, une seconde île vient à naître 
entre le milieu du cours d'eau et l'autre rive, 
les propriétaires de la première ont, en 
raison de leur qualité de riverains, droit 
d'alluvion sur la seconde; et i^ar suite, ils 
viennent au partage de celle-ci en concur- 
rence avec les propriétaires du bord opposé. 
— Chardon, «Mmu., 106; Dalloz, v^ propr., 
551. 

lOB. - Si la seconde île se formait au- 
dessus ou au-dessous de la première, et sur 
la même ligne en suivant le courant, le pos- 
sesseur de la i^remière, comme riverain, y 
aurait droit en concurrence avec les autres 
riverains. — Chardon, alluv., 107; Dalloz, 
loc. cit. 

lO'y. — Il en serait de même de l'île 
qui naîtrait au confluent de deux rivières : 
elle se trouverait en présence de trois rives, 
et leurs propriétaires y prendraient chacun 
la portion dont ils seraient le plus près. — 
Mêmes autor. 

lOS. — Si l'île nouvelle se formait entre 
deux autres ou entre une première et le 
point de jonction de deux rivières, comme 
alors quatre rives l'entoureraient, elle serait 
partagée i)ar les riverains suivant le même 
procédé. — Mêmes autor. 



SECTION m. 



DU LIT DESSECHE. 



A) Principes généraux. 

lOO* — Le lit desséché n'est pas autre 
chosequ'un relais complet, étendu au lit tout 
entier : il constitue une branche del'alluvion 
externe, à laquelle le droit romain et les lois 
antérieures au code civil appliquaient, au 
profit des riverains, les principes généraux 
du droit d'accession reçus en pareille matière. 
— Notre Droit des eaux, 17, 76, 146, et 
autor. y citées; Dalloz, -v» propr., 599; arr. 
cass. Fr., 26 fév. 1840 (Dali., v» p^^opr., 
600). 

II O. — Mais l'art. 563 c. c. est intro- 
ductif d'un droit nouveau. Par des motifs 
d'équité, il a répudié à bon droit les anciens 
principes d'accession, et adopté ici exception- 
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ueilemeut le système d'une espèce de reven- 
dication utile de l^alluvion au profit des pro- 
priétaires des fonds envahis par le nouveau 
lit : Tancien lit est complètement substitué 
au nouveau. — Notre Droit des eaux, 17, 247 
et s. ; arr. cass. Fr., 26 fév. iSiO, précité. 

11 !• ^ Si le lit desséché constitue une 
alluvion externe, Tart. 563 doit recevoir son 
application dans tous cours d'eau publics ou 
privés, et aussi bien dans les ruisseaux que 
dans les autres cours d*eau plus considéra- 
bles ; mais il ne s'appliquerait pas aux torrents 
desséchés. — Voy. plus haut n*» 23 et 24. 

W^. — Le cours d'eau peut être réputé 
avoir abandonné son ancien lit, alors que ce 
lit n'est pas encore tout à fait à sec, si la 
quantité d'eau qui s'y est conservée est telle- 
ment faible qu'elle ne puisse plus le faire 
envisager comme un cours d'eau.— Chardon, 
aUuv., 180; Dalloz, y^p^^opr., 609. 

113* — Le droit de revendication de 
l'art. 563, s'exerçant sur l'ancien lit aban- 
donné, doit s'étendre à tout ce qui consti- 
tuait le lit proprement dît. En conséquence, 
il comprendra les alluvions naissantes dans 
l'ancien lit, qui n'étaient pas encore détachées 
du lit au moment où il a été abandonné par 
les eaux. — Voy. plus haut n®» 12 et s., 62, 
91 et s., 103; Laurent, Dr, civ., Vf, 307; 
arr. Toulouse, 22 juin 1860 (Dali., 60, 2, 
128). 

114. — Mais il ne comprendra pas les 
alluvions internes ou externes qui s'étaient 
formées et détachées du lit proprement dit 
au moment où il a été abandonné par les 
eaux. Ces alluvions, distinctes du lit, sont 
entrées dans le patrimoine de l'État ou des 
riverains, et ne peuvent être réclamées par 
ceux qui n'ont droit qu'au lit. — Laurent, 
Loc. cit. 

B) Cas étrangers à, l'art. &9B c. c. 

lltt* — L'art. 563, étant exceptionnel 
au droit commun, ne peut s'étendre au-delà 
de ses termes restrictifs. — Notre Droit des 
eaux, 250. 

IIO. — De là plusieurs conséquences 
dont nous allons énumérer les principales. 

11T« — a) D'abord, l'art. 563 ne pourra 
recevoir son application, si le changement du 
lit n'était pas.l'œuvre de la nature, s'il était 
artificiel ou l'œuvre unique de l'homme. — 
Voy. plus haut n^ 2 et s.; notre Droit des 



eaux, 250; Laurent, Dr. ctw., VI, 308; Ploc- 
que. Cours d'eau fiavig., I, 19; arr. Metz, 27 
nov. 1866 (Dali., 66, 2, 231); arr. cass. Fr , 
6nov. 1867 (Dali., 71, 1,245). 

118* — En pareil cas, les riverains peu- 
vent devenir propriétaires de l'atterrissement, 
non en vertu du droit d'alluvion, mais en 
vertu des règles du droit d'accession en gé- 
néral qui forme ici le droit commun. — Voy. 
plus haut no> 8 et 9. 

119* — h) Toutes les fois que, sans qu'il 
y ait changement complet de lit, il se forme 
de simples relais sur l'une des rives du cours 
d'eau, on se trouve en présence, non pas du 
cas prévu par l'art. 563, mais d'alluvions ordi- 
naires régies par le droit commun.— Dalloz, 
vo/wopr., 603. 

190. — Ainsi, l'art. 563 ne serait pas 
applicable au cas où, par suite du déplace- 
ment de l'eau des courants qui longent une 
île, des atterrissements se sont formés d'une 
manière successive sur la rive de l'île et sur 
la rive continentale. Ces atterrissements ne 
peuvent être réclamés par les propriétaires 
de l'île et des fonds riverains en compensa- 
tion des érosions occasionnées par la crue des 
eaux dans le bras où le courant s'est porté : 
l'art. 563 ne prévoit que le cas où la rivière 
s'est formé un nouveau cours en abandon- 
nant son ancien lit. — Arr. Grenoble, 25 
juillet 1866 (J. p. 67, 828). 

1^1» — c) On rentrerait également dans 
le droit commun, si la rivière mise à sec ne 
s'était pas ouvert un nouveau lit, par exemple 
si sa source tarisssait, si le courant se frayait 
un passage souterrain, etc.; et le droit com- 
mun est le droit d'accession des riverains en 
matière de relais. — Notre Dioit des eaux, 
250; Demolombe, X, 153; Duranton, V, 208; 
Pardessus, Servit., 77, in fine; Daviel, Cours 
d'eau, 536; Championnière, Propr, des eaux 
cour., 431 ; Ducaurroy, Bonnier et Roustain, 
II, 128; Laurent, Dr. civ., VI, 17. 

1^9. — d) L'art. 563, ne prévoyant que 
le cas où il y a un véritable changement de 
lit, ne s'appliquerait évidemment pas au sol 
qui vient à s'affranchir d'une simple inonda- 
tion passagère; et nous avons vu en quoi 
l'alluvion diff*érait de l'inondation. — Voy. 
plus haut no« 45 et s., 97; Dalloz, vo propr., 
604; Laurent, Dr. civ., VI, 307. 

1«3. — Ainsi, il y aurait lieu de dis- 
traire de l'ancien lit desséché, pour les resti- 
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tuer à leurs anciens propriétaires, les portions 
d'héritages qui ne seraient venues s'y adjoin- 
dre que par suite d'une inondation passagère, 
quand même l'inondation eût duré plus de 
trente ans et que les propriétaires n'eussent 
pas conservé motte-ferme. — Voy. plus haut 
n«» 48 et 49; Voet, Ad pand., 41, I, § 18; 
Daviel, Cours d'eau, 159; Dalloz, v» propr., 
607. 

1.19^m — Toutefois, si les propriétaires 
des terrains occupés par le nouveau lit 
avaient joui pendant trente ans du lit aban- 
donné, les anciens détenteurs ne seraient pas 
fondés à revendiquer leur propriété, même 
en prétendant que le premier envahissement 
n'a été qu'une inondation, que le second est 
de la même nature, et que la possession a été 
purement précaire : les droits de ces derniers 
propriétaires seraient alors complètement 
prescrits. — Garnier, des eaux, 279, 280; 
Dalloz, v» propr., 606. 

l!9tt« — Les caractères de l'inondation 
ou du changement véritable du lit, n'étant 
pas déterminés par la loi, sont abandonnés à 
l'appréciation souveraine des tribunaux. — 
Dalloz, v» propr,, 605 ; arr. cass. Fr., 20 janv. 
1835, y rapporté. 

C) Paria0« 4a lit dessérh^. 

15S^O«— Ces termes de l'art. 565 c< chacun 
» dans la proportion du terrain qui lui a été 
» enlevé » signifient que, le lit abandonné 
étant divisé en parties égales, il sera attribué 
à chaque propriétaire un certain nombre de 
ces parties, au prorata de la surface de son 
héritage qu'a envahie le fleuve en se creusant 
un nouveau lit. — Daviel, Cours d^eau, 160; 
Dalloz, v« propr., 612. 

l^T. — Quand bien même le lit aban- 
donné se trouverait excéder en étendue 
l'espace de terrain nouvellement envahi, il 
n'en devrait pas moins être compris tout 
entier dans le partage. — Daviel, loc. cit.; 
Dalloz, v^ propr., 613. 

19S. — Le partage du lit abandonné 
diffère de celui des îles (voy. n» 101). A la 
différence de l'île, l'ancien lit abondonné aux 
propriétaires des fonds nouvellement oc- 
cupés, à chacun proportionnellement, repré- 
sente entre les ayaiits-droit une masse com- 
mune et indivise pour laquelle il peut y avoir 
lieu à licitation. — Chardon, alluv., 184; 
Dalloz, vo/w-opr., 614. 



1!99« — Nous verrons au chapitre sui- 
vant les effets que produit t'alluvion de l'art. 
563 tant vis-à-vis des anciens que vis-à-vis 
des nouveaux propriétaires. — Voy. n^* 135, 
136, 139, 147, 152. 

CHAPITRE III. 

EFFETS «ËMÉR AUX DE L'ALLUVION. 

§ 1. — Effets vis-à-vis des anciens proprié- 
taires dépossédés. 

A) LaU. 

130. — L'alluvion produit une transfor- 
mation de la chose qui amène une transfor- 
mation dans le droit : le propriétaire ou 
possesseur primitif perd la propriété et la 
possession du sol transformé, /brwm dat esse 
rei, ager qui fuerat desiit esse amissâ pro- 
pria forma. — Voy. n« 46. 

131« — Il s'ensuit que les anciens posses- 
seurs ou propriétaires ôés champs, d'où la 
rivière a détaché les terres d'alluvion, ne peu- 
vent les revendiquer. — Polhier, pro/w\, 157; 
Dalloz, v« propr., 465 cl 468. 

13!9« — C'est ainsi qu'il se fait que le 
propriétaire d'un fonds qui était séparé, à une 
certaine époque, d'une rivière par un chemin 
public, peut acquérir la propriété du sol de 
ce chemin à titre d'alluvion, lorsque la rivière 
après avoir envahi successivement et déûni- 
tivement ce chemin, vient ensuite à s'en re- 
tirer pour rentrer dans ses rives primitives. 
— L. 38, D. 41, 1 ; Dalloz, \o propr., 556 et 
557. 

B) Relai». 

133. — De même que le propriétaire 
d'un champ perd la propriété et la posses- 
sion de ce champ dès qu'il est envahi natu- 
rellement et définitivement par le cours 
d'eau, de même le propriétaire d'un cours 
d'eau en perd la propriété et la posses- 
sion dès qu'il se dessèche naturellement et 
change de lit en tout ou en partie. — Noire 
Droit des eaux, 9, 17 et s., 44, 242 et s. 

134I* — D'où la conséquence que le lit des 
rivières i>eut passer de l'état privé à l'état 
public, et vice-versa. — Notre Droit des 
eaux, 18; L. 30, § 3, D. 41, 1; Dalloz, v© 
pi*opr., 555. 

13S$« D'où la conséquence que l'ancien 
lit complètement abandonné par suite du 
changement de cours d'une rivière, et attribué 



Digitized by VjOOQIC 



n 



ALLUVIONS 



par Tan. 563 ce. au propriétaire des fonds nou- 
vellement occupés par le cours d*eau, advient 
à ce nouveau propriétaire, exempt d«* toute 
espèce de charge et servitude active au profit 
de Taucien propriétaire riverain.— Chardon, 
(dluv., i83; Daviel, Cours d'eau, 161 ; Dalioz, 
vo propr. , 61 1 , et vo servit , 209 ; Hennequin, 
Tr. de Icg., I, p. 308; arr. cass. Fr., 11 fév. 
1813 (Dali., loc. cit.) 

130. — I/ancien propriétaire riverain 
ne peut, par un aqueduc, réclamer le rétai)Iis- 
semenl d'une prise à l'eau dans le nouveau lit 
dont il n'est pas riverain : il ne jouissait pas 
même de l'eau à titre de servitude, mais sim- 
plement à titre de riverain, qualité qu'il a 
perdue. — Mêmes aulor. ; ce Rép. v<» cours 
d'eaumitur. jnHvcs, 26; L. 3, § 2, D. 43, 20; 
Pardessus, Sci-vii., 105; Massé et Vergé, § 
317, note 1 m /î/if; Laurent, Or. du., VU, 273. 

§*2.-- Effets généraux vis-à-vis des nouveaux 
propriétaires. 

13T- — Les maîtres de l'alluvion, pui- 
sant leur litre dans l'œuvre de la nature ou 
dans la loi qui la consacre (voy. n^ 2), ne sont 
astreints à aucune espèce de formalité ou de 
prise de possession pour devenir propriétai- 
res. Ils deviennent ij95o facto propriétaires de 
l'alluvion, du moment où elle existe, sans que 
la récente possession d'un tiers ou voisin 
puisse prévaloir; le tout sauf titre ou pres- 
cription contraire.— Daviel, Cours d' eau] iHS ; 
Laurent, VI, 29i; Demolombe, X, 73 et 7i; 
arr. Rouen, 26 avril 1839 (Dali., v» prop-., 
582); arr. cass. Fr., 16 juin 1840 (Dali., v» 
propr., 483). — Coîitra Proudhon, Dotn. 
publ., 1015. 

139. — Le droit sur l'alluvion est un 
droit réel et immobilier acquis au maître de 
l'alluvion. Il n'appartiendrait donc à personne 
d'anéantir cette alluvion sans indemnité, pas 
même à l'État sous prétexte de ses droits de 
police ou des besoins du flottage et de la na- 
vigation. Si l'État peut exercer un pareil droit 
sur les alluvious naissantes (voy. no 13), il ne 
le peut sur les alluvions formées. — Notre 
Dî-oit des eaux, 209, 21 ; Chardon, alluv. , 73 ; 
Dalioz, \^ propr., 562. 

139. - Ce principe s'applique même 
aux lits desséchés. L'administration ou le 
particulier, qui ferait des travaux pour réta- 
blir les eaux dans leur lit primitif, serait pas- 
sible d'indemnité envers les propriétaires 



lésés. —Chardon, ailuv,, 182; Dalioz, v*» 
}iropr., 610. 

l-^O. — Comme généralement la terre 
d'alluvion subit la loi de l'accession (voy. n»» 
1 et s., 53 et s , 87 et s., 109 et s.), elle suit 
la condition juridique et participe de la nature 
du fonds auquel elle accède : elle est consi- 
dérée comme une partie intégrante de ce der- 
nier fonds, de sorte que le fonds nouveau et 
l'ancien se confondent et ont la même qualité 
(accessorium sequitur principale). Ce principe 
était déjà reçu en droit romain et en droit 
coulumier. — Notre Droit des eaux, 12, 
76, 146. ; L. II, § 7, D., 6, 2; Dumoulin, Coût. 
Paris, tiL I. gl. 5, n» 115; Julien, liv. 2, tit., 
4, n» 17, et éléments p. 171 ; Rîcheri, t. 3, § 
557: nouv. Brillon, v» alluvion; Guyot, Rép., 
V" alluvion. 

ÏÏ^âm — Ce principe est également reçu 
en droit moderne. — Noire Droit des eaux, 
242; Dalioz, v» propr., 580; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 15; Laurent, VI, 295. 
' 1455. — Il résulte d'abord de ce principe 
que, quand l'alluvion profite au domaine pu- 
blic de l'État, elle participe comme accessoire 
de la nature de la chose publique : elle est 
hors du commerce et imprescrijitible aussi 
longtemps que la loi ne l'a pas affranchie de 
son incommerçabililé. — Notre Traité de la 
possession, 387 bis; notre Traité des choses 
publiques, 222 et s. — Contra Gaudry, dmn., 
1,152. 

143. — Cet alfranchissement résulte de 
l'art. 560 c. c, en matière d'îles ou d'allu- 
vions internes formées dans les rivières publi- 
ques. La loi les attribue exceptionnellement 
au domaine privé de l'Étal; et par suite elles 
son! dans le commerce et prescriptibles. — 
Voy. plus haut n»* 88 et s. 

144. — Il résulte également du principe 
que tous ceux qui ont un droit réel quelcon- 
que sur le fonds principal ont un droit de 
mêmi! nature sur l'alluvion. — Daviel, Cotirs 
d'eau, 140. 

14SS. — A). Une première application de 
celte règle est que le terrain d'alluvion est 
grevé des mêmes droits de servitude et d'usu- 
sufruitque le fonds auquel il s'est joint après 
comme avant la constitution de ces droits. — 
Art. 596 c. c. ; Domat, Lois civ., liv. 1, tit. XI, 
sect. I,art. 8; Dumoulin, coût. Pa7Hs.,^ 1, 
gl. 1, v" le seigneur féodal, 62; Daviel, 
Cours d'eau, 140; Duranton, IV, 421 et 580; 
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Dalloz, yo propr., 580 ; Ducaurroy, Bonnicr 
et Roustain, II, 184; Plocque, Cowrs d'eau 
navig., 1, 45; Laurent, VI, 295, 372, 375. 

14IO* — Cette solution est la même, lors 
même qu'il s'agirait d'îles ou d'ailuvions 
internes. L'Ile formée dans une rivière non 
navigable ni flottable doit appartenir pour 
la jouissance à l'usufruitier des fonds rive- 
rains, qui est en même temps usufruitier 
du lit de la rivière. L'opinion contraire se 
base erronément sur la loi 9, § 4, D. 7, i, 
se rapportant aux îles formées dans les eaux 
publiques et non navigables des Romains, qui 
sont disparues dans la législation moderne. 
— Voy. notre Droit des eaux, 44; mêmes 
autor. que ci-dessus. — Contra Marcadé sur 
l'art. 596, n» 1 ; Delvincourt, I, p. 359 ; Du- 
vergier sur Touiller, III, 416; Maleville, sur 
l'art. 596; Demolombe, X, 158, Proudhon, 
MSM/'r.,524, 527 ; Id., dom. publ., 1285, 1294 ; 
Dalloz, vo usufr., 351, Aubry et Rau, II, p. 
487, notes 39 et 40. 

14IT. — A fortiori l'usufruitier pourrait- 
il user, pour la jouissance, du bénéfice de 
l'art. 563 sur la portion de l'ancien lit aban- 
donné aux dépens du fonds usufructuaire nou- 
vellement occupé par les eaux. En ce cas 
particulier d'alluvion, l'ancien lit desséché 
est subtitué au nouveau; et l'action se base 
sur un droit même supérieur à l'accession, 
sur le droit de revendication. —Voy. plus 
haut n° 110; Proudhon, usufr., 530, 2551 ; 
Demolombe, X, 168, 335; Taulier, II, p. 311 ; 
DalIoz,vo usufr. ,0^0 ; Aubry et Rau, II, p. 488, 
et note 43. 

149. — Il faudrait admettre le même 
droit utile de revendication au profit de l'u- 
sufruitier, pour le cas où une portion de terrain 
se détacherait par avulsion du fonds usu- 
fructuaire (art. 559 c. c.) — Voy. plus haut n»" 
35 et s. ; Dalloz, v® usufr., 348. 

149. — Maisl'usufmitierserait sans droit 
quant aux terres d'avulsion entraînées vers 
le fonds usufructuaire, postérieurement à son 
titre. En ce cas, H y a simple juxta-position, 
et il n'y a pas de droit d'accession à exercer 
(voy. nos 55 et s.). L'art. 597 c. c, sur lequel 
se fonde l'opinion contraire, se rapporte ex- 
clusivement aux accessoires survenus ante- 
rieurement à l'ouverture de l'usufruit. — 
Dalloz, v» usufr., 347; Proudhon, usufr., 
527; Aubry et Rau, II, p. 487, et note 41. — 
Cmilra Demolombe, X, 112 bis, 333. 



ISSO. — B). Les mêmes principes s'ap- 
pliquent aux droits de gage, d'antichrèse, de 
privilège ou d'hypothèque. Le fonds d'allu- 
vion est, comme accessoire, grevé des mêmes 
mêmes droits réels que le fonds principal. — 
Art. 2133 c. c; L. 18, § 1, D. 13, 7; L. 16, 
pr., D., 20, 1 ; Daviel, loc. cit.; Demanle, 982, 
Cotelle, 135; Battur, 217; de Balleroy de 
Rinville, II, p. 248; Mazerat sur Déniante, 
982; Persil, rég. hyp., art. 2133; n» 3; Gre- 
nier, priv. et hyp,, I, 148 ; Proudhon, Dom. 
publ., 1285 in fine, 1293; Troplong, Priv. 
et hyp., 553; Dalloz, v« propr., 580, 581, 
vo pinv. et hyp., 1352; Duranton, XIX, 257; 
Plocque, Cours d'eau navig., \, 45; Laurent, 
VI, 295. 

I£S1. — La solution est la même, quand 
même il s'agirait d'îles ou d'ailuvions inter- 
nes. La grandeur de l'augmentation ne fait 
rien à la question ; et les accessoires, s'iden- 
tifiant avec la chose, deviennent passibles de 
toutes les charges réelles dont cette dernière 
est grevée, ainsi que Tronchetle fit observer 
à Treilhard, qui voulait excepter les grandes 
alluvions. — Mêmes autor. ; Locré, sur l'art. 
2133, IV, n» 12. ~ Contra Persil, loc. cit.; 
Dalloz, s^priv. et hyp., 1352 ; v» /)ro/??\, 548 ; 
Proudhon, Dom. publ , 1285; Demolombe, 
X, 159. 

1KÎ^« — A /breton l'ancien lit abandonné 
sera-t-il grevé des mêmes droits de privilège 
et d'hypothèque que le fonds nouvellement 
occupé par les eaux. L'alluvion représente 
alors plus qu'un accroissement ; elle implique 
une véritable substitution. — Voy. plus haut 
no 147 ; Persil, loc cit., n© 4 ; Dalloz, v pnv. 
et hyp.,'^^1'5. — Contra Demolombe, X, 169 

12S3 — C). En matière de conventions 
matrimoniales, si le fonds principal est un 
conquêt, l'alluvion entrera en communauté. 
S'il est un propre, l'alluvion restera égale- 
ment un propre. Et elle sera dotale ou para- 
phernale, suivant la condition du fonds prin- 
cipal. — L. 4, D.,23, 3; D'argentré, coût, de . 
Bretagne, art. 418, g. II, n» 22; Salviat, Ju- 
rispr, du pari, de Bordeaux, v^ acquêts, \V* 
3; Dalloz, v« propr., 584; Plocque, loc. cit.; 
Laurent, loc. cit.; etc. 

1SS4. — ly. En matière de legs, le léga- 
taire doit profiter de l'alluvion externe ou 
interne survenue depuis la confection du tes- 
tament. — Art. 1018 c. c; L. 24, § 2, D. 30, 
1 ; L, 16, D. 32, 1 ; L. 15, D. 12, 6; Domat, 
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Loisciv., liv.4, lit, 2, sect. V,art. 8; Rousseau 
de Lacombe, v» legs, sect. 3, d« i ; Demo> 
lombe, X, 86; Daviel, Cours d'eau, i40, i41 ; 
Chardon, alluv., 1^; Dalloz, v<* propr., 581, 
584 586; Proudhon, t7«u/r., 1293; Plocque, 
Loc, cit. 

1S$£S« — E), En matière de vente, l'ac- 
quéreur doit profiter de Talluvion externe ou 
interne survenue depuis le contrat : car il est 
propriétaire du fonds principal au moment où 
Talluvion se forme. Les art. 1583 et 556 c. c. 
combinés repoussent rancicnnc distinction 
entre le vendeur de bonne foi et le vendeur 
de mauvaise foi, formulée par la loi 13, § 14, 
D. 19, 1. — Daviel, Cours d'eau, 140, 142; 
Duvergier sur Touiller, I, 297; Dalloz, v© 
p9*op9\, 588, V» vente, 722; Laurent, VI, 295; 
arr. Rouen, 30 janv. 1839 (Dali., v« propr,, 
588); arr. Grenoble 12 février 1872 (Dali. 73, 
5,381). —- Contra Cujas, récitât, sur la loi 
romaine ci-dessus ; Troplong, vente, 333. 

ISSB* — Il va de soi que Tlle ou Tallu- 
vion interne ne profitera pas à l'acquéreur 
d'une partie inférieure d'un fonds riverain, 
qui ne regarde pas l'île et ne lui est pas op- 
posée sur la rive : cet acquéreur n'est pas un 
riverain appelé au partage de l'alluvion. — 
Voy. plus haut no 102; L. 30, pr., D. 41, 1; 
Dalloz, y'^propr., 596. 

ISST* — Quant aux alluvions antérieures 
à la vente, la question dépend de l'interpréta- 
tion de l'intention des parties contractantes. — 
Dalloz, V* propr., 592; Laurent, loc. cit.; arr. 
Paris 2 juillet 1831 (Dalloz., v^ propr., 566). 
I£$S« — S'il n'y a qu'une promesse de 
vente, l'alluvion ne peut profiter à un acheteur 
qui n'est pas encore propriétaire : elle profite 
uniquement au promettant. — Pothier, vente, 
485; Troplong, venté, 120; Dalloz, v" vente, 
303; Massé et Vergé, IV, p: 266, note. 

1£$0« — Dans le cas de rescission de la 
vente pour cause de réméré, de lésion ou 
autre cause résolutoire, l'alluvion survenue 
pendant la détention de l'acquéreur doit appar- 
tenir au vendeur. L'opinion contraire s'ap- 
puie sur l'autorité d'anciens auteurs, qui 
n'admettaient pas en pareil cas que la 
résolution eût un effet rétroactif : mais 
aujourd'hui l'art. 1183 c. c. a mis fin à toute 
espèce de discussion. — Tiraqucau, de ret. 
conv., 91-93; Duvergier sur Touiller, 11, 55; 
Duranton, XVI, 425; Delvincourt, 111, p. 79, 
note 8 ; Bugnet sur Pothier, 402, note ; Daviel, 



Cours d'eau, 140; Troplong, vente, 766; Mar- 
cadé, sur Tart. 1673, n® 2; Chardon, aUuv., 
154; Dalloz, v» vetUe, 1543, v» propr., 587; 
Massé et Vergé, IV, p. 316, note 19; Plocque, 
Cours d'eaunavig., 1, 46. — Contra Fachinée, 
co7itrov., 11 V. 2, ch. 6; Rousseau de Lacoml)e, 
V» foc. de rachat., 9; Pothier, vente, 402; 
Merlin, R. v» fac. de rachat. 

IBO. — F.) Toute action réelle sur l'im- 
meuble principal, telle que l'action en reven- 
dication ou en rapporta la succession, s'étend 
également à l'alluvion qui s'y serait unie. — 
Proudhon, Usufr., 1292; Dalloz, v<> propr,, 
581,586. 

loi* — La confusion et F incorporation 
du fonds nouveau et de l'ancien ne se com- 
prennent qu'au point de vue de leur nature 
réelle, du droit de propriété et de ses démem 
brements. Par suite, le droit d'alluvion ou 
d'accession n'opère pas au profit de ceux qui 
n'ont que des droits personnels sur la chose 
principale. Les droits personnels ne peuvent 
s'étendre comme les droits réels : ils ne 
constituent pas des charges dont les accessoi- 
res sont passibles. Ainsi, le locataire ou le 
fermier ne peut profiter des terrains d'ail uvion 
formés pendant la durée du bail, sans qu'il y 
ait à distinguer entre le fermage fixé en bloc 
ou par mesure : les accessoires postérieurs au 
bail lui sont étrangers conoime n'existant pas 
encore le jour du contrat. — Pothier, louage, 
278; Demolombe, X, 89 et s., 160; Plocque, 
Cours d'eau navig., ï, 46. — Contra Daviel, 
Cours d'eau, 140-142; Duvergier, louage, 
356;Duranton,XVII,81 ; Chardon, «Wmv., 157; 
Troplong, louage, 190, 240; Dalloz, s** propr., 
590, \o louage, 149. 

109. — Par suite encore, le droit d'al- 
luvion ou d'accession n'opère pas en matière 
possessoire comme en matière pétitoire. Autre 
chose est la propriété qui forme un droit 
réel, autre chose est la possession qui con- 
siste en un simple fait. La possession ad m- 
terdicta ou ad usucapionem du fonds prin- 
cipal ne peut donc s'étendre ipso facto à celle . 
du fonds accessoire d'alluvion.— Notre Traite 
de la posssession. 205; arr. cass. Fr., 4 déc. 
1843, (Dali., vo act. poss., 683). - CotUra 
Dumoulin, Coût, de Paris, § 1, gl, 5, v» le fief, 
n« 115; Garnier, àct. poss., 2« p., ch. 2, § 1, 
in fine; Demolombe, X, 88; Daviel, Cours 
d'eau, 140, in fine; Dalloz, \^ propr., 583, v« 
act. poss., 282 et 285 ; Laurent, VI, 295, in fine. 
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CHAPITRE IV. 

COMPÛTENCE EN IWATIÈBE D*AL.L.U\IO]V. 

1B3- — C'est le pouvoir judiciaire qui 
statue généralemeut sur les questious relatives 
aux alluvioiis fluviales régies par les principes 
du code civil. Et même, la plupart de ces 
questions se résument en questions de fait 
abondonnées au pouvoir appréciateur et 
souverain des juges, échappant ainsi au con- 
trôle de la cour de cassation. — Voy. plus 
haut, nos il, 18,19,59,125. 

lO^. — Pour éviter des conflits en ma- 
tière de cours d'eau, il faut toutefois savoir 
discerner les attributions du pouvoir judi- 
ciaire de celles de l'autorité administrative, 
chargée de la délimitation de ces cours 
d'eau. 

IBSS. — Il appartient incontestablement 
à l'administration de déterminer dans un 
intérêt général les limites de tous fleuves ou 
cours d'eau, et même celles des rivages de la 
mer. A cet égard, elle agit à titre de puissance 
publique : elle est libre et indépendante du 
pouvoir judiciaire. Ce point est généralemeut 
admis. (Loi 22 déc. 1789 — 8 janv. 1790, 
sect. 3, art. 2). — Voy. ce Rép. v° canaux 
publics, 43, v^ cours d'eau natur. publics, 
45, V» pêche, 65, v» police, 11, v® rivages 
de la mei\ 13; notre Traité de la pos- 
session, 394; Dufour, Pol. des eaux, 30 et s., 
67; Id., Ih^oit adm, IV, 298-305; Serrigny, 
Compet. adm., II, 920 ; Foucart, Dr. publ. et 
adm., m, 1456 in fine; Dalloz, v» dom. publ., 
79 et 80, v» eaux, 44, v» voirie par eau, 62 et 
s., 163 et s.;décr. c. d'Ét. 17 août 1864 (Dali., 
65, 3, 35). 

IBB. — Mais le pouvoir administratif se 
borne à desimpies actes d'administration dé- 
claratifs, et non constitutifs du domaine. Il 
peut constater les limites, et non les étendre 
arbitrairement au préjudice des droits des 
particuliers. Des limites administratives ne 
peuvent être autres que les limites naturelles : 
et il n'y a pas lieu de distinguer entre les 
limites actuelles ou anciennes. D'où la consé- 
quence que les tribunaux sont seuls compé- 
tents pour connaître des questions de posses- 
sion et de propriété soulevées à l'occasion de 
terrains d'alluvion interne ou externe compris 
dans ces limites. L'administration ne peut être 
juge et partie sur des questious de ce genre. 



— Voy. ce Rép., v® canaux publics, 44, v® 
cours d'eau natur. publics, 45, v© pêche, 
66, V» police., 68, v» rivages de la mer, 
14; notre Traité de la possession, loc. cit.; 
notre Traité des choses publiques, 18 et s.; les 
autor. citées ci-dessus; Dalioz, v» pi'opr., 
481, 482, vo conipét, adm., 143 et s., v» dom, 
publ., 73 et s., v« dom. de l'État, 212 et s.; 
s.; Chauveau Adolphe (revue du notar. et de 
l'enreg., IV, p. 889 et s.); Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 39, 40, 55.; arr. cass. Fr. 13 juillet 
1854 (Dali. 54, 1,230); id.l7 mars 1857 (Dali. 
57, 1, 123); id. 20 mai 1862 (Dali. 63, 1, 
230); décr. c. d'Ét. 12 juillet 1864 (Dali. 72, 
5, 146); id. 14 déc. 1864 (DaU. 65, 3, 81); arr. 
cass. Fr. 21 nov. 1865 (Dali., 66, 1, 113); id. 

14 mai 1866 (Dali. 66, 1, 394); arr. Paris, 7 
avril 1868 (DaU. 68,2, 116); décr. c. d'Et., 22 
mai 1869 (Dali. 70. 3, 9i)); arr. cass. Fr., 28 
juillet 1869 (Dali. 69, 1, 489); arr. Caen 21 
mars 1870 (Dali. 72,2, 27); décr.c. d'Ét., 21 
juillet 1870 (Dali. 72, 3, 32); id. 14 déc. 1870 
(Dali. 72, 3, 48); arr. cass. Fr., 19 juin 1872 
(Dali. 73., 1, 360); id. 6 nov. 1872 (Oall. 73, 
1, 363); décr. c. d'Ét., 30 mai 1873 (Dali. 74, 
Z, 55); trib. des conflits 11 janv. et 1 mars 
1 873 (Dali. 73, 3, 65 et 70).— Contra arr. Dijon, 

15 mai 1863 (Dali. 63, 2, 167); décr. c. d'Ét. 
7 mai 1871 et 12 mars 1872 (Dali. 72, 3,82;. 

IBT. — La jurisprudence se borne à 
permettre aux tribunaux d'allouer des dom- 
mages-intérêts comme prix de l'alluvion 
usarpée par l'État. Mais la délimitation admi- 
nistrative n'étant ici que déclarative, et non 
pas attributive du domaine, les tribunaux 
doivent être également compétents pour 
ordonner la restitution de l'alluvion même, 
soit au possessoire. soit au pélitoire, aussi 
longtemps que l'administration n'a pas pro- 
cédé à l'expropriation de cette dernière 
à raison de l'utilité publique. — Notre Traité 
de la possession, 394 et s.; Dalioz 1873, 3, 63, 
note. 

IBS. — Il s'ensuit que la détermination 
des limites par l'administration n'est pas pré- 
judicielle à toute décision de l'autorité judi- 
ciaire. — Arr. cass. Fr., 3 juillet 1854, 
17 mars 1857, 28 juillet 1869, précités; arr. 
Caen, 21 mars 1870 précité; trib. des con- 
flits, 1 mars 1873 précité. — Contra la jurisp. 
du conseil d'État. 
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Voy. Canaux particulières. Cours d'eau piHvés, Cours d'eau publics. Servitude légale d'irri- 
gatiofi. Sources privées. Sources publiques. 



Voy. Sources piHvées. 



AREINES. 
AVULSION. 



Voy. Alluvions. 

BACS ET BATEAUX DE PASSAGE. 



Attribut de propriété, L 2, 8. 

Chaîne. — Voy. Clôture. 

Circulation, 5. 

Clôture, 5. 

Exploitation rurale, 9. 

Marine marchanda, 10. 

Moulin, 11. 

NavigamUé, 3. 

Passage à gué, 12. 

Péage, 1, 6,8, 11. 

Police, 7. 

Pont à péage, 4, 12. 

§ 1. — Cours d'eau privés. 

1. — Le droit de bac, bateau et péage 
sur un cours d'eau non navigable ni flottable 
est, comme le droit d*étang et de moulin, un 
attribut du droit de propriété des riverains. 
Ces derniers, lorsqu'ils sont maîtres des deux 
rives, peuvent donc y établir des bacs et ba- 
teaux sans autorisation tant pour leur utilité 
particulière que pour celle du public — Notre 
Droit des eaux, 238 et :239, et autor. y citées. 

^. — Dans l'ancien droit, tous ces droits 
présentaient le même caraclère. — Notre 
Droit des eaux, 134 et s. 

3« — Il s'ensuit qu'il ne suffît pas que des 
cours d'eau supportent des batelets, bacs et 
bateaux de passage pour être réputés navi- 
gaJbles et appartenir en conséquence au 
domaine public de l'État. Une rivière, pour 
être navigable ou flottable, doit servir de 
moyen de transport et faire l'ofiîce de grand 
chemin, non pas seulement d'une rive à 
l'autre, mais d'amont en aval et vice-versa 
suivant le fil de l'eau (voy. ce Rép. v» Cours 



d'eau public, 9). La loi du 6 frimaire an vu 
sur la police des bacs et bateaux n'est appli- 
cable qu'aux cours d'eau publics, navigables 
ou flottables. Et la loi fiscale du 14 floréal an 
x ne s'applique qu'aux bacs et bateaux de 
passage consacrés à un service public sur des 
eaux publiques. — Voy. notre Di^oit des eaux, 
258 et 239, et autor. y citées ; Garnier, I, 
361; Daviel, Cours d'eau, 36; Dalloz, v» 
Voirie par eau, 552 et 533; Merlin, R., v« 
rivière, § 1 ; Plocque, Cours d'eau navig,,l, 3 ; 
Foucart, Dr. adm., 1278; Dufour, Fol. des 
eaux, 52; avis com. de l'intér., 30 juillet 
1818 (Dali., vo voiiHe par eau, 552); arr. 
Poitiers, 31 janvier 1849 (Dali., 50, 2, 85); 
arr. cass. Fr., 9 juillet 1851 (Dali., 51, 1, 
222); décr. c. d'Ét., 1 déc. 1853 (Dali., v« 
Voirie par eau, 52). — Contra la jurîspr. 
contentieuse du conseil d'État (Dali., v^ 
voirie ])ar eau, 549 et s.). 

4. — Les riverains peuvent donc sans 
autorisation établir des bacs et bateaux de 
passage destinés à leurs usages personnels, 
et ne peuvent s'en voir interdire l'usage ni se 
voir condamner de ce chef à des dommages- 
intérêts envers le fermier d'un pont à péage 
construit à proximité par le Gouvernement 
sur le même cours d'eau. — Mêmes arrêts. 

SS. — Les riverains d'un cours d'eau non 
navigable ni flottable peuvent également en 
défendre l'accès, y empêcher toute circula- 
tion étrangère au moyen de bateaux et en 
barrer le passage par une chaîne fixée aux 
deux rives de la rivière, lis ont le droit de se 
clore, à condition de ne pas entraver la libre 
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circulation de Tcau qui leur est commune. 
Les auteurs et arrêts dissidents sur cette ques- 
tion ne refusent aux riverains une semblable 
faculté qu'en se basant sur la fausse théorie 
qui répute res nullius tous les cours d'eau 
non navigables ni flottables. — Ce Rép., 
V* cours d'eau pinvés, 41; Daviel, Cours 
d'eau, 551 ; arr. Kiom,24 janvier 1856 (Dali., 
57, 2, 31); arr. Paris, 2 août J862 (Dali., 63, 
2, 122). — Contra Proudhon, Doin. puhl., 
1244; Dufour, Droit adm., IV, 443; id.. 
Pot. des eaux, 212; Bourguignat, Dr. rur. 
appl., 651 ; Demolombe, X, 147 ; arr. cass. 
Fr., 8mars 1865 (Dali.. 65, I, 130); id. 3 
janv. 1866 (J. p. 66, 603). 

B. — Le droit de péage est aussi légitime 
que le droit de bac et bateau sur les cours 
d'eau non navigables ni flottables. Le riverain 
peut évidemment employer son bateau à 
l'usage du public, et en retirer une taxe ou 
location. Cette taxe n'est pas un impôt, et 
ne tombe pas sous l'application de la loi du 
14 floréal an x. Elle peut être retirée, comme 
l'usage lui-même, au gré du riverain. L'usage 
matériel du public sur une chose nesuflitpas 
pour engendrer un seinyice public ou des 
droits publics sur cette chose et la transformer 
en chose publique, qui suppose le droit de 
propriété dans le chef de l'État personnifiant 
le public. Au fond, l'usage reste privé, le 
public n'y ayant aucun droit; et l'État ne 
peut exercer lui-même le droit de péage qu'au 
moyen de l'expropriation pour cause d'utilité 
publique. — Voy. notre Droit des eaux, 
239; notre Traite des choses publiques, 22, 
85 et s.; Daviel, Cours d'eau, 34 ; De Brouckère 
et Tielemans, Rép. adm., v" bacs et bateaux 
de passage, p. 21 et 25; Dalloz, v« eaux, 166. 

y. — Toutefois, les bacs destinés à l'uti- 
lité du public sont naturellement soumis, 
comme toute chose, aux lois de police locale 
concernant la sûreté publique. — Mêmes 
autor. 

§ 2. — Cours d'eau publics. 
8- — Le droit de bac el bateau de pas- 



sage étant un effet de la domanialité, il s'en- 
suit que les riverains ne peuvent pratiquer 
ce droit dans les cours d'eau navigables ou 
flottables. Ce droit, y compris celui de péage, 
appartient à l'État ou à son concessionnaire, 
aux termes de l'ordonnance de 1669, lit. 27, 
art. 41, de l'édil d'avril 1683, des lois du 6 
frim. an vïi et du 30 floréal an x. — Notre 
Droit des eaux, 182; Daviel, Cours d'eau, 
229 et s.; Dalloz, v» voirie par eau, 536 
et s. 

»• — 11 est néanmoins resté loisible aux 
riverains, propriétaires ou fermiers, d'y avoii* 
des bateaux pour leur usage particulier ou 
pour l'exploitation d'un moulin ou d'une pro- 
priété circonscrile par les eaux, moyennant 
l'autorisation administrative. Loi 6 frim. 
an vn, art. 8; Daviel, Zoc.ct^, 235 et s.; Dalloz, 
\^ voirie par eau, 541 et s.; arr. cass. Fr., 26 
déc. 1826 (Dali., v» cmnpét. adm., 184-4o). 

10. - Sont assimilés aux bateaux parti- 
culiers û^ ces riverains ceux que les entre- 
preneurs des travaux publics sur les rivières 
ont été autorisés par l'administration à établir 
pour le transport de leurs matériaux. — 
Dalloz, v® voirie par eau, 545, et décr. c. 
d'Ét. 25 sept. 1834, y rapporté. 

11. - Les propriétaires et conducteurs 
des barques, balelets et bachots servant à 
l'usage de la pêche et de la marine mar- 
chande peuvent également, et sans autorisa- 
tion, traverser et même transporter les gens 
d'un bord à l'autre. Mais ils ne peuvent établir 
de passage à heures et jours fixes, à moins 
qu'il ne se rapporte au service de la marine 
marchande. — Même loi de frimaire, art. 9; 
Daviel, loc. cit.; Dalloz, v* voirie par eau, 
547 et s.; arr. cass. Fr., 10 mai 1831 et 20 
août 1841 (Dali., v» voirie par eau, 548). 

1«. — Le droit de bac public ne peut 
d'ailleurs entraîner l'interdiction de passer la 
rivière à gué au-dessus ou au-dessous du bac 
ou du |)ont. — Daviel, loc. cit., 236; les arr. 
Grenoble, 23 déc. 1510 et cass. Fr., 22 oct. 
1822, y cités. 



BIEZ. 



Voy. Canaux particuliei's. 



Digitized by VjOOQIC 



'iS 



CANAUX PARTICULIERS. 



CANAUX PARTICULIERS. 



Accession, 1. 2, tt,U et s. 

AeeesBOires, 47 et s. 

AUuvion, 38. 

Aqueduc (droit d*), 10 et s. 

J9e«oin« (naturels ou domest ), 15, 39. 

Bioz (d'usine), 21 et s. 

Bras (de rivière), 6. 

Brèches (réparations), 50. 

Canal (d'amenée ou de fuite), 23, 46.; (public), 4 

et s. — Voy. Cours d'eau nat. et irrigcUion. 
Cession, 3. 

Chaussée (du canal), 28, 37. 
Communauté (de canal), 20, 30. 
Concession, 7, 8. 

Conduite (d'eau). — Voy. Aqueduc. 
Cours d'eau (naturel), 32, 37, 40 et s. 
Curage, 45. 47, 48, 49, 51. 
Destination (du père de famille), 43. 
Francs-bords, 27, 31. 

Irrigation, 38; (canal d"), 18 et s., 32, 33, 35. 
Jet de pelle, 47, 48. , 

Lavage ou lavoir, 8, 44. 
Lieu d'origine. — Voy. Origine. 
Lit (de rivière), 41 ; (nouveau), 42. 
Moulins. — Voy. Biez. 
Navigation, 6 bis. 
Ouvrages (apparents), 43. 
Origine (de l'eau), 5, 29. 
Passage, 47 et s. 
Pêche, 15, 38. 

Pouvoir (réglem. de l'admin.), 52. 
Prise (d'eau), 29, 51. 

Propriété (présomption de), 11, 22, 23, 24 et s. 
Riveraineté (droit de), 3, 38 et s. 
Riverains (droit des), 15, 38 et s. 
Rivière (canalisée), 42. 

Seigneurs (anciens), 35. 

Servitude, 10 et s., 43 et s., 50. 

TUres, 43. 

Usages. — Voy. Besoins. 

Usines. — Voy. Biez. 

Voisinage (droits de), 47 et s. 



SECTION 



NATURE ET PRINCIPE. 



!• — Le canal particulier est d'une autre 
nature que la source, le ruisseau ou la 
rivière. OEuvre unique de l'homme, il ne 
subit pas les mêmes lois que le cours d'eau 
naturel. Sa constitution ne produit pas une 
ci'éation nouvelle, que le législateur aurait pu 
régler selon les lois de l'accession par union 
et incorporation dont il s'agit en l'art. 552 ce. 
— Voy. ce Rép. v® cours d'eau privés, i. 

9m — Le canal particulier constitue une 



propriété privée et spéciale de ceux qui l'ont 
créé ou qui sont présumés l'avoir créé, sui- 
vant les principes d'accession par destinatioii 
de l'art. 546 c. c. Et le droit de propriété qui 
le domine est aussi exclusif et absolu que 
celui qui domine les eaux de source ou 
pluviales. 

3« — D'où la conséquence que le proprié- 
taire d'un canal particulier, au.ssi bien que le 
propriétaire d'eaux de source ou pluviales, 
peut disposer des eaux du canal comme il 
l'entend, au profit même de tiers non rive- 
rains du canal. C'est là une différence essen- 
tielle entre les cours d'eau ariificiels et les 
cours d'eau naturels (assujettis aux lois de 
riveraineté). — Laurent, Droit civil,\lU 265; 
arr. Nîmes, 6 déc. 1852 (Dali., 54, 2, 209). 

41. — Les canaux particuliers ont toujours 
été distingués des canaux publics de naviga- 
tion, tant en droit romain et en droit féodal 
coulumier qu'en droit moderne : les premiers 
appartiennent au droit et domaine privé, les 
seconds sont du domaine et du droit publie. 
— Voy. notre Droit des eaux, 23, 84, 181 . 

tt« — Les canaux particuliers sont des 
propriétés privées, lors même que les eaux 
qui les alimentent proviendraient d'un cours 
d'eau public ou de toute eau publique quel- 
conque. — Voy. notre Droit des eaux, 4, 84 ; 
Dalloz, vo voirie par eau, 47-4°; Dufour, Dr, 
adm., m, 292; arr. Pau, 16 juin 1834 (Dali., 
\^ pi^opr., 121). 

O. — En ce dernier cas, il ne faut pas 
confondre les canaux particuliers de dériva- 
tion avec les bras d'une rivière navigable, qui 
appartiennent au domaine public. — Voy. 
notre Droit des. eaux, 84, 181. 

O bis. — Les canaux particuliers ne de- 
viennent pas publics, par cela seul qu'ils ser- 
viraient accessoirement à la navigation parti- 
culière de leurs propriétaires, et qu'ils 
aboutiraient à une rivière navigable. Ce qui 
les rend publics, c'est leur destination à des 
besoins publics et généraux de navigation.— 
Voy. ce Rép. v» canaux publics, 14, 15. 

y. — En conséquence, les concessions 
accordées sur les canaux particuliers ne sont 
pas des concessions proprement dites, comme 
celles constituées sur les choses publiques : 
elles se confondent avec les contrats du droit 
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civil ordinaire. — Voy. notre Traite' des choses 
publiques, 170; De Brouckère et Tielemans, 
Rép. adm,, v» concession. 

8. — Ainsi, la concession que ferait une 
ville à un particulier, moyennant une rede- 
vance annuelle et perpétuelle, du droit d'éta- 
blir des bateaux ou lavoirs sur un canal non 
navigable ni flottable,creusé de'main d'homme 
dans son intérêt et sur un terrain à elle appar- 
tenant, et ayant ainsi le caractère de propriété 
privée communale, né serait pas essentiel- 
lement révocable et précaire : elle ne serait 
pas contraire aux dispositions des art. 714, 
J 598 et 2226 du code civil; et la redevance ne 
pourrait être considérée comme un impôt 
susceptible de variation au gré de la com- 
mune. — Arr. Cass. Fr., 27 mai 1836 (Dali., 
56, 1, 248); id., 24 fév. 1874 (Dali., 74, 1, 
469). 

O. — On distingue les canaux particuliers 
de dérivation sous deux rapports différents : 
io.sous celui de leur nature propre; 2« sous 
celui de leur objet ou destination. 



SECTION II. 



DIFFÉRENTES ESPÈCES DE CANAUX 
PARTICOLIERS. 



COiapitre I. — Canaux sous le rapport de 
leur nature. — Droit d'aqueduc. 

lO- — Les canaux particuliers existent à 
l'état de propriété entière et complète, comme 
ils peuvent existera l'état de simple servi lude 
sur le fonds d'autrui : en ce dernier cas, le 
canal s'appelle plus particulièrement droit 
d'aqueduc ou de conduite d'eau. — Daviel, 
Cours d'eau, 910. 

11«— Dans le doute, à défaut de litre ou 
de possession concluante, faut-il plutôt pré- 
sumer une simple servitude d'aqueduc qu'un 
démembrement du fonds? Cette question est 
la même que celle de savoir si une voie par 
terre doit être plutôt envisagée comme simple 
servitude de passage que comme un véri- 
table chemin à titre de propriété : et nous 
avons vu que le droit de passage doit être 
réputé s'exercer à titre de propriété, de pos- 
session, et non de quasi-possession, quand il 
entame le fonds et absorbe toute l'utilité pos- 
sible de ce fonds. — Voy. notre Traité de la 
Possession, n»» 503 et 503 6w; Lalaure, Se9*v., 
liv. 3, ch. 7, p. 233 et s.; Laurent, Droit 
civil, VII, 165 et s. 



lî^. — Il faut ici suivre les mêmes prin- 
cipes, et dire avec Lalaure que celui qui con- 
struit un aqueduc sur le terrain d'autrui fait 
plutôt un acte de propriété du sol qu'il ne 
paraît exercer un simple droit de servitude : 
ici la possession du sol lui-même est enta- 
mée, et le canal est incorporé dans les fonds 
qu'il traverse. — Lalaure, Servit., liv. 2, ch. 
9; Coquille, Coût. Nive9'nais, ch. X, art. 2; 
Chopin, Coût. Paris, art. 186; Dumoulin. 
Coût, de Blois, art. 220, note ; Bourjon, Dr. 
comm. de la France, des servit., sect. 3, n^ 
14; Ferrière, sur l'art. 186 Coût, de Paris, 
gl. 1, n» 10; Brodeau surLouet, litt. S. sect. 
1, n» 5; Daviel, Cours d'eau, 827 et suiv.; 
Touiller, III, 469 6ès, 622; Demolombe, XI, 
133, in fine; Dali., v« serv., 36; arr. cass. 
Fr., 22oct. 1811 (Dali., loc. cit.); arr. Caen, 
18 février 1823 (Dali., v» sei^v., 146). — 
Contra Duranton, V, 240; Cotelle, dr. adm., 
. I, p. 230. 

13. — Lorsqu'il s'agit uniquement de 
l'exercice d'une simple servitude de prise 
d'eau, il faut siiivre les principes que nous 
avons indiqués ailleurs sur les rapports exis- 
tants entre les propriétaires dominants de la 
servitude et les propriétaires servants des 
eaux de source. — Voy. ce Rép. v° source 
privée, 100 et s. 

Mais quels sont les rapports juridiques 
existants entre les maîtres de la servitude et 
les propriétaires intermédiaires ou riverains, 
grevés du canal artificiel de l'aqueduc? 

14. — Les propriétaires dominants de la 
servitude n'ont pas évidemment sur le canal 
des droits aussi étendus que s'ils étaient pro- 
priétaires du canal lui-même. Ainsi, ils ne 
pourraient disposer ni du lit, ni des berges 
du canal, qui forment alors partie des fonds 
riverains servants. Ils auraient simplement 
l'exercice des facultés indispensables pour 
assurer le libre cours des eaux, dont ils sont 
maîtres. — Voy. plus loin, n®» 19, 47 et s.; 
Demolombe, XI, 128. 

ISS. — De leur côté, les propriétaires des 
fonds intermédiaires traversés par l'aqueduc, 
n'ayant aucune espèce de droit sur l'eau du 
canal, ne peuvent y pêcher, y exercer des 
droits de prise d'eau, d'irrigation, de rive- 
raineté. Ils ne peuvent même, sans une ré- 
serve bien expresse du titre constitutif, 
employer les eaux à leur passage pour un 
simple usage domestique n'entravant aucu- 
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nemeut l'exercice de la servitude. Le proprié- 
taire du fonds dominant est de droit le seul 
maître de ces eaux. — Voy. plus loin n®» 38 
et 39. 

Chapitre II. — Canaux particuliers sous le 
rapport de leur objet ou destination. 

lO. — Sous ce rapport, on distingue 
principalement deux espèces de canaux : les 
canaux d'irrigation et les canaux ou biez de 
moulins et d'usines. 

IT. — Tous ces canaux, quand ils n'exis- 
tent pas à l'état de simple servitude, sont la 
propriété intégrale de ceux qui les ont créés 
ou de ceux qui sont présumés les avoir créés 
dans leur intérêt, d'après le principe de l'ac- 
cession par destination de l'art. 346 c. c. 

A) Canaux 4 irrigation. 

18- — Ces canaux sont établis, ou dans 
l'intérêt d'un seul particulier, ou dans celui 
d'un groupe d'héritages dont les propriétaires 
se sont associés pour obtenir la concession 
des eaux et en régler entre eux la distribution 
et l'usage, on dans l'intérêt de tous les rive- 
rains réunis. -- Voy. ce Rép. v» pêche, 18; 
Daviel, Cours d'eau, 826; Dalloz, v« eaux, 
201 et s. 

!»• — Le lit, les berges et l'eau de ces 
canaux constituent la propriété privée, ab- 
solue et exclusive de ces personnes qui les 
ont créés ou sont présumées les avoir créés, 
sauf le cas où les canaux n'existent qu'à l'état 
de simple servitude, sauf encore titre ou 
prescription contraire. — Voy. plus haut n© 
13; Daviel, loc. cit.; Dalloz, v» Eaux, 205 
et s., et autor. y citées; Proudhon, Dom. 
publ., 1338; Gaudry, dom., I. 193; arr. cass, 
Fr., 7 déc. 1842 (Dali , \<^ propr., 121, et v» 
Act, poss., 310). — Cpr. arr. cass. Fr., 8 
nov. 1869 (Dali., 70, 1,163). 

»0. — En cas de doute sur la propriété 
des canaux d'irrigation, on les présume la 
propriété commune de tous les riverains qui 
s'en servent, et on leur applique par analogie 
le bénéfice des art. 644 et 645 c. c. — Voy. 
plus loin nos 32 et s. 



B) Biez dusin 



§ 1. 



Principe de propriété. 

^1» — Quand le canal d'un moulin ou 
d'une usine traverse des fonds appartenant à 



d'autres personnes que le propriétaire de cet 
établissement, il s'élève souvent la question 
de savoir qui doit être le propriétaire pré- 
sumé du canal. 

^^m — Ou est d'accord pour admettre 
que l'eau du canal doit être présumée la pro- 
priété de l'usinier, à titre d'accession par 
destination (art. 546 c. c). Mais on ne l'est 
plus, quand il s'agit du lit et des rives ou 
francs-bords du canal ; et l'on oppose à cette 
dernière présomption en faveur des riverains 
celle contraire des art. 552 et 553 c. c, en 
ajoutant que dans le doute il faut plutôt pré- 
sumer une simple servitude d'aqueduc qu'un 
démembrement du fonds.— Voy. Daviel, Cours 
d'eau, 833 et s.; Duranton, V, 240; Colelie, 
Dr. adm., I, p. 230; Demolombe, XI, 150 et 
s.; Laurent, Di\ civ., VI, 186 et s. 

5S^3* — La présomption d'accession par 
destination de l'art. 546 c. c. l'a aisément 
emporté; et il est généralement admis, dans 
l'ancien et le nouveau droit, qu'à défaut de 
titres, de possessions bu de présomptions 
contraires, l'usinier est présumé propriétaire 
non-seulement des eaux motrices, mais en- 
core du fond des canaux d'amenée et de 
fuite sans distinction. — Henrys, Recueil 
d'arrêts, suite da \i\. 4, q. 149; Lacombe, 
Dict. de jurisp9\, v» eau, 2; Bretounier sur 
Henrys, 11, liv. 4, q. 75; Fréminville, Prat. 
des tci^riers, 111, ch. 4, q. 38; Souchet, Coût. 
d'Angoumois, I, p. 198; notre Traité de la 
Possession, 205; Merlin, R., v« bief; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1082; Garnier, Des 
eaux, II, 242; Dubreuil, Lêg. des eau^, 
I, 164; Curasson, Compêt., Il, p. 218, 
n«s 64, 65; Pardessus, Servit., 111 et s.; 
Aubry et Rau, II, p. 181 et note 6; Dalloz, 
yo propr., 122 et s., v» eaux, 356 et s., vo 
se9^mt., 249 et s.; arr. Colmar, 12 juillet 1812 
(Dali., y'' eaux, 357;; arr. cass. Fr., 28 nov. 
1815 (Dali., id.); arr. Toulouse, 1 juin 1827 
(Dali., v» eawa?, 360); arr. Bordeaux, 24 juillet 
1826 et 25 janvier 1828(Dall., s'^ propr,, 122); 
arr. cass. Fr., 14 août 1827 (Dali., v« eaux, 
359); arr. Toulouse, 30 janv. 1833 (Dali., vo 
propr., 123); arr. Nancy, 29 juillet 1842 (Dali,, 
id., 122); arr. cass. Fr., 13 août 1850 (Dali., 50, 
l,265);id. 13 fév.et 26 avril 18,54 (Dali., 54, 1, 
55et139); id.,5mai 1857(Dall.,57,l,297);id., 
24 déc. 1860 (Dali., 61, 1, 411); id., 10 juillet 

1861 (Dali., 61, 1,321); arr. Poitiers, 7juillet 

1862 (Dali., 63, 2, 187); arr. Grenoble, 27 



Digitized by VjOOQIC 



CANAUX PARTICULIERS. 



34 



janv. 1863 (Dali., 63, 2, 145); arr. Liège, 22 
déc. 1866 (P. B., 67, 2, 159); arr. cass. Fr., 
17 déc. 1867 (Dali., 67, 1, 484); id., 9 juin 

1868 (Dali., 69, 1, 195); arr. Nancy, 19 fév. 

1869 (Dali., 72, 1, 30); arr.. cass. Fr.. 6 avril 
1869 (Dali., 69, 1, 514); arr. Toulouse, 16 
déc. 1869 (Dali., 70, 2, 84); arr. Nancy, 19 
mars 1870 (Dali., 70, 2, 193); arr. cass. Fr., 
4 février 1873 (Dali., 74, 1, 122). 

94Lm — Les raisons de décider en faveur 
de Tusinier sont fort simples. Le droit d'ac- 
cession résultant de l'art. 552 ce. ne s'applique 
et ne peut s'appliquer qu'aux eaux naturelles 
(voy. plus haut n^ 1). Et d'autre part, les tra- 
vaux de main d'homme, entamant ici le fond 
même de la propriété, font plutôt présumer 
un acte de propriété qu'un acte de servitude 
(voy. plus haut no» 11 et 12). 

î^£5, — Quelques auteurs rejettent toute 
présomption aussi bien en faveur de l'usinier 
qu'eu faveur des riverains, et se réfèrent au 
droit commun, à la possession des parties. — 
Demolombe, XI, 129 et s.; Bourguignat, 1, 
211; Batbie, Dr, publ. adm., V, 371; Ploc- 
que, Cours d'eaû navig., II, 289. 

Î^O. — Mais il faut observer que cette 
opinion intermédiaire ne fait que tourner la 
question sans la résoudre; qu'elle la com- 
plique même de difficultés encore plus ardues, 
les règles de l'accession étant étrangères aux 
matières possessoires. — Notre Traite de la 
Possession, ï, 203, in fine, 

»T« — On a étendu le principe de pré- 
somption de propriété en faveur de l'usinier 
aux francs-bords ou berges des canaux d*ame- 
uée et de fuite. Sauf titre ou prescription 
contraire, la propriété du canal entraîne celle 
de ses francs-bords. Et on appelle francs- 
bords l'espace de ces bandes latérales do ter- 
rain jugé nécessaire et suffisant pour la sur- 
veillance, l'enlretien et le curage du canal. — 
Dalioz, \°propr., 123 et s.; Pardessus, Servit., 
112; Daviel, Cours d'eau, 843; Proudhon, 
Dmn, publ., 1083, 1084; Chardon, A«mu.,30; 
Aubry et Rau, II, p. 182, notes 9-12; Lau- 
rent, Dr. cîv., VI, 190; Plocque, Cours d'eau 
navig,, II, 295, 296; arr. Paris, 12 fév. 1830, 
arr. Toulouse, 10 sept. 1832, id. 30 janv. 
1833, arr. Paris, 22 mars 1841, arr. Nancy, 
29 juillet 1842 et arr. cass. Fr., 20 déc. 1842 
(Dali., y'^propr., 122 et 123); arr. cass. Fr., 
16 août 1858 (Dali., 58, 1, 357); arr. Poitiers, 
7 juillet 1862 (Dali., 65, 2, 187); arr. Nancy, 



19 fév. 1869 (Dali., 72, 1, 30); arr. cass. Fr., 
6 avril 1869 (Dali., 69, 1, 514); arr. Dyon, 17 
déc. 1873 (Dali. 74, 2, 179). 

î^8. — La présomption de propriété de 
l'usinier doit être aussi étendue aux chaussées 
du canal artificiel, destinées à retenir les 
eaux de ce canal, dont elles forment par con- 
séquent l'accessoire. — Arr. Bourges, 24 
août 1838 et 1 avril 1840 (Dali., v^^îropr., 
124-7">). 

1^9m — Il faut même aller plus loin, et 
décider que, sauf titre ou prescription con- 
traire, le moulin ou l'usine comprend même 
naturellement le droit à la prise d'eau sur la 
source ou le ruisseau, d'où l'eau est dérivée 
par les canaux : cette prise d'eau est indis- 
pensable à l'existence de l'usine. — Voy. ce 
Rép. v» source privée, 92; Henrjs, précité; 
Dalioz, vo vejite, 647 ; Merlin, R. v« bief; Tro- 
plong, Vente, 323, § 8. 

dO* — S'il .existe plusieurs moulins ou 
usines sur le même canal de dérivation, le 
canal avec ses accessoires sera commun aux 
propriétaires de ces établissements à l'exclu- 
sion des autres riverains, s'ils sont tous dans 
la même position à l'égard du canal et s'ils 
en utilisent les eaux au même titre. — Arr. 
cass. Fr., 9 juin 1868 (Dali., 69, 1, 195). 

31. — Dans tous les cas, la présomption 
de propriété au profit de l'usinier, ne résul- 
tant d'aucun texte précis de la loi, n'est pas 
une présomption yum ef de jure (art. 1350 
c. c). C'est plutôt une simple présomption 
pouvant être combattue par des preuves ou 
présomptions contraires : la propriété de 
l'usine n'est pas plus inséparable de celle du 
canal que de celle des francs-bords de ce 
dernier ou de la prise d'eau.— Daviel, Cours 
d'eau, 833 bis, 834; Dalioz, v» propi\y 124; 
Laurent, Droit civil, VI, 189, 190; Plocque, 
Cou7*s d'eau navigables, II, 289 et s.; arr. 
cass. Fr., 21 décembre 1830, id. 13 janvier 
1835, id. 25 nov. 1840 (Dali., yopropr., 124); 
arr. cass. Fr., 6 mars 1844 (Dali., v« prescr, 
civ., 173); arr. Bordeaux, 23 mars 1849 (Dali., 
49, 5, 330); arr. cass. Fr., 13 août 18.H0 (Dali., 
50, 1, 265); jug» Avignon, 16 déc. 1850 (Dali., 
54, 2, 209); arr. cass.Fr., i6 août 1858 (Dali., 
58, 1, 357); id. 18 août 1863 (Dali.. 63, 1, 
339); arr. Liège, 22 déc. 1866 (P B. 67, 2, 
159); arr. Besançon, 18 nov. 1867 (Dali., 67, 
2, 241); arr. cass. Fr., 17 déc. 1867 (Dali., 67, 
1, 484); id. 9 juin 1868 (Dali , 69, 1, 195); 



Digitized by VjOOQIC 



32 CANAUX PARTICULIERS. 

aiT. Toulouse, 16 déc. i869 (Dali., 70, 2, 84); 
arr. Nancy, 19 mars 1870 (Dali., 70, 2, 193); 
arr. Dijon, 17 déc. 1873 (Dali., 74, 2, 179). 

3^.— La présomption cesseavec sa cause, 
c'est-à-dire avec la destination du canal et 
de ses accessoires aux besoins de l'usine. Elle 
cessera donc, quand il ne s'agit pas d'un 
canal destiné à l'usage exclusif de l'usinier. 
— Voy. plus loin n«» 37, 40-42. 

33. — Ainsi, elle ne s'appliquerait pas 
spécialement au canal dans lequel le trop 
plein dubiez d'un moulin est déversé à l'aide 
de vannes pour l'irrigation des fonds traversés 
par ce canal. Un pareil canal est plutôt un 
canal d'irrigation, propriété commune des 
riverains, qu'un canal de fuite du moulin. — 
Arr. cass. Fr., 8 nov. 1869 (Dali., 70, 1 163). 

34. — Elle ne s'appliquerait pas davan- 
tage à la partie du ruisseau alimentaire située 
en amont du biez, et dans laquelle se produit 
un remous causé par la retenue des eaux, sans 
aucun travail d'art la rendant dépendance dy 
moulin. — Arr. Metz, 11 août 1868 (Dali., 69, 
2, 53); arr. cass. Fr., 26 mai 1869 (Dali., 69, 
1, 320). 

3SS. — Elle ne s'appliquerait pas non 
plus aux anciens canaux établis par les sei- 
gneurs à titre de leur directe et en vertu des 
coutumes, dans l'intérêt général de l'irriga- 
tion d'une contrée. Ces canaux n'appartien- 
nent pas aujourd'hui aux représentants des 
seigneurs, dont la directe a été supprimée 
par la Révolution française ; ils sont la pro- 
priété commune de tous les riverains du 
canal, représentants du domaine utile; et 
l'on applique par analogie à ces canaux les 
dispositions des art 644 et 643 c. c. relatives 
aux cours d'eau privés naturels. — David, 
Cours d'eau, 836; Dalloz, \° servit,, 243; 
Laurent, Dr. civ., VII, 266 et 267; arr. Gre- 
noble, 24 nov. 1843 (Dali., 43, 2, 162); arr. 
cass. Fr., 31 mars 1852 ^Dall., 52, 1, 228); 
id., 26 avril 1854 (Dali., 54,1, 139). 

3B. — En conséquence de ces principes, 
il a été jugé que la présomption dont il s'agit 
ne peut être opposée au propriétaire riverain 
du canal qui tient ses titres du même auteur 
que l'usinier. — Arr. cass Fr., 3 avril 1872 
(Dali., 73, 1, 131). 

3T . — A fortiori la présomption viendra- 

t-elle à tomber s'il s'agit plutôt d'un cours 

d'eau naturel que d'un cours d'eau purement 

' artificiel (voy. plus loin n»' 40-42). Et notam- 



ment les chaussées, construites le long d'un 
bras de rivière ou d'un canal naturel, seront 
plutôt considérées comme l'accessoire des 
bords appartenant aux riverains que comme la 
propriété présumée de l'usinier. —Arr. Cass. 
Fr., 25 mai J840 (Dali., v<> propr,, 124-8o). 

§ 2. — Droits et obligations des riverains. 



3S« — Les droits de riveraineté des art. 
644 et 645 ce. sont inapplicables à tous 
canaux particuliers d'amenée ou de fuite. Les 
riverains de ces canaux n'y exercent aucun 
droit utile quelconque d'irrigation, d*allu- 
vion, de pêche, etc. En conséquence, le pro- 
priétaire du canal n'est pas tenu de rendre 
les eaux, à leur sortie de son fonds, aux pro- 
priétaires riverains inférieurs. Les riverains 
de ces canaux ne sont pas des riverains dans 
le sens des art. 644 et 645 (voy. ce Rép. v» 
Cours d'eau naturels privés, 21). Le canal 
leur impose une charge, sans leur conférer 
aucun droit. El ces principes sont les mêmes 
en thèse générale, soit que le canal existe à 
l'état de pleine propriété, soit qu'il existe à 
l'état de simple servitude d'aqueduc sans ré- 
serve. — Voy. ce Rép., s^alluvions, 26 et 27, 
v» pêche, 46, et v« servit, lég, dHrrig., 64; 
L. 33, §1, D. 8, 3; L. 2, D. 43, 21; notre 
Ih^oit des eaux, 230 in fine, et la note, 231; 
Henrys, précité; Duranton, V, 236-238; Del- 
vincourt, I, p. 380; Pardessus, Servit., 111 
et 112; Daviel, Coiirs d'eau, 844, 845; 
Merlin, R. \^ moulins, § 12; Curasson, Coni- 
pét.. Il, p. 218, n« 64; Henrion de Paiisey, 
Compét., p. 263; Marcadé, sur l'art. 644, 
no 1; Proudhon, Doni, pubL, 1085; Demo- 
lombe, XI, 127; Dalloz, v» servit. ,%iO, \°eaux, 
357, 359, 362, \o prescr. civ., 132; Massé 
et Vergé, § 319, note 4; Aubry et Rau,ni, p. 
47, notes 7 et 9; Laurent, Dr. civ., VU, 259, 
260, 271, 540; arr. Colmar, 12 juillet 1812 et 
arr. cass. Fr., 28 nov. 1815 (Dali., v» eaux, 
357); arr. cass. Fr., 9 déc. 1818 (Dali., id., 
358); id. 14 août 1827 (Dali., id., 359); id. 5 
juin 1832 (Dali., v«> sei^vU., 240); id. 17 mars 
1840 (Dali., \oeaux, 362); arr. Bordeaux, 2 
juin 1840 (Sir., 40, 2, 355); arr. cass. Fr., 24 
juin 1841 (Dali., \o prescr. dv., 152); id. 20 
déc. 1842 (Dali., v« propr., 122); arr. cass. 
Fr., ï5 aviil 1845 (Dali., 45, 1, 255); id. 
24 déc. 1860 (Dali., 61, 1, 411); id. 10 juillet 
1861 (Dall.,61,l,521);id.l8aoûtl863(Dall., 
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65, i, 559); id. 17 déc. 1867 (Dali., 67, 1, 
48i); id. 25 mars 1868 (Dali.', 68, 1, 495); id. 
5 mai 1868 (Dali., 68, 1, 556); id. 5 juin 1872 
(Dali., 74, 1,87).. 

39* — Les riverains ne peuvent davan- 
tage exercer dans le canal particulier les 
simples droits dits besoins naturels ou domes- 
tiques, tels que lavage, puisage, abreuvage, 
alors même que le canal existerait seulement 
à l'état de simple servitude sur le sol d'au- 
trui. De pareilles facultés n'existent au profit 
de tout le monde que dans les eaux publiques. 
— Voy. ce Rép. v» cours d'eau natur. privés, 
49, vo se^^vit. lég. d'irrigation, 65; notre 
Droit des eaux, 251 ; Romagnosi, des eaux, 
partiel, tit. 1, § 54; Demolombe, XI, 128 
in fine; Laurent, Droit civ., VII, 265. — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 844-846, ,925 et 926; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 59; Par- 
dessus, serv., 112; arr. cass. Fr., 15 juin 
1827 (Dali., v« eaux, 241); id. 28 fév. 1870 
(Dali., 70, 1,419); id. 1 juillet 1872 (DalL, 72, 
1, 297). 

40. — Pour que les principes ci-dessus 
soient applicables, il faut que le cours d'eau 
soit entièrement l'ouvrage de l'homme : il ne 
faut pas confondre le cours d'eau purement 
artificiel avec le cours d'eau naturel. — Voy. 
plus haut n«» 52, 57; Dalloz, v» servit., 242. 

-41. — Eu conséquence, ces principes ne 
seraient pas opposables aux riverains d'un 
ruisseau ou d'un cours d'eau naturel à l'égard 
d'un canal de dérivation créé par l'un d'eux, 
et tirant ses eaux de ce dernier cours d'eau. 
Évidemment, si un propriétaire riverain, en 
vertu de l'art. 644 c. c, use des eaux d'un 
ruisseau ou d'une rivière privée traversant 
son fonds, moyennnant un canal de dériva- 
lion, il doit les rendre à la rivière à leur 
sortie de son fonds t-t se conformer aux pres- 
criptions de cet article envers les riverains 
inférieurs. Réciproquement, il ne sera pas 
fondé à se plaindre de la diminution de son 
volume d'eau alimentaire par suite de Tali- 
menlation non abusive d'une usine supérieure 
établie eu amont sur la rivière. Il n'y a appro- 
priation pour l'usinier que sur la partie arti- 
ficielle du cours d'eau qu'il possède exclu- 
sivement. — Daviel, Cou9's d'eau, 855 bis, 845 
bis-; Curasson, compét. II, p. 218, n» 64 ; 
Pardessus, servit., III; Demolombe, XI, 
157, et arrêts y cités; Dalloz, v« eaux, 555 et 
s., vo servit., 240; Laurent, i>r. civ., VII, 259 



et s.; arr. cass. Fr., 7 janv. 1845 (Dali. 45, 1, 
82); id.25nov. 1858 (Dali. 59, 1, 18). 

4IÎ55. — Les principes ci-dessus ne seraient 
pas non plus opposables aux riverains d'une 
rivière canalisée ou d'une partie de ruisseau 
ou de rivière dont le lit aurait été détourné, 
transporté ou rectifié dans l'intérêt commun 
des riverains. En pareil cas, le nouveau lit 
est substitué à l'ancien; le nouveau canal est 
plutôt considéré comme naturel que comme 
artificiel. — Voy. ce Rép. v® alluvions, 4, 28; 
Dalloz, \'^eaux, 555 et s., 565, Aubry et Rau, 
II, p. 182, note 7; arr. cass. Fr., 7 août 
1859 (Dali., vo eaux, 565); arr. Liège, 18 fév. 
1854 (P. B. 54, 2, 149); arr. ca.ss. Fr., 15 fév. 
1854 (Dali. 54, 1, 55); id. 26 avril 1854 (Dali. 
54, 1, 159), et la note; arr. Orléans, 15 déc. 
1855(Dall. 56, 2, 255); arr. cass. Fr., 5 déc. 

1866 (Dali. 67, 1. 126); arr. Liège, 6 mars 

1867 (P. B. 67, 2, 154); arr. cass. Fr., 17 
déc. 1867 (Dali. 67, 1, 484). - Cpr. Laurent, 
Dr. civ., VU, 261. 

4?^ bis. — Enfin les prinqipps ci-dessus 
ne seraient pas applicables aux biez d'usines 
établis en lit même de rivière, creusés dans 
le lit même de la rivière ou d'un de ses bras 
naturels. — Voy. autor. citées ci-dessus n«> 41 ; 
Dalloz, v° pêche fluv., 41; arr. cass. Fr., 25 
mai 1840 (Dali., v»/?roj5r., 124-8«); arr. Or- 
léans, 19 juin 1846 (Dali. 49, 2, 95); arr. 
cass. Fr., 15janv. 1861 (Dali. 61, 1, 174). 

4d. — Si les riverains des canaux parti- 
culiers n'ont en principe aucun droit sur ces 
canaux et leurs francs-bords, toutefois ils 
peuvent acquérir les mêmes droits de servi- 
tude de prise d'eau, etc., que l'on peut ob- 
tenirsur les eaux de source ou pluviales, soit 
par titre, soit par prescription, soit par des- 
tination du père de famille. Et on applique 
par analogie les art. 641 et 642 c. c, néces- 
sitant pour la prescription des ouvrages per- 
manents et apparents établis sur le canal ou 
sur les berges, et tendant à l'acquisition d'une 
servitude continue et apparente. — Voy. ce 
Rép., v° sources /)riï'ec«, 120 et s.; notre 
Droit des eaux, 251; Demolombe, XI, 156; 
Dalloz, v» servit., ^H et s.; Laurent, Dr. civ , 
VII, 262, 264; arr. cass. Fr., 24 juin 1841 
(Dali. V» prescr. civ., 152); id. 17 janv. 1842 
(DalL, \° propr., 122-6"); id. 27 fév. 1854 
(Dali. 54, 1, 127); id. 24 déc. 1860 (Dali. 61, 
1, 411); arr. Grenoble, 17 mai 1864.(Dall. 65, 
2, 148;; arr, cass. Fr., 25 mars 1868 ^Dall. 68, 

5 
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1, 493); iiJ. 5 niai 1868 (Dali. 68, 1, 336); Id. 
13 avril 187â (Dali. 7i, 1,416). 

44* — Une servitude discootinue, telle 
que le droit de lavoir sur un canal, etc., ne 
pourrait donc s'acquérir par prescription. 
— Jug« Bordeaux, ^i juillet 1861 (Dali., 63, 
3, 44). 

'AS». — En général, les actes de possses- 
sion posés par les riverains, tels que récolte 
d'herbes, coupe de branches d'arbres, dépôt 
de boues ou d'herbes provenant du curage, 
passage, etc., seront considérés comme équi- 
voques, précaires et de purs tolérance, aussi 
longtemps qu'ils ne seront pas appuyés d'où- 
vrages apparents et permanents tendant à 
l'acquisition d'une servitude continue et appa- 
rente. — Arr. Paris, H fév. 1830 (Dali., v<» 
pvopr., Iâ3-I«); arr. Toulouse, 30 janv. 1833 
(Dali. id., 123-3»); arr. cass. Fr., 13 janv. 1833 
(Dali, td., 124-3°); arr. cass. Fr., 6 avril 1869 
(Dali. 69, 1, 314); arr. Nancy, 19 mars 1870 
(Dali. 70, 2, 193). 

40. — Et tous ces principes s'appliquent 
aussi bien au canal de fuite en aval qu'au 
canal d'amenée en amont de l'usine. — - Lau- 
rent, dr. civ., VII, 264; arr. cass. Fr., 17 
janv. 1842 (Dali, s^propr., 122-6°) — Contra 
arr. Grenoble, 24 nov. 1843 (Dali. 43, 2, 162). 

4T« — Dans le cas où les francs-bords du 
canal d'amenée ou do fuite seraient la pro- 
priété des riverains, la possession du canal, 
soit à titre de propriété, soit à titre de servi- 
tude, implique pour l'usinier ainsi enclavé les 
droits accessoires de passage sur les berges 
aux fins de l'entretien ou du curage du canal, 
et duJc<de/)eWe, c'est-à-dire du droit d'y jeter 
et y déposer momentanément les déblais et 
engrais provenant de ce curage. Cette solution 
n'est pas contraire au principe : quilibet 
f'andus prœsumitur liber a servituHhus. Il ne 
s'agit pas ici de servitudes à créer : il s'agit 
d'une faculté du droit de voisinage, qui auto- 
rise sur le fonds voisin tout ce qui est stricte- 
ment nécessaire ou indispensable, sauf in- 
demnité quand le dommage a quelque impor- 
tance. — Voy. ce Rép. v® usage de l'eau cour.., 
73, v" source privée, 75, 108, s° seri\ nat. 
dVcoM/.,38ets., 46 et s; L. L. 1,§ 6, et3§ 
9, D. 43,21; L. 11, § 1, D. 8, 4; art. 697 et 
698 c c; Pothier, Contr, de soc., app., 246; 
Houard, Dr. norm . , V servit.; Domat, Lois civ. 
liv. 2, lit. 9, sect. 1, art. 5; Fournel, Traité de 
voisitL, v° curage; Proudhon, dom, puhl,^ 



lOiO, 1327, 1328; Curasson, Compét, I, p. 
40K, n« 42, II, p. 408, n» 64 et 65; 
Aubry et Rau, II, p. 183, notes 13 et 14; 
Daviel, Cours d'eau, 848, 927 ; Demolombe, 
XI, 128; Dalloz, v» servit., 249; id. v" eaux, 
227 m fitie, 364; arr. Bordeaux, 23 janv. 
1828 (Dali., V propi\, 122-5o) ; arr. cass. Fr., 
13 déo. 1835 (Dali., id., 123-6»); id. 6 mars 
1844 (Dali., V» prêter. cit).,173); arr. Colmar 
23 fév. 1833 (Dali., 33, 2, 174); arr. Aix,7mai 
1838 (Sir. 38, 1, 574); arr. cass. Fr., 21 mai 
1860(Dall.,ttO, 1,226);id. 10 avriH863(Dall., 
66, 1, 1 17); Jugt Limoux, 4 juillet 1867 et arr. 
cass. Fr., 2 mars 1869 (Dali., 70, 1, 133); arr. 
Bordeaux, 13 mars 1871 (Dali., 72, 2, 62). — 
Contra Laurent , Dr. civ., VI, 191 ; Plocque, 
Coui's d'eau navig., II, 297 et 298; arr. cass. 
Fr.,18 juillet J843(Dall.,vse?-w^,230et 978). 

41 8« — Mais ces droits accessoires de 
l'usin ier sur les fonds riverains cessent avec 
la nécessité, qui seule les légitime. Ainsi, si 
l'usinier a le droit de jet de pelle et de dépôt 
momentané des déblais et engrais, comme 
conséquence du curage, il en serait autrement 
d'un dépôt prolongé de pareilles matières : 
le droit de voisinage n'opère plus alors ses 
effets naturels : il y aurait abus. — Curasson, 
Compét., I, p. 408, n» 42; Prudhon, Dom. 
Pm6^. 1328; arr. cass. Fr., 10 avril 1863, 
précité. 

4L9* — Il y aurait encore abus si l'usinier, 
sous prétexte de curage, introduisait à chaque 
instant des ouvriers sur les fonds riverains et 
les couvrait de débiais : les époques de cu- 
rage doivent alors être déterminées par les tri- 
bunaux. — Daviel, loc.cit.; DaL\\oz,\^' servit., 
249; arr. Colmar, 23 fév. 1833, précité. 

SSO* — Le droit de voisinage ne confère 
pas non plus à l'usinier le droit de s'introduire 
d'oflSce sur les berges, quand elles sont la 
propriété des riverains, à l'effet de boucher 
les brèches qui s'y seraient formées, et par 
lesquelles s'échapperait l'eau alimentaire du 
moulin. Mais l'usinier pourrait acquérir par 
prescription un semblable droit à titre de 
servitude continue et apparente. — Voy. plus 
haut n^ 43.; arr. Dijon 27 nov. 1868 (J. P. 69, 
996). 

251. —S'il s'agissait, non pas d'une servi- 
tude d'acqueduc, mais d'une simple servi- 
tude de prise d'eau, cette servitude n'em- 
porte pas avec elle le droit de passage et de 
curage, comme accessoire indispensable à sou 
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exercice. A cet effet, il faudrait un jugement 
ou une autorisation de justice. — Dailoz, v<> 
servit., 25i ; arr. cass. Fr., 18 avril 1854(Dall., 
54 J, 241); arr. Riom,24janv. 1836 (Dali. ,57, 
2, 31). 
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Quant à la portée du pouvoir ré- 
glementaire de Tadminist ration sur les canaux 
particuliers — Voy. ciî Rép. v police, 77 
et s. 
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Action îpétitoire et possessoire), 41. 

Administration, 40 et s. 

Alluvion (droit d'), 31. 

Berges, 19. 

Canalisation, 32 et s. 

Canaux (d'irrigation ou de dessèchement gêné 

raux), 1. 
Canaua; (particuliers), 14, 15. 
Chambres d'emprunt, 25. 
Compétence administrative), 35. 35 his, 38 et s.; 

(judiciaire^, 35, 44 et s. 
Concession (administrative), 5 et s., 40 et s. — 

Voy. Servitudes. 
Curage, 17, 37, 44, 46. 
Déclaration de navigabilité, 43. 
Délimitation, 43. 
Digues, 19, 34. 

Dommages, 8, 30, 32 et s., 46, 47. 
Expropriation, 32 et s. 
If'ossés (des places de guerre), 1. 
Prancs-bords, 19. 

Hcdage (chemin de), 20, 27 bis, 29, 30, 33. 
Impôt foncier, 18. 

Impraticabilité (de la navigation), 37. / 

Indemnité. — Voy. Dommages. 
Infiltrations, 36. 
Inondation, 36. ' 

Interprétation (de l'acte administratif), 42, 47. 
Interruption (de la navigation), 37. 
Irrigation (droit d'), 26, 27. 
Péages, 15. 
Péc}ie, 16, 26, 27. 
Pépinières, 24. 

Police — Voy. Compél. admin. 
Pont, 10, 21. 

Propriété {des canaux), 1 et s. 
Rigoles (d'alimentation), 22. 
Riverains (droit des), 26 et s. . 
Rivière$ canalisées, 1, 2, 30, 33. 
Servitude, 5, 9 et s., 27, 27 bis, 30, 45. 
Souterrains (de canaux), 23. 
Suppression, 7, 8. 
Usines (force motrice), 35, 35 bis. . 
Vente (des canaux), 13. 
Voûte. — Voy. Pont. 
Vues et accès — 11, 12, 27. 

§ 1. — PropriHè et dépendances des canaux 
publics. 

1. —Quoique nous ne nous occupons prin- 



cipalement ici que des canaux publics de na- 
vigation, nous ferons observer qu'il est des ca- 
naux publics qui ncsont pas navigables et qui 
participent néanmoins de la même nature. 
Tels sont les fossés des places de guerre et les 
canaux d'irrigation et de dessèchement gé- 
néraux, que l'art. 540 c. c, l'arrêté du Di- 
rectoire du i9 vent, an vi, art. 9, et l'arrêté 
du 17 déc. 1819, art. 14, affectent aux servi- 
ces publics. — Daviel, Cours d'eau, AÂ\ De 
Brouckère et Tielemans, U.yV" canaux d'ar- 
rosemeiit et de dessèchement, § 2, n«» 7. 

1 bis. — Les canaux publics affectés à la 
navigation de tous sont de même nature 
juridique que les rivières canalisées ou les 
rivières navigables artificielles. Au même 
titre que les rivières navigables naturelles, ils 
font partie du domaine public, et sont en 
conséquence hors du commerce, inaliénables 
et imprescriptibles. — Daviel, Cou9's d'eau, 
33; Dufour, Pol. des eaux, 60; Dalloz, v" 
Dom. publ., 25; id. v» eaux, 35; id. v» 
propr., 121 ; id. \^ voirie par eau, 44; Prou- 
dhon, Dom. publ. 794. 

Î55. — Cette assimilation des canaux pu- 
blics, des rivières canalisées et des rivières 
publiques naturelles existait déjà sous le 
droit romain. — Notre Droit des eaux, 25, et 
autor. y citées. 

3. — Elle existait en droit féodal et cou- 
tumier. — Notre Droit des eaux, 84, 210, et 
autor. y citées. — Contra Nadault de Buffon, 
usines, I, p. 258 et s. 

4. — Elle existe encore en droit moderne, 
l'art. 538 c. c. n'établissant entre eux aucune 
espèce de distinction. — Voy. plus haut n<> 1 
bis; ce Rép. v« Pêche, 15 et s.; noive Dî'oit des 
eaux, 181,210 et autor. y citées; notre Traite 
de la possession, 424, et autor. y citées; notre 
Tra/itédes choses publiques, 90, 95, 179-184 et 
autor. y citées; arr. cass Fr., 29 juillet 1828 
(Dali. , vo voirie par eau, 44, et v" eaux, 56 et 
161); Trib. des conflits, 3 avril 1850 (Dali., 
50, 3, 49); id.,5 nov. 1850 (Dali. 50, 3,49). ~ 
Contra Nadault de Buffon, usines, \. p. 258 et s. 
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tt* — n importe peu que les canaux publics 
aieut été coiislruils par TËlat, ou qu'ils aient 
été concédés parce dernier même à perpétuité. 
Les villes, sociétés ou compagnies conces- 
sionnaires n*eu jouissent pas comme proprié- 
taires, mais simplement comme ayants cause 
de l'Étal qui conserve le domaine éminent du 
canal, parce qu'il ne peut accorder plus de 
droits que ne comporte la nature de la chose 
publique tant que dure sa consécration à des 
usages généraux. Ces concessionnaires ne 
sont propriétaires et ne peuvent disposer que 
de leur concession, de nature essentiellement 
précaire, personnelle et révocable; ils jouis- 
sent d'une espèce de propriété utile, telle que 
celle possédée par les seigneurs sur les riviè- 
res navigables pendant la première période 
du moyen-âge (voy. notre Droit des eaux, 
75). Gomme choses publiques, les canaux de 
navigation ne peuvent même exister à l'état 
de simple servitude de l'État sur le sol d'au- 
trui, quels que soient les termes de la durée 
de la concession. — Notre Traité de la posses- 
sion, 424; notre Traité des cfioses publiques , 
179-184, et autor. y citées; Sohel, Inslit, 
belg., liv. 2, tit. 47, n«« 1-4; Méan, observ. 
293, no» 4-8; Voët, ad pnnd. t. 1, liv. l,tit. 
8; loi 21 vendémiaire an v, préambule; 
Merlin, R, v» canal-; Daviel, cours d'eau, 33, 
198 et s.; Prouàhon, Dom. publ, 211, 797; 
Husson, p. 621; Dufour, Dr. adm. appL, 
291, 443; Bourguignat, Lég. des établ. ind.^ 
I, 250; Gaudry, Dom. ï, 196 et s.; Foucart, 
dr, ad7n., 11, 800; Aubryet Rau, H, p. 40 et 
note 12; Dufour, Pal. des eaux, 60, 71 ; Dal- 
loz, v» voirie par eau, 44, 153, \° dom. publ., 
25, w'^eaux, 161 et s.; décr. c. d'Ét., 27 avril 
1826 iDall., vo eaux, 162); arr. Lyon, 10 fév. 
1831, et arr. cass. Fr., 29 fév. 1832 (Dali., v» 
eaux, 190); afr. cass. Fr., 22 août 1857 (Dali. 
V» dom. pubL, 47-4«) ; arr. Douai, 27 sept. 
1844 (Dali. 52, 2, 54). 

O. — Si les canaux publics concédés à per- 
pétuité fout partie du domaine public, ils ne 
peuvent non plus être considérés comme des 
biens domaniaux ordinaires, des biens parti- 
culiers de la couronne engagés et sujets à 
rachat en exécution de la loi du 14 ventôse an 
vil. — Arr. cass. Fr., 22 avril 1844 i^Dall., v» 
voirie par eau, 153). 

T. — La concession législative de l'ex- 
ploitation d'un canal public, faite à temps ou 
in perpetuum, ne diffère pas d'une simple 



concession administrative: seulement, elle ne 
pourra être révoquée que par une loi, par 
une mesure législative, sans qu'il faille néan- 
moins recourir à la voie d'expropriation pour 
cause d'utilité publique. — Notre Traité des 
chosespubliques, 1 9 1 - 1 93; Daviel, Cours d'eau, 
199 in fine; Gaudry, Dom., I, 198 i/i fine. 

S. — Toutefois, la suppression de la con- 
cession ne pourrait avoir lieu ici que moyen- 
nant indemnité : sinon, elle porterait atteinte 
à des droits privés de propriété mobilière. — 
Notre Traité des choses publiques, 22, 175 et 
s.; Aubryet Rau, II, p. 40, et note 15. 

O. — G'est en confondant la propriété du 
droit personnel du concessionnaire avec le 
fond du droit réel de la propriété publique 
du canal que l'on enseigne, contrairement 
aux principes ci-dessus, que des canaux pu- 
blics concédés in perpetuum peuvent faire 
l'objet d'une propriété privée et irrévocable 
en mains des concessionnaires, quoique for- 
mant au point de vue de leur affectation une 
dépendance du domaine public à litre de 
servitude; qu'en conséquence ces concession- 
naires peuvent se permettre de créer sur le 
canal tous droits réels d'usage et de servi- 
tude, en tant qu'ils soient compatibles avec 
le service public de la navigation. — Voy. 
plus loin n^ 27 et 41 ; Garnicr, des eaux, 
401 ; Troplong, prescr., 155; Dalloz, \^eaux, 
164 et s.; Plocque, Cours d'eau navig., F, 4, 
79 et s.; Tielemans, Rép. adm., v" cafiaux de 
navig., ch. 1, n®» 1 et 2; Laurent, Dr. civ., 
VI, 14; arr. cass. Fr., 5 mars 1829 (Dali., v« 
eaux, 164 1«);id. 7 nov. 1865 (Dali., 66, 1, 
254); arr. Gand, 27 juillet 1865 (P. B. 67, 2, 
364); décr. c. d'Ét., 19 mai 1864 (Dali , 65, 3, 
26); id. 21 juillet 1870 (Dali., 72, 3, 20). 

lO. — C'est ainsi qu'il a été décidé, con- 
trairement aux règles du droit public, que le 
concessionnaire, à l'exclusion de l'adminis- 
tration de l'État, pouvait autoriser les rive- 
rains d'un canal public à établir à titre de 
droit réel une voûte ou un pont sur la partie 
du canal qui traverse leur propriété, ainsi que 
des constructions sur cette voûte, dès que ces 
travaux pouvaient se concilier avec les besoins 
publics de la navigation. — Voy. plus loin 
n"» 21; Dalloz, vo eaux, 165; arr. Lyon, 4 
juillet 1839 (Dali., \o eaux, 165 et 506-lo); 
décr. c. d'Ét., 30 déc. 1858 (Dali. 59, 3, 75). 
11- — C'est encore ainsi qu'il a été jugé, 
malgré les sains principes que les terrains dé- 
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pendants de certainscanaux publics concédés 
â perpétuité, tels que le canal du midi, en 
France, etc., peuvent être de la part des par- 
culiers Tobjel d'une possession utile et acquisi- 
silive; quenotamment les riverains pouvaient 
acquérir par prescription sur ces terrains des 
servitudes de vue et d'accès, en tant que ces 
entreprises fussent compatibles avec la desti- 
nation publique du canal; que de semblables 
servitudes ne pouvaient même être supprimées 
en cas de comblement du canal. — Voy. plus 
loin nos 27, 41 ; arr. Liège, 2 avril 1838 (P. B. 
38, 2, 96); arr. cass. Fr., Il uov. 1867 (Dali., 
68, 1, 426); jugi Anvers, 14 août 1873(P. B., 
74, 3, 358). 

IV. — On compare même ici fort mal à 
propos les canaux publics à la voirie publique 
par terre, où les riverains exercent naturel- 
lement les droits de vue et d'accès. Mais si 
cette comparaison pouvait être exacte, ces 
derniers droits n'en seraient pas moins des 
droits publics, de simples concessions tacites, 
précaires et révocables, sauf le cas de l'in- 
demnité. (Notre Traité de la possession, 419; 
notre Traité des choses publiques^ 174 et s.) 
— Voy. Daviel, Cornas d'eau, 201 ; Troplong, 
prescr., 154; Proudhon, Dam. publ., 797 
in fine; Dalloz, v* eaux, 168; Gaudry, Do7n., 
I, 199 in fine; arr! Lyon, 10 fév. 1831 et arr. 
cass. Fr., 29 fév. 1832 (Dali., v» eaux, 190). 
13. — Il ne faut pas toutefois confondre 
les canaux publics simplement concédés pour 
l'usage de la navigation générale avec les 
canaux vendus sans réserve par la nation à des 
particuliers : le domaine public cesse alors 
avec la suppression de sa destination.— Notre 
Traité de la possession, 389 bis et 424 ; notre 
Traité des choses publiques, 184; Gaudry, 
Dow., I, 197. 

1^. — Il ne faut pas davantage confondre 
les canaux publics de navigation avec les ca- 
naux et fossés creusés dans des propriétés 
privées, destinés à l'irrigation ou au roule- 
ment d'usines, entretenus par les proprié- 
taires, et où la navigation ne serait établie 
que pour leur service particulier : de pareils 
canaux appartiennent au domaine privé, lors 
même qu'ils aboutiraient à une rivière navi- 
gable. — Voy. ce Rép. v» canaux partie, 
6 bis; notre Traité de la possession, 424; loi 
franc. 15 avril 1829, art. 1, § ult.; Favard, 
Rép., v* vicinalité, § 2; Daviel, Cours d'eau, 
54, 241; Dalloz, v eaux, 166 et 167; id. v» 



pêche fluv., 17; id. \<> pi^opr., 121; id. v» 
voirie par eau, 47-3®; Gaudry, Dofn., I, 
196; Aubry et Rau, II, p. 40 et note 14; arr. 
cass. Fr., 1 août 1855 (Dali., 55, 1, 370). 

ISS. — Et l'établissement de péages sur 
ces canaux privés ne suffirait pas pour les 
rendre publics. — Voy. ce Rép. v» bacs et 
bateaux, 6 et 7; autor. ci-dessus. 

lO.— De l'assimilation des canaux publics 
et des rivières naturelles navigables résulte 
la conséquence que le droit de pêche à la 
ligne flottante et à la main existe au profit du 
public dans toute espèce de canaux publics. 
— Voy. plus loin, n» 26; ce Rép. v» pêche, 
15 et s. 

IT. — Il en résulte également que dans 
les canaux publics le curage incombe exclu- 
sivement à l'administration ou à ses conces- 
sionnaires. — Notre Droit des eaux, 252; 
Dalloz, v» eaux, 182 et s., et les autor y 
citées; Tielemans, Rép. adm., v" canaux de 
îiavig., ch. 2, n^ 4. 

18. — Mais, à la différence des rivières 
l)roprement dites, les canaux publics, bien 
qu'appartenant à l'État à litre de domaine 
public, sont exceptionnellement soumis à 
l'impôt foncier. Cela lient à ce que la loi 
fiscale du 3 frimaire an vu a eu pour but 
d'imposer toute chose susceptible d'un revenu 
régulier, sans distinction entre les choses de 
l'Etat et celles des particuliers. — Notre 
Ih'oit des eaux, 253; Daviel, Cou7's d'eau, 
207; Dalloz, v» voirie par eau, 167; Gaudry, 
Dom., I, 200 in fine; Tielen>ans, Rép. adm., 
\° canaux de navig., ch. 1, n° 3. 

10. — La propriété publique du canal 
comporte celle de ses dépendances et de ses 
ouvrages accessoires. Elle implique notam- 
ment celle des francs-bords, levées, berges 
ou digues, revêtue du même caractère d'ina- 
liénabilité et d'imprescriptibilité. — Daviel, 
Cours d'eau, 185, 205; Dalloz, v° voirie par 
eau, 154, 156; Plocque, Cours d'eau navig., 
1,70; Tielemans, loc. cit., ch. 1, n« 3; arr. 
cass. Fr., 22 août 1837 (Dali., Dom. publ., 
47-40); décr. c. d'Ét., 9 fév. 1847 (Dali., 
47, 3, 82); id., 1 juin 1861 (Dali., 61, 3, 59). 
»0. — Elle comporte aussi la propriété 
publique des chemins de halage, qui font 
partie intégrante du canal, et dont le non 
usage ne peut leur enlever leur caractère 
imprescriptible aussi longtemps que le canal 
est assujetti à l'usage public. — Voy. plus 
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loin, no» 30, 33; Daviel, Cours d'eau, 184; 
Tarbé, Rèp v» chemin de halage; Husson, p. 
603, 618; Dalioz, v» miine par eau, 157; 
Tielemans, loc. cit., ch. 1, u'* 3; Plocque, 
Ico, cit., 74 in fine; arr. Gand, 26 déc. 186:2 
(P. B. 63, 2, 130). 

!dl. — Elle renferme égalemenl la pro- 
priété publique des ponts qui traversent le 
canal. — Voy. plus haut n» 10; Plocque, loc. 
cit.; décr. c. d'Ét. 23 mai 1870 (Lebon, 70, 
613), y rapporté. 

^^m — Parmi les dépendances figurent 
pareillement les rigoles d'alimentation des 
canaux publics. — Plocque, loc. cit.; Dufour, 
Pol. des eaux, 184; arr. cass. Fr., 22 août 
1837 (Dali., v» dojn. publ., 47-4°); décr. c. 
d'Ét., 23 fév. 1870 (Lebon, 70, 163). 

^3. — Il doit en être de même des sou- 
terrains du canal public et des terrains qn| 
enveloppent ces souterrains. Ce sont là des 
dépendances du domaine public, au même 
titre de propriété que les levées et les francs- 
bords. — Voy. ce Rép. v« sources publiques, 
6, 8; Plocque, loc. cit.; décr. c. d'Ét., 21 nov. 
1861(Dall.,63, 5, 7). 

94. — Mais ce serait aller trop loin que 
d'assimiler aux francs-bords et accessoires 
du canal les terrains recouverts par les pépi- 
nières destinées à renouveler les arbres de ces 
francs-bords. Entre ces pépinières et les 
francs-bords du canal il n'y a de dépendance 
directe, nécessaire et absolue que pour a ii tant 
qu'elles seraient comprises dans les francs- 
bords eux-mêmes.— Husson, p. 622; Dalioz, 
x'^ voirie par eau, 161 ; Plocque, loc. cit., 70; 
décr. c. d'Ét , 6 mai 1848 (Dali., loc. cit.). 

î^25. — Ce serait encore aller trop loin que 
d'assimiler aux levées et digues des francs- 
bords les chambres d'emprunt situées à leur 
pied de chaque côté, fussent-elles même utiles 
à leur conservation. Il n'existe pas entre ces 
choses un lien de dépendance absolue et 
indispensable. — Dalioz, v» voirie par eau, 
162; Plocque, loc. cit., 71 in fine; décr c. 
d'Ét., 27 janv. 1839 (Dali., loc. cit.). 

§ 2. — Droits et obligations des 
particuliers. 

î^O. — A plus forte raison que les rive- 
rains des canaux particuliers, les riverains 
des canaux publics, ne pouvant être proprié- 
taires de l'eau et des rives du cours d'eau, 
sont-ils exclus de l'exercice de tous droits de 



riveraineté, par exemple du droit d'irrigation 
et de pêche autrement qu'à la ligne flottante. 
—Voy. plus haut, n« 16; ce Rép. v« canaux 
particuliers, 13, 38 et s.; Daviel, Cours 
d'eau, 206; arr. cass. Fr., 29 juillet 1828 
(Dali., v« eaux, 36). 

ST. — A la différence des riverains des 
canaux particuliers, ils ne |30urraient même 
acquérir ces droils à titre de servitude, pas 
plus qu'aucun autre droit de servitude dé vue, 
d'accès, de prise d'eau, etc., par titre ou 
prescription sur un canal dont la propriété 
publique n'est susceptible d'aucune possession 
utile ou d'aucun démembrement du droit de 
propriété. Le domaine public n'est susceptible 
que de simples concessions administratives 
de droit public, d:^ nature précaire, person- 
nelle et révocable. — Voy. n»» 9 et s., et 41 ; 
notre Traité des choses publiques, ch. IV; 
Daviel, Cours rf'eaM, 349; Dalioz, v» eaux, 172 
et s.; arr. Bruxelles, 1 août 1864 (P. B. 63, 2, 
327). 

îèT bis. — C'est encore ainsi que l'admi- 
nistration des domaines ne pourraitconstituer 
sur le chemin de halage d'un canal public un 
droit de passage à titre de servitude au profit 
d'un riverain complètement enclavé. — Arr. 
Bruxelles, 23 déc. 1861 (P. B. 62, 2, 86). 

S». — Généralement les droits et obliga- 
tions des riverains de canaux publics sont les 
mêmes que ceux incombant aux riverains des 
rivières navigables, puisque canaux et rivières 
participent de la même nature publique. — 
Voy. plus haut, 1 bis et s.; Gaudry, dom., 1, 
199. 

SO. — Mais il existe des droits et obliga- 
tions dérivant uniquement de la nature et de 
la situation des lieux, qui ne s'appliquent pas 
en conséquence à l'œuvre de l'homme. C'est 
ainsi que les riverains des canaux publics ne 
sont pas assujettis à la servitude ou l'obliga- 
tion légale du chemin de halage prescrit; sans 
indemnité par l'ordonnajïce de 1669, tit. 28, 
art. 7, et tit. 27, art. 41 combinés, l'arrêt du 
conseil du 24 juin 1777, art. 3, le décret du 
22 janvier 1808 et l'art. 630 c. c. — Gaudry, 
loc. cit ; Proudbon, D&m. publ., 798; Daviel, 
Cours d'eau, 113; Isanibert, Voirie, I, p. 213; 
Husson, p. 603, 618; De Brouckère et Tiele- 
mans, Rép. vo chetnin de halage, p. 429, 454 
et 433; Tarbé, Rép. v» chemin de halage; 
Dalioz, V® voirie par eau, 137, V» eaux, 134; 
Dufour, Pol. des eaux, 94; Plocque, Cours 
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d'eau navig., I, 62, 74; décr. c. d'Él., 6 juin 
1856 (LeboD, 56, 407), y cité. — Contra 
Garnier, des eaux, 27; décr. c. d'Ét., 5 juin 
1838, Odéc. 1843, 23 déc. 1844,20 août 1847, 
19 déc. 1848, 1 avril 1850 et 6 mars 1856 
(Dali., v» eaux^ 147 et Plocque, loc. cit.) 

30. — Et comme le chemin de balagc 
est nécessaire a la navigation, il s'ensuit que 
'État peut et doit acquérir, moyennant in 
demnité, la propriété des terrains nécossaires 
pour rétablissement des marchepieds. Et ce 
chemin, faisant partie intégrante du domaine 
public, ne peut exister à l'état de simple ser- 
.vitude, soit qu'il s'agisse de nouveaux canaux 
de navigation ou d'anciennes rivières privées 
canalisées. Dans les deux cas, la navigabilité 
est artificielle. Les deux premiers articles du 
décret du 22 janv. 1808, que l'on objecte, 
sont relatifs à la simple déclaration de navi- 
gabilité faite par l'administration; tandis que 
son art. 3 se rapporte aux rivières rendues 
navigables par des ouvrages d'art, et renvoie 
à rart. 46 de la loi du 16 sept. 1807, qui était 
la loi d'expropriation de l'époque et obli- 
geait à payer la valeur de tous terrains occu- 
pés.— Voy. no» 5, 20 et 33; ceRép. s^halage, 
43; notre Droit des eaux, 208; Duranton, V, 
273; Isambert, Voirie, n» 162, p. 173 et 180; 
Delalleau, Expropr., 1,245 et s.; De Brouckère 
et Tielemans, v* chemiu de halage, p. 450, 
n» 10; Dalloz, v«> eaux, 154; Foucart, II, 
oOO; Proudhon, loc. cit.; Plocque, loc. cit ; 
DavieK Cours d'eau, 88, 113, 114, 182 et s.; 
Dubreuil et ses annol.,Lr/7.e?PS eaux, p. 281; 
arr. Gand, 26 déc. 1862 (P. B. 65,2, 150). — 
Contra Garnier, loc. cit. et suppl. au règ. des 
eaux, p. 17;Dalloz,v»ea?iJ7, 149,150, 198,199. 

31- — C'est encore ainsi qu'à la difté- 
rence des riverains des rivières navigables 
naturelles, les riverains des canaux publics 
ne jouissent pas du droit d'alluvion, par le 
double motif que l'alluvion doit être l'œuvre 
de la nature et que c'est ici l'État le riverain 
proprement dit comme propriétaire des rives 
externes, des francs-bords et même du che- 
min de halage. — Voy. ce Rép. v" alluvions, 
26 et s.; Gaudry, dom., 199. 

35>«— Eu cas de canalisation ou d'expro- 
priation par l'Elat ou ses concessionnaires 
d'un cours d'eau non navigable ni flottable, 
il est dû aux riverains une indemnité com- 
plète pour la privation du lit de leur ancien 
cours d'eau et de tous ses attributs utiles 



d'irrigation, de pêche, d'alluvion, etc. — 
Voy. ce Rép. v« Cours d'eau prives, 36 et 37. 

33.— Ils doivent même être indemnisés 
pour Vemprisc du teri^ain nécessaire à l'as- 
siette du nouveau chemin de halagn : il en 
est des anciennes rivières non navigables 
canalisées comme des nouveaux canaux de 
navigation, sans distinction. — Voy. plus 
haut n»« 20, 30. — Contra De Brouckère et 
Tielemans, v° chemins île halage, p. 429, 
430, 455 et 456; Dufour, Pol. des eaux, 81 et 
9i combinés. 

34. — La solution est la même pour les 
digues naturelles des anciens riverains, et 
dont l'Étal ou son ayant cause s'est emparé 
pour la confection des digues du nouveau 
canal. — Voy. n° 19; Dalloz, v" eaux, 200; 
arr. cass. Fr., 30 mars 1816, y cité. 

32S. — Si des riverains ou usiniers se 
trouvaient dépouillés en tout ou en partie de 
la force motrice de leurs eaux par le fait de 
l'ouverture du canal public, de son élargis- 
sement ou approfondissement, il y aurait 
également lieu à une action en dommages- 
intérêts contre l'État ou les concessionnaires 
ses ayants cause. Et cette action serait de la 
compétence des tribunaux, qu'il y ait eu ou non 
un ordre prescrit par l'administration. Mais 
l'action des usiniers ou riverains ne serait pas 
fondée, et le pouvoir judiciaire serait incom- 
pétent pour statuer, si elle était uniquement 
fondée sur des mesures de police administra- 
tive renfermées dans les strictes limites de la 
légalité. — Voy. plus loin n«* 38 et s.; ce Rép. 
vo police, 63 et s.; Plocque, Com\'i d'eau 
navig., I, 73; Dufour, Pol. des eaux, 288 
et s.; arr. Bruxelles, 5 mars 1829 (P. B., 29, 
91); Trib. des conflits, 17 juillet 1850 (Dali., 
51, 3, 20); arr. cass. Fr., 17 nov. 1858 (Dali., 
58, 1, 469); arr. Paris, 30 sept. 1858 et arr. 
cass. Fr., 29 juin 1859 (Dali., 59, 1, 391). — 
Con^m arr. Bruxelles, 1 août 1864 (P. B., 65, 
2, 327). 

3SS bis. — Et ce droit des riverains et 
usiniers à une indemnité n'est pas néces.sai- 
rement subordonné à la légalité de l'existence 
de Tusine, à l'autorisation administrative uni- 
quement requise au point de vue de la police. 
— Voy. ce Rép. \° Police, ZA. — Contra 
Plocque, loc. cit.; Dufour, Pol. des eaux, 
291. 

30. — Pareillement, les riverains ou u.si- 
niers auraient droit, en se basant sur l'art. 
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1382 c. c, de réclamer devant les tribunaux 
une indemnité pour les infiltrations et inon- 
nations fort dommageables qui viendraient à 
se produire chez eux à la suite de l'ouverture 
du canal public. Il n'y a pas lieu davantage 
à distinguer s'il y eu ou non ordre et 
approbation de l'administration • : cette cir- 
constance n'intéresse que les rapports de 
responsabilité entre l'État et ses concession- 
naires. — Daviel, Cours d'eau, 204; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1503; Dalloz, \o eaux, Mi, 
192 ; Nadault de Buffon, Des usines, 1, p. 264 ; 
Plocque, Cours d'eau navig., I, 76; décr. c. 
d'Ét., 6 fév. et 16 juin 1831 (Dali. loc. cit.); 
id. 10 janv. 18i5(Lebôn,45, 14)et 6 fév. 1846 
(Lebon, 46, 72), cités par Plocque, loc, cit. 

3 T. — Enfin l'État ou son concession- 
naire serait responsable envers les naviga- 
teurs de tous les dommages que leur cause- 
rait l'impraticabilité on l'interruption de la 
navigation, si elle était due, non pas à l'exécu- 
tion d'un travail public ou à tout autre cas de 
force majeure, mais à la faute des employés 
de l'État ou du concessionnaire, à l'absence 
Je curage suffisant, au mauvais état du canal. 
Les tribunaux civils sont compétents pour 
statuer sur une semblable action : et c'est aux 
navigateurs endommagés qu'il incombe de 
prouver la faute. — Daviel, Cours d'eau, 203; 
Dalloz, V» respoîisab., 648, et v» eaux, 170; 
arr. cass. Fr., 27 juin 1852, y cité; id. 30 
avril 1836 (Dali., 56, 1, 461); décr. c. 
d'Ét., 12 mai 1869 (Dali., 70, 3, 107), et la 
note; arr. cass. Fr., 5 juillet 1869 (Dali., 71, 
1, 46). 



§ 3. 



Police, administration et 
compétence. 



39. — La police des canaux publics, 
comme celle des cours d'<^au navigables ou 
flottables, rentre généralement dans la caté- 
gorie des règlements de la grande voirie. 
Cette police appartient exclusivement à l'État 
ou à son pouvoir administratif. — Voy. ce 
Ré p. v» cours d'eau naturels publics, 60 et s. ; 
loi 29 floréal an x; Dalloz, v® voirie par eau, 
178, 189, 201 et s.; Dufour, Pol. des eaux, 
184; Tielemans, Rép. v» canaux de navig , 
ch. 4; Plocque, Cours d'eau navig., I, 80. 

30. — En l'absence d'un règlement spé- 
cial, ce sont les dispositions de police énon- 
cées en l'ordonnance de 1689 qui sont 
applicables. — Décr. c. d'Et., 19 fév. 1848. 



-€0. — Indépendamment de la police 
proprement dite, le pouvoir administratif 
jo'iit ici du droit d'administration interne, 
inhérent au droit de propriété qu'implique le 
domaine public dans le chef de l'Etat. Il peut 
donc souverainement régler l'usage interne 
(les canaux publics, leur jouissance et les 
concessions qui s'y rattachent. Cette admi- 
nistration est gouvernementale, indépendante 
des autres pouvoirs de la nation. Il s'agit alors 
uniquement de droits publics, et nullement 
de droits privés. — Notre Traité des choses 
publiques, 8, i3, 14, 22, 40, 188, 189; 
Gaudry, Dom , I, 200; Dalloz, v» voirie par 
eau, 154, 156, 180 et s.; décr. c. d'Ét., 9 fév. 
1847 (Dali., 47, 3, 82); id. 1 juin 1861 (Dali., 
61, 3, 59). 

41 !• — Il résulte de ce principe que les 
entreprises et les concessions faites sur les 
canaux publics ne sont pas généralement 
susceptibles d'une action possessoire ou péti- 
loire devant les tribunaux ordinaires. — 
Voy. plus haut, n*»» 9 et s., 27; notre Traité de 
la Possession, 362, 363, 383 et s., 421 et s.; 
Dalloz, Y» act. possess., 301, 303, et autor. y 
citées. 

^^, — Et comme les tribunaux ne se- 
raient pas ici valablement saisis du fond des 
droits publics, il s'ensuit qu'ils ne pourraient 
interpréter ou apprécier l'acte administratif 
qui a réglé légitimement l'usage ou la con- 
cession.- Voy. ce Rép. \o sources publiques, 
17-19; arr. cass. Fr., 24 fév. 1864 (Dali., 64, 
1, 87). 

-#3. — Parmi les droits généraux de l'au- 
torité administrative figure celui de déclara- 
tion de navigabilité et de délimitation des 
canaux publics. Elle est donc compétente 
pour fixer les limites d'un canal de navigation 
ou d'une rivière canalisée, pour en déter- 
miner les accessoires et dépendances. Et 
cette délimitation est soumise aux mêmes 
règles que celles concernant les rivières publi- 
ques proprement dites. — Voy. ce Rép. v« 
alluvions, 165, v» cours d'eau publics, 43, v» 
pêche, 65, v« police, 11; Dalloz, v» voiHepar 
eau, 62 et s., 156, 163, 164 et autor. y citées; 
Plocque, Cours d'eau navig , I, 72; Dufour, 
Pol. des eaux, 71; arr. cass. Fr., 3 juillet 
1854 (Dali., 54,1, 230). 

^^. — Mais, sous prétexte de police, 
d'administration, de curage ou de délimita- 
tion du canal public, le pouvoir administratif 
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ne peut légalemeol causer aucuo dommage 
extraordinaire à la ppopriélé immobilière on 
mobilière des particuliers. Et les tribunaux 
sont seuls compétents pour statuer sur toutes 
les contestations relatives aux droite privés 
des particuliers blessés par Fexercice abusif 
des droits publics de Tadminist ration ou de ses 
concessionnaires. — Voy. plus haut, n<«8, 32 
et s.; ce Rép. v« allumons, 166, ¥• cours d'eau 
publics, 42, v« pêche, 66, v» police 68 ; notre 
Traité de la possession, 363; notre Traité des 
choses publiques, 18, 21 , 22 ; Proudhon, Dom, 
pubL, 832 et s. 

41 CI. — Le pouvoir judiciaire serait donc 
seul compétent notamment pour statuer sur 
les droits de propriété, de possession, de ser- 
vitude acquis aux riverains avant Taffectatiou 
des terrains au canal public. — Dalloz, v» 
voirie par eau, 135, v<* eaux, 200; arr. cass. 



Fr., 24 août 1857 (Dali., 57, 1, 321); décr. 
c. d'Ét., 19 juillet 1855 (Dali., v* voirie par 
eau, 153); id., 1 juin 1861 (Dali., 61, 3,5^9). 

40* — Il s'ensuit encore que, si tçut ce 
qui concerne le curage est de la coiQpe(e|ice 
de l'autorité administrative, les tribunaux 
deviennent compétents quand il s'agit de pro- 
noncer sur les dommages causés abusivement 
par ce curage aux propriétaires voisins du 
canal public. — Voy. ce Rép. v*» cours d'eau 
publics,^9 ;Dalloz, v» eaux, 186 et s. , et autqr. 
y citéi»s. 

-*T. — Et lorsque les tribunaux sont 
valablement saisis du fond des droits privés 
des parties, ils doivent nécessairement avoir 
aussi le droit d'apprécier et d'interpréter 
l'acte administratif. — ' Voy. ce Rép. v® police, 
21 bis, et v« sources publiques, 17^19. 



CONCESSIONS. 



Voy. Canaux particuliers, Canaux publics. Cours d'eau naturels privés. Cours d'eau na- 
turels publics. Eaux pluviales. Rivages de la mer. Servitude lég. d'irrigation. Sources privées. 
Sources publiques. 

COURS D'EAU NATUEELS PRIVÉS. 



Accession (droit d') 8, 10. 11. 

Action (poBsessoire), 30; (pôtitoire) 31. 

AUuvion, 52. 

Aqueduc, 26. 

Arpentage, 32. 

Bacs, 52. 

Besoins demestiqttes ou naturels, 49. 

Bornage, 33. 

Canal partieuUer, 21, 

CanaUsation, 37. 

Cession. — Voy. Transmi^^n. 

Chemin de haiage, 25, 50 et 51. 

Chemin privé, 25. 

Chemin publia, 22, 23, 24. 

Chemin rural, 25. 

Chute (de l'eau), 38 et s. 

Clôture, 41 bis. 

Communauté (de l'eau), 14, 15, 16, 42. 

Concession (administrative), 2, 24. 

Constructions, 27, 34, 35. 

Contiguité (des riverains), 19, 22 et s. 

Conventions particulières. —Voy. Transmission. 

Curage, 52. 

Digues, ^5, 41. 

Domanialité, ou Domaine public, 2 et s. 

Éléments (du cours d'eau), 8 et s. 

Escarpement (des rives), 27. 



Étangs, 50. 

Expropriation publique, 36. 

Fenêtres. — Voy. Jours. 

Fonds intermédiaires, "22 et s. 

Fonds riverains (augmentés), 29 ; (diminués), 28. 

Fossés, 27. 

Haie, 27. 

HcOage. — Voy. Chemin de haiage. 

Hauteur (des eaux), 40. 

Hypothèque, 31. 

Irrigation, 50. — Voy. Servit, lég. dirrig 

Jours et fenêtres, 34, 35. 

Lieu d'origine, 2. 

Lieu public, 23, 24. 

Ht desséché (ou abandonné), 26. 

Mines et minerais, 35 bis. 

Mitoyenneté, 12, 13. 34. 

Moulins et usines, 50, 52. 

Mur, 27. 

Partage, 28. — Voy. Transmission. 

Pèche, 49, 52. 

Pente (de l'eau), 38 et s. 

PérennUé, 3 et s. 

Plantations, 34, 35. 

Possession et Prescription, 30, 31, 43; (des non 

riverains), 45. 
Pouvoir administratif, 40. 

6 
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COURS d'eau naturels privés. 



PriM d'eau, 2. 

Propriété (des cours d'eau), 5 et s. 
Riverains^ 18 et s. 
Ruisseaux, 4, 37 bis. 
Servitude, 25. 31, 42. 
ServUude légale d'irrigation, 47, 48. 
Sources, 17, 20, 42, 44. 
Torrents, 4. 

Transmission des eaux, 43, 46 ; (aux non rive- 
rains) 28, 44, 46, 47, 48. 
Travaux défensifs, 41. 
Usines. — Voy. Moulins. 
Vente, 28. — Voy. Transmission. 

CHAPITRE I. 

PBIWCIPE DE PBOPBIÉTÉ. 

1. — De même qu'en matière d'eaux 
(le source, le sol envahi naturellemenl par 
l'eau courante subit une transformation de 
fait qui amène une transformation dans le 
droit. La propriété ou la possession ancienne 
disparait pour faire place à une propriété ou 
possession nouvelle. L'ancien propriétaire est 
exproprié de sa chose : et ce n'est que dans 
le cas où cette expropriation serait due à des 
travaux de l'homme qu'une indemnité lui se- 
rait accordée et que les tribunaux seraient 
compétents pour la lui allouer. — Voy. ce 
Rép., V» sources privées, 1 ; notre Droit des 
eaux, 9, 17, 19, 44, 24-2, 244, 246; notre 
Traité de la possession, 267. 

î^. — La nature du cours d'eau formé 
sera privée ou publique, selon sa destination 
ou consécration à des usages privés ou publics 
sur les lieux qu'il parcourt. Le lieu d'origine 
d'un cours d'eau est parfaitement indifférent 
pour en déterminer la nature juridique : et 
un cours d'eau peut être soumis à des règles 
différentes dans ses diverses parties. De privé 
dans son origine, il peut devenir public dans 
une partie de son parcours. Réciproquement, 
de public dans sou origine comme dérivant 
d'une rivière ou eau publique quelconque, il 
peut devenir ensuite la propriété privée des 
riverains; et, dans ce cas, il ne faut pas con- 
fondre le cours d'eau privé avec le droit à la 
prise d'eau, droit qui forme l'objet d'une con- 
cession publique administrative.— Voy. plus 
loin n« 24; ce Rép. v» eaux pluviales, 29, 30, 
37-39; noire Droit des eaux, 4, 84, 159 bis, 
221, 237; Laurent, Dr. civ., Yll, 261. 

3» — La pérennité ou continuité du cours 
d'eau n'est pas un élément dislinctif de la do- 



manialité privée ou publique de ce cours 
d'eau. — Notre Droit des eaux, 27, 45, 
50,51. 

4. — Toutefois, cette pérennité sert à 
distinguer les cours d'eau (où l'eau est com- 
mune entre les riverains) des torrents {oii Teau 
est leur propriété absolue). Le ruisseau ou 
cours d'eau est pérenne, en ce sens qu'il 
coule habituellement été et hiver. Ainsi pour 
distinguer un torrent d'un ruisseau, on doit 
s'attacher à l'état habituel des choses, et non 
pas à des événements extraordinaires. Un 
ruisseau pourrait cesser de couler dans des 
années de sécheresse, comme un torrenl 
pourrait ne pas discontinuer de couler dans 
des années pluvieuses, sans perdre pour cela 
son caractère propre. — Voy. ce Rép.,-v«> allu- 
vions, 24, m ; L. 1, § 2, D. 43, 12; Barthole, 
Tybér., in v» nostro, n« 3; Cœpolla, servit., 
tr,2,ch. 38, n« 2; Pecchius, liv. 2, ch. 11, q. 
5, n»» 17, 18, 31 , 32 ; Daviel, Cours d'eau, 805 ; 
Chardon, alluv., 23; Dalloz, v» propr., 511. 

K. — Dans l'ancien droit comme dans le 
nouveau, les cours d'eau non navigables ni 
flottables ne peuvent être assimilés aux che- 
mins publics vicinaux : ils ne peuvent être 
comparés qu'aux passages ou chemins privés. 
— Notre /)r(H7 des eaux, 162, 201. 

SS bis. — Dans l'ancien droit comme dans 
le nouveau, les cours d'eau non navigables ou 
flottables, ou qui ne coulent pas sur des lieux 
affectés à l'usage public, sont généralement 
la propriété privée des riverains, exclusive do 
tout droit public— Notre Droit des eaux, 45 
et s., 104 et s., 183 et s.; Defacqz, Ane. droit 
deBelg., Il, p. 100. 

O. — Ce dernier auteur estime que, par 
exception dans Uancien droit, la propriété des 
eaux courantes non navigables était en attribut 
delà haute justice dans les coutumes du Hai- 
naut, ch. 134, art. 12, de Lille, J, 17, et d'Ar- 
tois, 5. C'estlà une erreur qui avait également 
échappé à Merlin et à Rives. La coutume du 
Hainaut se rapportait au droit de pêche dans 
les Hvihes à cens, qui étaient de droit privé 
(Notre Droit des eaux, 108, 118). Et les cou- 
tumes de Lille et d'Artois reproduisaient pres- 
que textuellement les dispositions des cou- 
tumes d'Amiens, art. 184, et de Boulenois, 
art. 42, relatives aux flots navigables ou qui 
avaient une destination publique. (Notre DrotV 
des eaux, 148, 149 ; Patou, III, 45, »» 14.) 

T. — En principe, tout cours d'eau natu- 
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rel se compose de trois éléments : Teau, le 
lit et la rive interne (qui se confond avec le 
lit). — Notre Di^oit des eaux, 8, 20, 33, 121, 
191, 197, 225. 

T 6m. ^- Le lit et la rive interne compren- 
nent tout le terrain que les eaux atteignent 
et couvrent dans leur plus grande hauteur 
normale, lorsqu'elles coulent à pleins bords et 
sans débordement — Voy. ce Rép., v® allu- 
mons, 12, 46 et s. 

S* — Le lit. élément principal, ne forme 
pas l'accessoire de l'eau; mais c'est l'eau qui 
forme l'accessoire du lit. — Notre Droit des 
eaux, 18, 19, 196, 197. 

O. — Ce n'est que par exception que l'on 
puisse concevoir un cours d'eau privé à l'état 
de simple servitude. — Notre Droit des eaux, 
225, 230, 236, 237. 

10. —- Par droit d'accession, le lit, l'eau et 
les rives internes des cours d'eau privés sont 
considérés comme dépendance et partie inté- 
grante dechaque propriété riveraine. Le cours 
d'eau privé est successivement l'accessoire de 
tous les fonds qu'il traverse, portio agH vi- 
detur aqua viva. — Voy. ce Rép. \° sources 
privées, 9 et s. ; L. 2, D. 43, 24; Daviel, cours 
d'eau, 14 et 15. 

11. — En droit moderne, le principe de 
la propriété nouvelle des cours d'eau et des 
sources privées se trouve dans le droit d'acces- 
sion par union et incorporation consacré par 
l'art. 552 c. c, et non pas seulement dans 
l'art. 644 relatif aux droits de voisinage cl de 
communauté dits de riveraineté, qui en sont 
la conséquence. — Voy. ce Rép. v» sources 
privées, 11. 

lî^. -— S'il y a des riverains différents des 
deux côtés du cours d'eau privé, le milieu du 
courant de l'eau ou le fil de l'eau est la ligne 
naturelle de séparation entre les héritages 
voisins et opposés (art. 561 c. c). 11 existe 
alors entre les propriétaires des deux rives 
externes opposées une espèce d'indivision ou 
de mitoyenneté légale semblable à celle des 
murs, haies et fossés mitoyens. — Notre Droit 
des eaux, 157 et s., 198, et autor. y citées; 
Cœpolla, Sct-viY., ir. 2, ch.4; Souchet, Cont. 
d'Angonmois, art. 20; Duranton, V, 213; 
Daviéu Cours d'eau, 540, 626; Ducaurroy, 
Bonnier et Roustain, II, 271 ; Laurent, Dr, 
«u., VU, 277. 

Iî55 his. — Pour établir celte ligne du mi- 
lieu de la rivière, on prend le milieu de cha- 



cune des lignes abaissées perpendiculairement 
d'une rive sur l'autre, et qui représentent la 
longueur du cours d'eau à tous les points 
où ces lignes sont posées : et la ligne trans- 
versale, à l'aide de laquelle on rattache tous 
les points au milieu de ces lignes, est la ligne 
de séparation desco-riverains.— /îeuMc delég., 
IV, p. 302; Daviel, Cours d'eau, 540; Dalloz, 
v*> pêche fluv., 51. 

13. — C'est par application de ces prin- 
cipes : 1" que la loi française du 15 avril 1820, 
art. 2, reconnaît aux riverains le droit de 
pêche jusqu'au milieu du cours d'eau, du 
ruisseau ou de la rivière non navigable ni 
flottable; 2» que la loi française du 11 juillet 
1847, art. 2, et la loi belge du 27 juillet 1848, 
art. 6, autorisent le riverain à acquérir la 
mitoyenneté du barrage construit du côté de 
sa rive par le riverain opposé à l'effet d'asseoir 
la servitude légale d'appui octroyée par ces 
lois.— Voy. ce Rép. v» se?'mY, lég, d'irriga- 
tion, 68 et 69. 

14. — Quoique les riverains soient, dans 
les proportions ci-dessus, propriétaires d'une 
portion du cours d'eau fixe et déterminée 
quant au lit et aux rives internes, il n'en est 
pas de même quant à l'élément de l'eau, qui 
reste en quelque sorte commun à tous les 
riverains indistinctement. — Voy. plus loin 
no 42. 

ISS. — C'est en ce sens que la propriété 
des cours d'eau privés n'est pas et n'a jamais 
été aussi absolue que celle des sources, 
qu'elle est modifiée et commune entre tous 
les riverains inférieurs et supérieurs, sou- 
mise à des droits de riveraineté, au quasi- 
contrat de voisinage et de communauté établi 
par les art. 644 et 645 c. c. C'est là ce qui a 
fait confondre l'eau commune privée avec l'eau 
publique dans l'esprit de bien des auteurs. 
— Voy. ce Rép. v sources privées, 24 ; notre 
Droit des eaux, 49, 158, 159, 221, 226, 229, 
et les aulor. y citées; notre Traité de la pos- 
session, 589 et s. 

lO. — Le riverain supérieur n'a donc pas 
ici comme dans les sources la disposition 
absolue de l'eau courante qui coule dans son 
fonds : il doit composer avec les riverains in- 
férieurs et supérieurs. L'eau courante appar- 
tient à tous les lieux qu'elle parcourt et qu'elle 
arrose : elle est la propriété commune de tous 
les riverains.- Voy. ce Rép. s'' usage de l'eau 
cour., 6; notre Z>?wï des eaux, 157 et s. 



Digitized by VjOOQIC 



44 



COURS d'eau naturels privés. 



IT* — Quand les eaux Ue source prra- 
nenl-elles le caractère d*eaux courantes ou 
de cours d*eau? « Voj. ce Rëp. ▼• êourem 
privéêê, 61 et s. 

CHAPITRE II. 

MB LA QtJAUT* »K BnnmAIIII. 

IS* — La qualité de rtt>fratfi n'est pas 
abeolument requise au moment de Taçtion : 
il suffit qu'elle ait été acquise au moment du 
litige ou de la litis-contestation, quoique 
postérieurement à la demande en Justice. ~ 
Arr. Ljon, 15 fév. 1865 (J. p. 65, 05). 

19. — I^ loi appelle rwerain» tous ceux 
dont le fonds contigu est bordé ou traversé 
par un cours d*eau naturel et privé, in corn- 
mercio (art. 644 c. c). — Voy. ce Rép. v» 
usage de Veau cottr., 18 et s. 

90« ^ On ne peut donc considérer 
comme riverains, dans le sens légal, les pro- 
priétaires voisins d*eaux de source ou d*un 
étang composé exclusivement de semblables 
eaux. — Voy. ce Rép. v» étangs, 23, et v» 
sources privées, 57 ; Laurent, Dr, ou., Vif , 249. 

91« — On ne peut non plus considérer 
comme riverains, dans ce sens, ceux dont les 
fonds sont bordés ou traversés par un cours 
d'eau artificiel, par un canal particulier. Ces 
personnes ne peuvent y exercer aucun droit, 
par le motif qu'elles ne sont ici proprié- 
taires ni de l'eau ni du canal.— Voy. ce Rép. 
\^ canaux partie., 15, 38 et s. 

99. — Si un propriétaire est séparé du 
cours d'eau prive et naturel par un héritage 
intermédiaire ou un chemin public, il ne 
pourra se dire riverain et réclamer en consé- 
quence les droits d'usage et de propriété sur 
ce cours d'eau. — Voy. ce Rép. v« alluvion, 
70; Daviel, Cours d'eau, 598; Garnier, III, 
771 ; Demolombe, XI, 139; Proudhon, Dom. 
publ., 1421 ; Berlin, C. des irrig., p. 
22; Dufour, Pol. des eaux, 218; Dalloz, 
v<> servit., 201, 204, 317; Massé et Vergé, 
§ 319, note 1; Aubry et Rau, Ifl, p. 47, 
et note 8; Laurent, Dr. civ., VU, 272; arr. 
Bordeaux, 8 avril 1826 (Dali., v« servit., 517); 
arr. Toulouse, 26 nov. 1832 (Dali., v<> servit , 
201); arr. Bordeaux, 2 juin 1840 (Sir., 40, 2, 
355); arr. Angers, 28 janv. 4847 (Dali., 47, 4, 
445); arr. cass. Fr., 18 juin 1850 (Dali., 50, 

1, 309); arr. Dijon, 23 janv. 1867 (Dali., 67, 

2, 216). 



5li3* — La t-olutioD est identique si un 
ruisseau venait i couler en partie dans un 
chemin public ou dans un lieu publie quel- 
conque. Les propriétaires voisins de ce che- 
min ou lieu public ne peu vaut réclamer les 
droits de riveraineté, même si Peau Yenait à 
border immédiatement leurs fonds. Ou bien 
il n'y aura pas contiguïté, ou bien il s'agit 
d'une eau courante hors du commerce et 
appartenant au domaine public : dans les 
deux cas, l'art. 644 c. c. est inapplicable. — 
Arr. Angers, 28 janv. 1847 et arr. Dijon, 25 
janv. 1867, précités. 

594. — 11 en est ainsi, alors même que 
ces propriétaires voisins de la voie ou de l'eau 
publique auraient été autorisés par conces- 
sion administrative à y établir un aqueduc 
pour en dériver les eaux. Cette concession 
ne peut leur donner la (|ualité de riverains que 
la loi leur refuse : elle laisse intacts les droits 
des véritables riverains inférieurs^comme ceux 
des propriétaires de la source supérieure. — 
Voy. plus haut n» 19; Demolombe, XI, 159; 
Dalloz, v» servit., 203; Laurent, Dr.civ., VI!, 
272; arr. cass. Fr., 27 avril 1857 (Dali., 57,1, 
174), et notes ; décr.c.d'Ét., 1 sept. 1858 (Dali., 
59, 3, 41). — Contra Pardessus, servit., 105. 

9tf • — On ne pourra non plus considérer 
comme riverains les propriétaires séparés des 
cours d'eau par un chemin de halage, un 
chemin rural, un chemin privé ou une digue 
appartenant à autrui en pleine propriété, et 
non pas simplement à titre de servitude sur le 
fonds même de ces propriétaires. — Voy. ce 
Rép., v" allumons, 71-76. 

ÔO. — Les propriétaires riverains du lit 
desséché d'un ancien cours d'eau privé ne 
conservent pas leur droit aux eaux sur le nou- 
veau cours, même au moyeu d'un aqueduc : 
ils ne sont plus riverains du cours d'eau. — 
Voy. ce Rép. v« alluvions, 136; L. 3, § 2, D. 
43, 20; Daviel, Cours d'eau, 161; Dalloz, 
V» servit., 209, et v^» propi\, 611 ; Pardessus, 
Servit,, 105; Massé et Vergé, § 319, note 1 in 
fine; arr. cass. Fr., H fév. 1813 (Dali., v» 
»rrt>., 209). 

S^T« — L'escarpement des rives externes 
ou l'exislence d'une haie, d'un fossé, d'un 
mur ou d'une construction quelconque bor- 
dant le cours d'eau, n'enlève pas à leurs pro- 
priétaires la qualité de riverains. - Voy. ce 
Rép. vo usage de l'eau cour., 28, et v® aUu- 
vions, 64. 
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9^m — Si le fonds riverain est diminué 
ou morcelé par suite de vente ou de partage, 
celui des propriétaires qui n'est plus riverain 
ne peut conserver son droit aux eaux, même 
avec ui>e clause expresse de l'acte qui lui ga- 
rantirait un semblable droit sans l'interven- 
tion de tous les riverains, cessante causa 
cessât effectus. Ce droit n'appartient pas 
exclusivement aux parties : il appartient à 
tous les riverains en commun. A cet égard, 
les droits des riverains sont fixés d'après l'état 
des propriétés riveraines au moment de l'ac- 
tion ou du litige. Ce ne sont pas les principes 
reçus en matière de servitudes proprement 
dites, mais les termes clairs et formels de 
l'art. 644 c. c. qui doivent servir de base à la 
solution. — Voy. plus loin n*»" 44 et s.; Par- 
dessus, Servit., 106; Bertin, C. des irrig., n*» 
78; Massé et Vergé, §319, note 1 in fine; 
Laurent, Droit civil, VIÏ, 275. — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 590; Duranton, V, 
254; Demolombe, XJ, 153, 154; Proudhon, 
Dom. pubL, 1259; Dalioz, v» servit., 212; 
Aubry et Rau, III, p. 48, et note 11; arr. 
Besançon, 4 juillet 1840 (Dali., v'^jug. d'av. 
dire droit, 24»n«20). 

»©• — Si, au contraire, le fonds riverain 
est augmenté, la qualité de riverain restant 
au propriétaire lui confère le droit aux eaux, 
même pour l'usage des nouveaux fonds con- 
tigus. — Voy. ce Rép. v» usage de Veau cou- 
rante, 22. 

CHAPITRE m. 

CONSMSQfJENCES Dtl DROIT DE 
PROPRIÉTÉ. 

30* — Il en résulte d'abord que le cours 
d'eau privé, comme la source, constitue un 
immeuble, susceptible de possession et d'ac- 
tion possessoire. — Notre Traité de la pos- 
session, 603 etsuiv.; Laurent, Dr. civ.^ Vil, 
298, 307. 

31* — Le cours d'eau est un immeuble, 
susceptible également de prescription, de 
servitude, de revendication, et même d'bypo- 
tbèque. — Notre Droit des eaux, 46; Pec- 
chius, liv. 2, ch. 10, q. 11, n»» 1, 19; id., 
ch. 9, q. 14. 

3!9* — Dans l'arpentage des fonds bordés 
ou traversés par un cours d'eau, on doit y 
compreadre le lit ou la moitié du lit de ce 
cours d'eau afféraiit aux fonds riverains. -— 



Daviel, Cours d'eau, 540 his; Goepolla, Serv., 
tr. 2, ch. 36, n»«6ets. 

33. — Entre des riverains opposés, il 
peut y avoir lieu à l'action en bornage (L. 6, 
D., 10,1). Mais un cours d'eau non navigable 
ni flottable, sur lequel l'Ëtat non riverain ne 
prétend à aucun droit de propriété, ne saurait 
être l'objet d'une action en bornage ou limi- 
tation de la part des riverains contre l'admi- 
nistration de l'Ëtat. — Arr. Metz, 11 août 
1868 (Dali., 69, 2, 53); arr. cass. Fr., 26 mai 
1869(Dall., 69, 1,320). 

3-*. — Les cours d'eau non navigables ni 
flottables n'appartenant pas en principe au 
domaine public, et leurs riverains se confi- 
nant l'un l'autre, c'est à partir du fil de Veau, 
ou de la ligne idéale tracée au milieu du 
cours de la rivière, que doivent se calculer 
les distances prescrites par le code civil pour 
les plantations, jours et fenêtres d'aspect 
(voy. plus haut n" 12). Le propriétaire rive- 
rain qui couvre de plantations ou de con- 
structions la partie du cours d'eau bordant 
sa propriété, ne peut planter, ouvrir des 
jours et des vues sur l'autre partie dépendant 
delà propriété voisine qu'en observant ces dis- 
tances. Ces arbres, vues et jours pratiqués sur 
un cours d'eau non navigable ni flottable ne 
sont pas des choses précaires que l'on peut 
faire supprimer, comme si elles avaient été 
faites sur des dépendances du domaine pu- 
blic. — Daviel, Cours d'eau, 554; arr. Bor- 
deaux,? août 1862 (Dali., 62, 2, 191).— Cow^m 
arr. Bruxelles, 29 mai 1873 (P. B., 73, 2, 
274); id., 5 mars 1874 (P. B., 74, 2, 338). 

32S* — Cest pourquoi l'administration 
ne pourrait défendre les plantations et cons- 
tructions des riverains hors des limites de 
semblables cours d'eau, dès qu'elles n'entra- 
vent pas le libre cours des eaux. — Voy. ce 
Rép. V® police, 70, 74; décr. c. d'Ét. 8 août 
1865 (DaU , 67, 5, 148) 

3S5 bis. — Les riverains ont droit aux 
minerais extraits ou aux redevances de 
mines extraites sous le lit des petits cours 
d'eau non navigables ni flottables, comme 
effets de leur droit de propriété. — Notre 
Droit des eaux, 251 ; Laurent, Dr. ctw., VI, 
^ 27; jugt S» Etienne, 22 fév. 1866 (Dali., 69, 1, 
442). 

30« — En cas d'expropriation pour cause 
d'utilité publique d'un terrain comprenant le 
lit d'un cours d'eau non navigable ni flottable. 
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Texproprié a droit à une indemnité complète 
tant pour la privation du lit et la création 
d'un chemin de halage sur les rives que pour 
la privation de tous les attributs utiles de ce 
cours d'eau. — Notre Droit des eaux, 207 et 
s.; Laurent, Dr. civ., VI, 26; Proudhon, 
Dom. publ., 795, quant aux ruisseaux; arr. 
Agen, 4mars i836 (Dali., 56, 2, 63), quant 
aux ruisseaux. — Contra arr. Metz, 27 mars 

1860 (Dali., 60, 2, 160); arr. cass. Fr., 6 mai 

1861 (Dali., 61, 1,273). 

3T-— Il est également dû une indemnité 
complète aux riverains, si l'État vient à rendre 
public par la canalisation un cours d'eau non 
navigable ni flottable. — Voy. plus loin n^Sl ; 
cel^é[i.\*^ca?iaux publics, ^'2 et s.; noire Dirait 
des eaux, 208-21 0, et autor. y citées ; Demante, 
Cours anal.. H, 374- bis; Daviel, Cours d'eau, 
179 et s.; Dufour, Pol des eaux, 66, 288 et s.; 
Dubreuil. Lég. des eaux, p. 276; De Brouc- 
kère et Tielemans, \° chemin de halage, 
p. 450, n« 10; Laurent, Di\ civ., Vî, 26; 
Plocque, Cours d'eau navig., I, 62. — Cpr. 
Proudhon, loc. cit.; Dalloz, v^ eaux, 174, 
191 et s., quant aux ruisseaux. — Contra 
Foucart, Dr.publ. et adm.. Il, p. 445; Merlin, 
R., v» rivière, § 2; Deniolombe, X, 146; arr. 
cass. Fr.; 10 juin 1846 (Dali., 46, 1, 177). 

3T bis. — A cet égard, il n'y a pas lieu de 
distinguer les ruisseaux des rivières ou autres 
cours d'eau naturels non navigables ni flotta- 
bles. Les mêmes principes s'appliquent aux 
uns comme aux autres. — Voy. plus haut n" 
4; ce Rép. v» allumons, 23 et s. 

39. — La pente, la force motrice ou 
la hauteur de l'eau étant un effet du lit, la 
propriété du ruisseau ou de la rivière em- 
porte celle de la pente et de la chute 
d'eau qui en résulte. La pente est même 
un élément nécessaire à l'existence d'un 
cours d'eau; elle profite donc à tous les 
riverains qui n'ont pas aliéné ou laissé pres- 
crire leur droit de jouir du volume fugitif des 
eaux. Elle ne constitue pas une res nullius de 
l'art. 714 c. c. — Voy. ce Rép. vo police, 28 
6ï5; notre Droit des eaux, 197; Daviel , Com7's 
d'eau, 538 et s.; Tarbé, Dict. des Irav. publ., 
V® moulins; Carré, Dr, franc., compét., 399; 
Garnier, Act. poss., 2® p., ch. 2, § 1, in fine; 
id.. Des eaux, III, p. 254; arr. Rouen, 27 
nov. 1809 et 13 janv. 1840 (Daviel, loc. cit.); 
arr. cass. Fr , 3 août 1841 (J. P. 42, 
211). — Cpr. Gaudry, Dom„ I, 116. — 



Contra Dalloz, v® eaux, 419 et s.; Dufour, 
Pol. des eaux, 262; arr. cass. Fr., 19 déc. 
1826 (Dali., v« act. poss., 403); id. 14 fév. 
1833 (Dali., vo eaux, 214); décr., c. d'Él. 13 
août 1851 (Dali., 52, 3, 2); id., 28 mai 1852 
(Dali., 52, 3, 41); id., 15 mai 1858 (Dali., 59, 
3, 41); id., 18 avril 1866 (Dali , 69, 3, 63). 

30. — La pente étant ainsi à la disposi- 
tion des riverains, un propriétaire riverain 
supérieur peut convenir avec les riverains 
inférieurs que le lit sera défoncé dans le 
parcours de leurs héritages, afin de donner 
plus de pente sur le fonds su périeur. De même, 
les riverains inférieurs peuvent convenir avec 
le riverain supérieur de relever le lit à l'effel 
de diminuer la pente. — Daviel, Cours d'eau, 
539. 

^O. — Mais il ne faut pas confondre, 
comme on le fait généralement, la propriété 
de la pente avec la fixation de la hauteur su- 
perficielle des eaux, le fond du droit avec sa 
réglementation ou sa subordination à l'intérêt 
général. Le fond du droit appartient aux rive- 
rains : sa réglementation dans l'intérêt général 
appartient à l'administration. — Voy. ce Rép. 
\» police, A et s., 24 et s., 71 , 72 ; Daviel, Cours 
d'eau, 565; arr. cass. Fr.,3 août 1841, précité. 

^1- — Tout riverain peut placer des 
digues ou travaux défensifs le long des rives 
pour préserver son fonds de l'action des eaux 
torrentielles. Toutefois, ces iravaux ou digues 
ne peuvent anticiper sur le lit ou le cours 
même de l'eau; et le riverain serait respon- 
sable de l'abus apporté à l'exercice de son 
droit. — Voy. ce Rép. \o servit, natur. d'écou- 
lement, 75 et s., V* usage de l'eau cou- 
rante, 30. 

41 bis. — Le droit de propriété confère 
également aux riverains le droit de se clore. 
Ce droit n'offre rien d'incompatible avec 
l'usage commun de l'eau dont nous allons 
parler, dès qu'il ne forme pas obstacle à son 
libre écoulement. — Voy. ce Rép., v» bacs 
et bateaux, 5, et y^ sei*vit. natur. d'écoule- 
ment, 72. 

41».— Comme le sol ou le lit forme Télé- 
ment principal d'un cours d'eau, on peut dire 
d'un cours d'eau, comme d'une source, que 
sa propriété est inhérente au fonds et ne 
peut ainsi se transporter d'un lieu dans un 
autre. Mais il n'en est pas de même de son 
élément accessoire, de l'eau dont l'usage est 
commun entre les riverains : cette eau j)eut 
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être démembrée et couler exceptionnellement 
sur le sol d'autrui à l'état de servitude. — 
Voy. plus haut, n<» 7 et s.; ce Rép. v*» sources 
privées, 13 et s. 

>ftd. — 11 s'ensuit que les riverains peu- 
vent entre eux disposer de l'eau ou la pres- 
crire comme ils l'entendent, contrairement 
au droit commun. — Voy. ce Rép. v« usage 
de Veau cour., 87 et s.; notre Droit des eaux^ 
230, et autor. y citées ; Daviel, Cours d'eau, 
539, 540 et arrêts y cités ; Dufour,Po/. deseaux, 
220, 221, 227, 229; Duranton, V, 221 et s.; 
Demolombe, XI, 174 et s.; Dalloz, v» servit., 
231 et s.; Aubry et Rau, III, p. 51» et note 26; 
Laurent, Dr. civ., VII, 299 et s.; arr. cass. 
Fr., 2 août 1827 (Dali., v« eat/a?, 559-1'»); id. 7 
déc. 1842 (Dali., v» act.poss., 310); id. 26 fév. 
1844 (Sir. 44, 1, 779); id. 18 nov. 1845 (Dali., 
46, 1, 212). — Contra Dalloz, v» eaux, 215. 

'<^'4* — Mais, à la différence du proprié- 
taire des eaux de source, le riverain du cours 
d'eau naturel et privé ue peut céder à un non 
riverain son droit à l'usage ou à l'attribut de 
l'eau, sans l'intervention des autres riverains.. 
La propriété de l'eau est ici modifiée : il 
existe un quasi-contrat de communauté entre 
tous les riverains, formé par la nature et par 
la loi, produisant les mêmes effets que le 
contrat exprès de communauté ou de société, 
où il est de règle qu'aucun associé ne peut 
disposer des choses de la société sans le 
consentement de ses co-associés. Par ces mo- 
tifs, l'usage de l'eau est donc inhérent aux 
riverains ; et la qualité de riverain est une con- 
dition essentielle pour avoir droit à cet usage 
(art. 644 c. c). — Voy. plus haut, n»' 18 et s., 
28; ce Rép. v» pêche, 36; Poihier, Contr. de 
soc, 89 et 189 comb.; art. 1860 c. c; Duran- 
ton, V, 231 et s.; Daviel, Cours d'eau, 589; 
Dubreuil, Lég. des eaux, 121 ; Dufour, Pol. 
des eaux, 219; Laurent, Di*. civ., VII, 299. 

4SS. — Si un non riverain ne peut ac- 
quérir par convention un droit sur les eaux 
courantes des ruisseaux ou rivières, il ne peut 
davantage le prescrire, sauf contre la société 
tout entière des riverains par une possession 
caractéristique. C'est en ce sens qu'il faut 
comprendre les auteurs et les arrêts. — Voy. 
Daviel, Cours d'eau, 589 et s.; Dalloz, v^ 
servit., 208;Duranton, V, 232 ; Aubry et Rau. 
IIF, p. 54, et note 37; Laurent, Dr. civ., VII, 
312; arr. Bourges, 7 août 1835, et arr. cass. 
Fr., 11 avril 1837 (Dali., v» servit., 214-1»); 



arr. cass. Fr., 26 fév. 1844 (Sir., 44, 1, 779); 
arr. Lyon, 13 déc. 1854 (Dali., 56, 2, 284); 
arr. cass. Fr., 3 juin 1861 (Dali., 61, 1, 337j. 

-*0. - Il va de soi que, si la convention 
est inopérante vis-à-vis des riverains non 
contractants ou non consentants, elle opère 
néanmoins ses effets entre les parties contrac- 
tantes. -^ Duranton, V, 233; Daviel, Cours 
d'eau, 504; Henrion de Pansey, Compét., ch. 
27.; Dufour, Pol. des eaux, 227; arr. cass. Fr., 
26 avril 1837 (Dali. v« mua?, 551-3»). 

-4T. — Les principes ci-dessus ne doivent 
pas plier devant les lois nouvelles sur la ser- . 
vitude légale d'irrigation, étendant le droit 
des riverains à l'usage de l'eau pour l'irriga- 
tion de leurs propriétés non riveraines. Il ne 
faudrait pas en induire qu'un propriétaire 
non riverain, auquel une prise d'eau aurait 
été concédée par un seul riverain, pourrait 
réclamer le bénéfice de ces lois. Il résulte au 
contraire deces lois et de leur discussion que, 
loin d'énerver le principe du droit exclusif 
des riverains consacré par l'art. 644 c. c, 
elles se sont bornées à lui donner encore plus 
de force et d'énergie à l'exclusion des tiers 
non riverains. Ce n'est donc pas au profit de 
tous fonds quelconques, mais au profit ex- 
clusif des personnes propriétaires riveraines, 
que ces lois ont été volées. — Notre Di*oit 
des eaux, 232-255; Dalloz, v» servit., 262, 
263, 267, 276, 286; Duvergier, Coll. des lois, 
1847, p. 183 et s., note 2; de Parieu, Rev. de 
légisL, 1845, III, p. 46 et s.; Ballot, Rev. 
prat., 1858, V, p. 61 et s.; arr. Aix, 30 juin 
1845 (Dali., 46, 2, 1); arr. Montpellier, 17 fév. 
1852 (Dali., 54, 2, 211); Dalloz, 1854, 2, 209, 
notes 2 et 3. — Contra Demante, Cours ana^, 
II, 498 Us, 2; Daviel, sur la loi 1845, n»» 6 et 
s.; Garnier, id., p. 11 et s.; Demolombe, XI, 
151,211 ; Dalloz, v» servit., 206 ; Bourguignat, 
Dr. rur. appl,%Z^ ets.; Aubry et Rau, III, p. 
15, note 7, et p. 51 , note 26 ; Laurent, Dr. civ., 
VII, 379; arr. Nîmes 6déc. 1853 (Dali., 54, 2, 
209); arr Agen, 7 fév. 1856 (Dali., 56, 2, 57). 

^8. — Ces lois nouvelles ont même re- 
connu, dans la discussion, la vérité de ces 
notions en ce qui concerne la servitude légale 
du droit d'appui, exclusivement applicable 
aux riverains. — Rapport sur la loi 1847(Dall., 
47, 3, 120); Dalloz, v^ serv., 286; Dufour, 
Pol. des eatiic, 244; Laurent, Dr. civ., VII, 
397, 398. — Contra Aubry et Rau, III, p. 19, 
et note 22; arr. Dijon 26 fév. 1868, et arr. 
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caas. Pr.» 8nov. 1860 (Dali., 69, 1, 501), et la 
DOte. 

4IO* — Si les petits cours d'eau non navi- 
gables ni flottables sont la propriété commune 
privée et exclusive des riverains, ils ne com- 
portent aucun droit public ou commun à tout 
le monde pour les besoins naturels et domes- 
tiques tels que l'abreuvage et le puisage, pas 
plus qu'il n'y existe un droit public de pêche. 
Un pareil droit de servitude ne peut exister 
sans titre spécial. — Voy. ce Rép., \f^ canaux 
particuliers, 15, 59; notre Droi/ des eaux, 
25d . , et autor. y citées ; Dufour, Pol. des eaux, 
216; Laurent, Dr. civil. Vil, 265. 

tf O*— Les riverains des cours d>au non 
navigables ni flottables sont aussi affranchis de 
la servitude ou de l'obligation légale du 
chemin de halage, énoncée en l'ordonnance 
de 1669 et dans le décret do 22 janvier 1808, 



et qui ne concerne que les rivières naturelles 
navigables ou flottables. — Voy. ce Rép. v« 
halage. Ai et 42, v« poUce, 69. 

ttl. — Ils doivent donc être indemnisés 
pour l'établissement du chemin de halage 
quand l'État rend navigables de pareils cours 
d'eau. -— Voy. phis haut n«> 57, et ce Rep. v» 
halage, 42. 

tttd. — Le droit de propriété confère aux 
riverains les droits utiles d'usage matériel de 
l'eau pour l'irrigation ou le roulement des 
moulins et usines, les bacsy le droit d'étang, de 
pêche, ô'alluvùm interne; comme il les oblige 
à opérer le curage du cours d*eau. Nous 
examinerons chacun de ces effets utiles sous 
leur rubrique s{>éciale. — Voy. ce Rép. v»« 
alluvions, bacs et bateaux, curage, étangs, 
pêche, usage de l'eau courante. 
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Abreumge, 34. 
Abrevvoir, 28. 

Administration (interne), 32 et s. 
Amu«nts, 22. 
Alluvions, 31. 
Bras, 19 et s. 

Boires et fossés. — Voy. Noties. 
Canalisation, 7. 
Canaux (particuliers j, 20. 
Caractères (de navigabilité), 8 et s., 41 et s. 
Chômage, 54 et s. 
Concessions, 46 et s. 
Curage, 37 et s. 

Déclaration (de navigabilité), 41 et s. 
Délimitation, 45. — Voy. Limites. 
Dépendances (des cours d'eau publics), 15 et s. 
Digues, 29, 36. 51, 52. 
Dommages. — Voy. Travaux publics 
. Droits (publics), 33, 34 ; (utiles), 35. 
Éléments (des cours d'eau publics), 13. 
Flottables (rivières\ 15 et s., 38. 
Interruption (de navigation), 10-12. 
Gares, 28. 

Limites, 13 et 14. — Voy. Délimitation. 
Noues, 23 et s. 

Ouvrages (des particuliers), 36, 51. 
Pèche. 34, 35, 48. 
Police, 60 et s. 
Ponts, 30, 53. 
Ports, 28. 

Possession et Prescription, 6, 7. 
PropHété, 1 et s. 
Pouvoir (administratif). — Voy. Administration. 



Puisage, 34. 

Rivières (flottables), 15 et s , 38. 

TrcuMux publics (chômages et dommages), 54 et s. 

Usage. — Voy. Administration. 

Usages publics, 33, 34. 

§ 1. — Propriété et niQLtiire. 

1.— Nous avons vu comment se détermine 
la nature juridique d'un cours d'eau naturel, 
et eu quoi le cours d'eau public diffère d u 
cours d'eau privé. — Voy. ce Rép. v« cours 
d*eau natur. ptHvés, n*»» 1 et s. 

9» — Les cours d'eau vraiment publics, 
c'est-à-dire les rivières navigables ou flotta- 
bles, constituent, même en droit romain, une 
propriété fixe et foncière de l'État, tant que 
le sol est occupé par les eaux d'une manière 
naturelle et permanente et est destiné à 
l'usage public de la navigation. — Notre 
Droit des eaux, 18. 

3. — Eu droit romain comme en droit 
moderne, les cours d'eau publics sont, quant 
à leur nature, assimilés aux chemins publics 
de la grande voirie. — Notre Droit des eaux, 
22, 201, et autor. y citées. 

4. — Après les Romains, ils tombèrent 
dans le domaine utile des seigneurs et des 
princes pendant la première période féodale. 
— Notre Droit des eaux, 68 et s. 

H m — Par droit de souveraineté, ils échu- 
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rent au domaiHe royal pendant la seconde 
période féodale. — Notre Droit des eaux, 
79 et s. 

€!• — Depuis la Révolution française, ils 
font partie du domaine public général, impli- 
quant la possession et la propriété dans le. 
chef de TÉtat. Ils présentent le même ca- 
ractère juridique qu'autrefois. En consé- 
quence, ils sont hors du commerce, inaliéna- 
bles et imprescriptibles, non susceptibles de 
possession, de servitude ou d'aucun droit réel 
de la part des particuliers. — Notre Droit des 
eauùc, 30, 179 et s.; notre Ti^aité de la posses- 
sion, 420 ; notre Traité des choses publiques, 
46, 47, 32 et s., 94, 95, 109 et s., 149, 
163, etc. 

O 6ts.— L'État seul peut posséder, intenter 
les actions possessoires et prescrire, les 
rivières navigables ou flottables formant une 
branche du domaine public. — Notre Traité 
de la possession, 363, 373 et s. 

T. — Dans le cas où un cours d'eau privé 
est rendu navigable ou flottable par les tra- 
vaux de l'État, il est dû une indemnité com- 
plète aux riverains ou usiniers pour l'établis- 
sement du chemin de halage, la privation du 
lit et de tous les attributs des cours d'eau, 
tels que pêche, alluvion, usage de l'eau cou- 
rante pour l'irrigation et le roulement des 
usines, etc. — Voy. ce Rép. v^ cours d'eau 
privés, 36, 37, v» canaux publics, 29, 30, 32, 
33, V» halage, 42, y"" pêche, 22. 

8. — Ufi cours d'eau, qui n'est pas natu- 
rellement flottable, ne prend pas ce caractère 
par cela seul que des travaux faits par un 
particulier en vertu d'une permission admi- 
nistrative l'ont rendu flottable, si ces travaux 
ont été entrepris dans l'intérêt unique et 
privé ÙQ ce particulier. — Décr. c. d'Ét., 13 
juin 1860 (Dali., 60, 3,73). 

O. — Pour qu'une rivière soit considérée 
comme publique, comme navigable ou flotta- 
ble, il ne sufiit pas qu'elle soit susceptible de 
porter des bacs et bateaux de passage d'une 
rive à l'autre. Ce qui constitue la navigabilité, 
c'est la possibilité de navigation ou de flot- 
taison d'amont en aval, et vice versa, selon le 
fil de l'eau. — Voy. ce Rép. v^ bacs et ba^ 
teaux, 3. 

lO. — L'interrupïion pendant un certain 
temps de la navigation ou de la flottaison ne 
fait pas cesser la navigabililé. — Dalloz, v» 
voirie par eau, 53 ; Dufour, Pol. des eaux. 



65; décr. c. d'Ét., 5 août 1829 (Dali., v«>eaiiic, 
150 ; id., 22 fév. 1830 (Dali., v» voirie par eau, 
538). 

11* — Mais si elle n'est pas continue, du 
moins la navigation doit être régulière et 
possible pendant une partie de Tannée. — 
Dalloz,|^oc. cit., 52, et autor. y citées. 

1^. — Les cours d'eau publics rentrent 
dans le commerce et sont livrés aux droits de 
la propriété privée, dès que l'eau se retire de 
manière à leur enlever leur navigabilité d'une 
façon permanente. Avec la destination publi- 
que vient à cesser la publicité du cours 
d'eau. — Voy. ce Rép. v^ cours d'eau privés, 
1, 2; notire Traité des choses publiques, 23 
et s.; Daviel, Cours d'eau, 47. 

§ 2. — Limites et dépendances des cours 
d'eau publics. 

Id. — En principe, le cours d'eau public, 
comme tout cours d'eau naturel, se compose 
de trois éléments : l'eau, le lit et la rive 
interne. — Voy. ce Rép. v^ cours d'eau privés, 
8, v® étangs, 6, v» sources privées, 9. 

l^,— Le lit et la rive interne des rivières 
publiques comprennent tout le terrain que 
les. eaux atteignent et couvrent, lorsqu'elles 
coulent à pleins bords et sans débordement. 
— Voy. ce Rép. v» alluvions, 12, 12 bis, 46 
et s., et autor. y citées. 

ISS. — Les cours d'eau publics compren- 
nent aussi bien les rivièr<3s flottables par 
trains ou radeaux que les rivières navigables. 
Toutes ces rivières étaient déjà assimilées en 
droit romain. — Notre Di'oit des eaux, 23. 

lO. — La même assimilation existait dans 
le droit public de l'ordonnance de 1669. — 
Notre Droit des eaux, 84. 

IT. — La même assimilation existe en 
droit moderne. — Notre Droit des eaux, 181, 
240, 241; Daviel, Cou7^s d'eau, 32, 35; Na- 
dault de Buff'on, Des usines, I, p. 242 et s.; 
Dufour, Pol. des eaux, 53; Proudhon, Dom. 
publ , 859 et s. 

19. — Toutefois, il ne faut pas confondre 
la flottaison à bûches perdues avec celle par 
trains ou radeaux Les ruisseaux ou rivières 
simplement flottables à bûches perdues ne 
font pas partie du domaine public. — Voy. 
ce Rép. V» Usage de Veau courante, 101 él s., 
V" pêche, 20; Daviel, Cours d'eau, 37; Na- 
dault de Buffbn, loc. cit, 

lO. — Les bras d'une rivière navigable 

7 
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OU flottable en font partie intégrante, quoi- 
qu'ils ne soient pas navigables ou flottables 
par eux-mêmes : ils n'en sont pas moins des 
membres utiles à la navigation. — Voy. ce 
Rép. \^halage, 36; notre Droit des eaux, 84, 
181, 221, et autor. y citées; Proudbou, 
Dom. publ., 760; Nadault de Bufi'on, Des 
usines, ï, p. 252 et s.; Dufour, Dr. adm., lïl, 
286, et Pol. des eaux, 53; Daviel, Cours 
d'eau, 40; Dalioz, v" eaux, 52, v® propriété, 
118, y° uoiVie par eau, 45; les décr. c. d'État 
y cités; décr. c. d'Ét. 27 avril 1825 (Dali., v» 
voirie par eau, 45-1», et v» eaux, 335-2®); 
id., 16 mai 1827 (Dali , v« eaux, 520); id., 
il fév. 1836 (Dali., id., 79-1°). - 

!^0. — Mais il ne faut pas étendre ce 
principe aux canaux particuliers de dériva- 
tion créés dans l'intérêt des propriétaires 
riverains, et appartenant au domiiine privé. 
— Voy. plus haut, n" 8; ce Rép. v" canaux 
particuliers, 6 bis, \° canaux publics, li; 
noire Droit des eaux, 84, 181, et autor. y 
citées ; .Daviel, Cowrs d'eau, 41. — Contra 
Dufour, Pol. des eaux, 56. 

^1. — Il ne faut pas davantage l'étendre 
aux bras ou courants non navigables qui se 
séparent de la rivière publique pour ne plus 
y revenir, pour se perdre dans les terres. — 
Notre Di'oit des eaux, 181 in fine^ et autor. y 
citées; Proudhon, Dom. publ., 760; Dalioz, 
y*» voirie par eau, il -'^^\ Dufour, Pol. des 
eaux, 57, et J)r. adm., III, 288. — Contra 
Nadault de Buffon, Des usines, 1, p. 254. 

^^» - Enfin, il ne faut pas l'étendre aux 
afiQueiits immédiats non navigables, qui par 
leur jonction rendent le cours d'eau navi- 
gable, ni aux portions supérieures des ri- 
vières considérées en amont du point où 
commence la navigation. Les rivières ne fout 
partie du domaine public qu'à partir de l'en- 
droit où commence leur navigabilité ou flot- 
tabilité jusqu'à leur embouchure. Sur ce 
point, le droit moderne, conforme au nouveau 
droit public de la seconde période féodale, est 
venu modifier les anciens principes du droit 
romain et du livre des fiefs. — Voy. plus loin 
no43; ce Rép. v® cours d'eau privée, 2, v» 
police, 14 bis; notre Droit des eaux, 82, 181, 
221, et autor. y citées; Daviel, Cours d'eau, 
39 et 39 bis; Marcadé, VII, p. 30, note; 
iVadault de Buffon, Des usines, ï, p. 255; 
Dufour, Pol. des eatix, 58 in fine, et Di\ 
adm., IIÏ, 289; Dalioz, v« act. poss., 300, 



v» eaux, 47 et 52, \^ propr., 118, v» voirie 
par eauy 47- i« et 55; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 6, et autor. y citées; arr. 
cass. Fr., 29 juin 1813 (Dali , v» voirie par 
eau, 55 et 229); id., 23 août 1819 (Dali., id., 
55 et 337); décr. c. d'Ét., 11 janv. 1831 (Dali., 
id., 55 et 228-3°); arr. Liège, 16 janv. 1862 
(P. B., 63, 2, 337). 

!d3. — Les noues, boires et fossés, qui 
ont une communication libre, naturelle et 
continue avec la rivière publique, doivent 
suivre les mêmes principes que les bras. — 
Dufour, Pol. des eaux, ^; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 8. 

!d4. — Ainsi, si ces noues, boires et 
fossés sont eux-mêmes navigables, nul doute 
qu'ils ne fassent partie du cours d'eau public, 
avec lequel ils communiquent. — Voy. ce 
Rép. \° pèche, 18, 19; loi franc. 15avrili829, 
art. U "** 2; Daviel, Cours d'eau, 42; Husson, 
Trav publ., p. 595 et s.; Dalioz, v^ eaux, 53, 
V® dom. publ., 24 2°, s^pêchif fluv., 17 et s., 
\° voiHe par eau, 45-2°; Dufour, Pol. des 
eaux, toc. cit.; Dufour, Dr. adm., III, 289; 
Plocque, loc cit. 

S25. — Et ils doivent être réputés naviga- 
bles, alors même que l'on ne pourrait eu tout 
temps circuler en bateau dans toutes leurs 
parties indistinctement. — Dalioz, v*» eaux, 
53, et v« pêche fluv., 18; Plocque, loc. cit.; 
arr. Bourges, 3 juin 18i5 (Dali., 49,2, 68); arr. 
Bordeaux, 16 juin 1849 (Dali., 50,2, 119). 

Î5ÏO.— S'ils ne sont pas navigables par eux- 
mêmes, ou bien ils peuvent aller plus loin et 
se réunir à la rivière publique : et dans ce cas, 
ils constituent de véritables bras, apparte- 
nant en conséquence au domaine publie. — 
Voy. plus haut n» 19; Dufour, /?oZ. des eaux, 
58; Plocque^ loc. cit. 

î^T. -— Ou bien ils se séparent de la ri- 
vière publique pour ne plus y revenir et se 
perdre dans les terres : dès lors ils constituent 
des eaux privées, comme les bras ou courants 
non navigables de cette catégorie. — Voy. 
plus haut n» 21 ; Dufour et Plocque, loc. cit. 
dS. — Ladomanialité publique des cours 
d'eau comprend les ports, gares et abreuvoirs, 
qui forment des dépendances des rivières 
navigables ou flottables. — Daviel, Cours 
d'eau, 43; Dalioz, v" dom. publ., 17, 24-3®, 
et vo voirie par eau, 45-3*». 

î^O. — Elle comporte aussi les digues ar- 
tificielles d'une rivière navigable ou flottable. 
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Ces digues, dès qu'elles sont légalement 
constituées, sont donc imprescriptibles et non 
susceptibles de Taclion possessoire des parti- 
culiers. — Voy. plus haut n* 6 , et plus loin 
no» 36, 51, 52; Dalloz, v» eaux, 104, v® voirie 
par eau, 45 -4o; arr. cass. Fr., 26 nov. 1849 
(Dali., 50, 1, 59). — Contra arr. cass. Fr., 28 
marsl848(Dall., 48, 1,146). 

30. — Elle comprend également les ponts 
assis ou construits sur les rivières navigables 
ou flottables. — Voy. plus lain n« 53; Dalloz, 
\o dom.publ., 17, 24-4», 

31. — Quant aux alluvions internes — 
Voy. ce Rép. v® alluvions, 87 et s. 

§ 3. — Usage et administration interne. — 
Concessions. 

3^« — C'est à l'État seul, en vertu de son 
droit de propriété et de sa puissance de sou- 
veraineté, qu'il appartient de régler l'usage 
des cours d'eau publics. — Notre Traité des 
choses publiques, \ 40 et s . ; Daviel, Cours d'eau, 
249 bis. 

33* — Les particuliers ne peuvent 
exercer sur ces cours d'eau que des droits 
publics résultant soit de l'usage public aux- 
quels ces cours d'eau sont asservis, soit de 
concessions administratives et spéciales. — 
Voy. plus loin no»46et s. 

341. — Les droits publics résultant de 
l'usage sont au nombre.de trois : le droit de 
. pêcher à la ligne flottante, le droit de navi- 
galion avec l'accessoire du halage, le droit de 
puisage et d'abreuvage. — Voy. ce Rép. v® 
canaux partie, 39, v« cours d'eau privés, 49, 
V» pêche, 5, 6, 12 et s.; notre Droit des 
eaux, 24, 78, 182 in fine^ 231, et les autor. y 
citées. 

32S. — Les droits utiles autres que ces 
droits publics, tels que les droits d'irriga- . 
tion, de pêche, de moulins et d'usines, 
d'étangs et écluses, des hacs et péages, d'allu- 
vion interne, etc., appartiennent nécessaire- 
ment à l'État, qui ne peut que les concéder 
(voy. plus loin n»» 46 et s). En l'absence de 
toute autorisation ou concession^ les riverains 
ne peuvent prétendre à aucun de ces droits. 
— Voy. ce Rép. s° alluvions, 52 et s., 88 et s., 
V» bacs et bateaux, 8 et s., v» pêche, 1 et s., 
V» usage de Veau cour., 113 et s:; notre Ih^oit 
des eaux, 74 et s., 182. 

30. — Les riverains ne peuvent faire 
aucun ouvrage sans autorisation, soit dans le 



lit, soit le long du lit d'une rivière publique : 
ils ne peuvent même, sans cette autorisation, 
construire les digues défensives qui sont de 
droit le long des cours d'eau privés. — Voy. 
ce Rép. v» Cours d'eau privés, 41 , v» usage 
de l'eau cour., 30 et s., 115 et s., v» police, 
24 bis, v° servit, natur. d*écoul., 73 et s. 

3 T. — Par réciprocité, c'est à l'État 
qu'incombe la charge du curage ou de l'en- 
tretien des cours d'eau publics, charge natu- 
relle du droit de propriété. Cette charge ne 
peut être imposée aux riverains par applica- 
tion de la loi du 14 floréal an xi. — Notre 
Droit des eaux, 182 iw fine, 252, 254; Merlin, 
R. v« curage; Daviel, Cours d'eau, 272 et s.; 
Dufour, Pol. des eaux, 176; Dalloz, v® voirie 
par eau, 146 et s., et v^ eaux, 107; décr. c. 
d'Ét. 14 août 1867, (Dali., 69, 3, 65). 

3S. -^ Cette obligation, ayant sa source 
dans la domanialité, s'applique aux rivières 
flottables par trains et radeaux aussi bien 
qu'aux rivières navigables. — Voy. plus haut 
no» 15 et s'.; Daviel, Cours d'eau, 273; Dufour, 
loc. cit.— Contra Proudhon,jDom./}M6^, 763. 

39. — L'État est même responsable du 
préjudice que peut occasionner aux riverains 
et usinit^rs le défaut de curage et d'entretien 
des ouvrages d'art établis dans une rivière pu- 
blique. — Daviel, Couî's d'eau, 275; Dufour, 
Pol. des eaux, 177. 

4SO. — Ce n'est que dans les prévisions 
spéciales et selon lespiescriptions delà loi du 
16 sept. 1807, tit. 7, que les riverains peuvent 
être appelés à contribuer à l'entretien en pro- 
portion de leur part dans la formation des 
vases et graviers et du bénéfice qu'ils retirent 
du curage. — Daviel, Cows d'eau, 274; Du- 
four, Po/. des eaux, 176; Dalloz, \^ voirie par 
eau', 146 et s., v» eaux, 109 et les décr. y 
rapportés. 

411. — En thèse générale, le caractère pu- 
blic de navigabilité ou de flottabilité d'un 
cours d'eau résultera d'un arrêté ou d'un rè- 
glement du pouvoir administratif. — Voy. ce 
Rép. V alluvions, 165, v» canaux publics, 
43, v» pêche, 65, v» police, 1 1 ; notre Traité 
de la possession, 394 et s.; Dufour, Pol. des 
eaux, 63; Dalloz, \">eaux,Âd et s., \^propr., 
117, vo voiHe par eau, 48; arr. cass. Fr., 21 
février 1834 (Dali., y^propr., 117). 

4L^m — Et à cet égard, les actes adminis- 
tratifs sont simplement déclaratifs, et non pas 
constitutifs du domaine public : ils ne peu- 
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veutaltenter aux droits réels des particuliers, 
et ne les coovertisseat pas en un simple droit 
à indemuilé. ~ Voy. ce Rép., y^ alluvions, 
166 et s., et les autor. y citées, v» canaux 
publics, 44, V® pêche, 66 et s.; notre Traité de 
la posesssion, loc. cit., et autor. y citées; 
notre Traité des choses publiques, 18, 20, 21 . 
— Contra Dufour, Dr. adm., IV, 294 ; Dalioz, 
V® eaux, 45, et v° voirie par eau, 49, et autor. 
y citées. 

43* — Mais la déclaration administrative 
n*est nullement nécessaire pour qu'une ri- 
vière soit considérée comme navigable ou 
flottable. La navigabilité est tout en fait (voy. 
plus haut no* 8 et s.) Le domaine public et son 
étendue peuvent se prouver par tous moyens 
de droit, notamment parTusage et la posses- 
sion conforme à la nature même du cours 
d*eau. — Voy. notre Traité des choses publi- 
ques, 19; notre Traité de la possession^ 394, 
note 2, et autor. y citées; Garnier, Des eaux, 
1, 63; Dufour, Pol. des eaux, 64; Dalioz., v^ 
voirie par eau,^, v^ eaux, 51, v» act. poss., 
298 ; Plocque, Cours d'eau navig. , l, 6 in fine, 
44* — En conséquence, l'autorité admi- 
nistrative n'est pas seule compétente sur la 
question de navigabilité : elle ne la décide 
souverainement qu'au point de vue général, 
et non au point de vue particulier des droits 
réels des riverains. Sous ce dernier rapport, 
la déclaration administrative n'est donc pas 
préjudicielle à toute décision de l'autorité ju- 
diciaire. — Mêmes auteurs; voy. ce Rép. v« 
canaux publics, 44, 45, v« pêche, 66 et s. , v» 
alluvions^ 168. — Contra, Dalioz, v® voirie par 
eau, 56 et autor. y citées. 

-*ÎJ. — Les mêmes principes s'appliquent 
au droit de délimitation des cours d'eau pu- 
blics.— Voy. ce Rép., v» alluvions, 165 et s.; 
Dufour, Pol, des eaux, 67 ; Dalioz, v^ eaux, 
44 et s. , v« voirie par eau, 62 et s. 

40. — L'État ou son administration peut 
concéder à des particuliers l'usage des cours 
d'eau publics ou de leurs droits utiles, à 
charge de respecter les droits publics aux- 
quels ils sont affectés aussi longtemps que 
dure leur destination publique. Ce droit de 
concession suppose en mains de l'Etat le 
droit de propriété, qui forme la base éloi- 
gnée du droit de concession (fundamentum 
remotum). — Notre Traité des choses publi- 
ques, 157 et s., 189, 190; notre Traité de la 
possession, 381 ; Daviel, Cours d'eau, 331 . 



47. — Mais la base immédiate et directe 
du droit de concession sur les choses publi- 
ques se trouve dans la puissance .souveraine 
que renferme un droit aussi émineut que 
celui du domaine public : le droit public 
con.stilue donc le fondement réel du droit de 
concession (fundamentum proximum). — 
Notre Traité des choses publiqwis, 163 et s.; 
notre Traité de la possession, 383 et s. 

48. — 11 en résulte que les droits con- 
cédés sur les cours d'eau publics, tels que 
droits d'irrigation, de pêche, d'étangs, de 
moulins, d'écluses, de bacs, de péages, etc., 
sont des droits publics de nature personnelle, 
précaire, mobilière, temporaire et révocable, 
non susceptibles de possession juridique, de 
propriété ou de servitude tant vis-à-vis de 
l'État que vis-à-vis des particuliers. — 
Notre Traité des choses publiques, 163 et s.; 
notre Traité de la possession, 382-389, 420- 
424, 426 in fine, et autor. y citées; Pardessus, 
Servit.,^ et s.; Daviel, Cours d'eau, 332, 
333; Laurent, Dr. civ.,\U, 255; Plocque, 
Coiirs d'eau navig., II, 221, 299, 353 et s. 
— Contra TouUier, III, 473 et s. 

410.— Ces principes s'appliquent aussi aux 
anciennes concessions, même antérieures à 
l'éditde Moulins de 1566. —Voy. plus loin n® 
54; ce Rép. s°pêv}ie, n» 11 ; notre Traité des 
chosespnbliques, 1 77 et autor. y citées ; Dafonr, 
Pol. des eaux, 104 et s.: arr. cass. B., 14 nov. 
1844 (P. B. 46, 1, 408) ; id. 22 mars 1866 (P. B. 
66, 1,119). 

SiO. — Les concessions tacites sont assimi- 
lées aux concessions expresses, et produisent 
le même effet. Ainsi, des irrigations tolérées 
par l'administration depuis un temps immé- 
morial sont aussi licites que si elles résultaient 
d'un acte exprès de concession. Les auteurs 
dissidents confondent le droit personnel et 
public de concession avec la possession de 
droits réels et privés qui ne peut, en eflfet, 
exister ici et engendrer une prescription utile. 
— Notre Traité des choses publiques, 174, 175. 
Contra Daviel, Cours d'eau, 346. 

SS1« — Il suit des principes ci-dessus que 
les barrages, déversoirs et autres ouvrages 
d'art établis par des usiniers concession- 
naires en lit de rivière publique sont, par 
accession au lit, des propriétés publiques. 
Les usiniers n'ont sur ces choses qu'un droit 
personnel, mobilier et précaire, exclusif de 
toute idée d'un droit réel de superficie. — 
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Notre Traité des choses publiques, 223; Na- 
dault de Buffon, des usines, I, p. 454. — 
Contra Daviel, Cours d'eau, 274 bis, note i ; 
Duranton, IV, 24; Plocque, Cours d'eau na- 
vig.. Il, 230. 

55 î^. — Aiusi, les concessionnaires d'une 
digue dans un fleuve public n'ont aucun droit 
re'el sur cette digue : ils ne peuvent prétendre 
qu'à la propriété de leur concession, qui ne 
comporte qu'un droit de nature personnelle, 
précaire et mobilière (notre Traité des choses 
publiques, i1^ et s.). — Contra arr. cass. Fr., 16 
juin i835 (Dali., v» eaux, 92, y^propr., il9). 

£53. — Ainsi encore, une commune, pro- 
priétaire d'une ancienne concession d'un pont 
public construit sur un fleuve, aura droit au 
péage tant que la concession ne sera pas ré- 
voquée; mais elle ne pourra se dire proprié- 
taire du pont. — Voy. plus haut n° 30 ; notre 
Traité des choses publiques, 223, 224. — 
Contra arr. cass. Fr., 28 nov. i838 (Dali., v« 
Dont, engagés, 25-4») . 

K3 bis. — Généralement, toute suppres- 
sion ou révocation de concession aura lieu 
sans indemnité : elle ne constitue pas une 
véritable expropriation. — Notre Traité des 
choses publiques, 175; Dufour, Pol. des eaux, 
140; Laurent, Dr. civ., VU, 256; arr. cass. 
B., 7nov. 1856 (P, B. 57, 1,94). 

K41. — Toutefois, par équité, il est admis 
qtie la révocation et suppression totale ou 
partielle de la concession ne peut avoir lieu 
que sauf indemnité quand les droits de con- 
cession ont été acquis soit antérieurement à 
redit de Moulins de 1566, soit postérieure- 
ment à titre onéreux ou à la charge d'exé- 
cuter certains travaux. Et ce principe s'appli- 
que notamment au chômage des usines 
. concédées, à la diminution de leur force 
motrice par suite des travaux publics exé- 
cutés dans l'intérêt de la navigation. — 
Ce Rép. V» Hvages de la me^\ 10; notre 
Traité des choses publiques, 22, 176, 177; loi 
16 sept. 1807, art. 48; Daviel, Coîu^s d'eau, 
352; Proudhon, Dmn, publ., 1147 et s.; 
Dufour, Pol. des eaux, 109 et s., 140 et s.; 
Dalloz, v» eaux, 402 et s., vo voirie par eau, 
138 et s., et autor. y citées; Plocque, Cours 
d'eau navig., II, 353 et s.; arr. Liège; 15 
avril 1850 (P. B., 51, 2, 79); arr. Caen, 28 
janv. 1858(J.p. 58, 512); arr. Bruxelles, 5 
mai 1873 (P. B., 73, 2, 206). 

KÎJ. — Dans tous les cas, il ne peut y 



avoir lieu à indemnité pour refus par l'admi- 
nistration de rétablir une usine régulièrement 
autorisée, mais détruite par une circonstance 
de force majeure. — Daviel, Couri d'eau^ 
353. 

S50. — Il va de soi qu'aucune indemnité 
ne serait due pour suppression ou chômage 
de moulins et d'usines érigés sans concession 
expresse ou tacite. — Voy. ce Rép. >'« police, 
33; Dufour, Pol. des eaux, 145; Proudhon, 
Doîu. publ., 1151 et s. 

5iT. — Si dans les limites ci-dessus, 
l'État ou son ayant cause est responsable en- 
vers les concessionnaires du lucrum cessans 
qu'ils éprouvent par suite des travaux exé- 
cutés dans les rivières publiques, à plus forte 
raison serait-il responsable de tout damnum 
emergens que ces travaux pourraient causer 
aux établissements des concessionnaires rive- 
rains. En thèse plus générale, l'État répond 
envers tous riverains de l'atteinte matérielle 
et directe portée à leurs fonds par suite des 
travaux pratiqués dans le lit et dépendances 
des cours d'eau publics. — Daviel, Cou7's 
d'eau, 366 et 567; Chardon, alluv., 140; 
Dalloz, v® travaux publics, 815 et s., et 
autor. y citées; arr. cass. B., 29 février 1836 
(P. B., à sa date); arr. Liège, 13 juin 1846 
(P. B.,47, 2,155); id., 11 juin 1847 (P. B., 47, 
2, 183); id., 15 avril 1850 (P. B., 51, 2, 79); 
arr. Liège, 10 juillet 1851 (P. B., 52,2,228); 
id., 29 avril 1871 (P. B., 71, 2, 334). 

SSS.— Toutefois, il ne pourrait être con- 
traint, directement ou indirectement, par 
l'allocation d'une somme d'argent, à établir 
sur ce cours d'eau public des travaux préten- 
duement destinés à mettre les propriétaires 
riverains à l'abri de l'action des eaux. Ce 
sont là des dommages futurs qui pourraient 
s'arrêter ou cesser entièrement. — Dalloz, v^ 
travaux publics, 867; arr. Liège, 15 avril 
1850 et 29 avril 1871 précités; décr. c. d'Ét., 
9 février 1850 (Dali., 50, 3, 38). 

SSO. — Toutefois encore, il ne faut pas 
confondre les travaux d'utilité publique avec 
les simples mesures commandées par les exi- 
gences de la police, notamment parla néces- 
sité du curage ou le règlement du niveau 
légal des eaux entre les divers usiniers con- 
cessionnaires. Ces dernières mesures, en tant 
qu'elles ne soient pas abusives, ne peuvent 
jamais donner lieu à une indemnité quelcon- 
que. — Voy. ce Rép. v» canaux publics, 44, 
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46, \^ police, 32; Dufour, Pol. des eaux, 541 ; 
JousseliD, Servit, d'util, publ , 1, lit. 2, ch. i, 
sect. 3, no 36; Dalloz, v» voiVie par eau, 139, et 
autor. y citées; Plocque, Cours d'eau fiavig., 
II, 308 H s., et les arrêts y cités; arr. Liège, 
17 juillet 1834 (P. B., à sa date); arr. cass. 
Fr., 3 août 1863 (Dali., 64, 1, 43); id., 30 
août 1865 (Dali., 65, 1,354). 



8 4. 



PoUce. 



OO. — Indépendamment des droits de 
police ordinaires, Tadminislralion jouit ici 
d'un droit de police beaucoup plus étendu 
qu'en matière de cours d'eau privés. Gomme 
l'État est propriétaire des cours d'eau publics, 
il peut assurer leur administration interne par 



des règlements prohibitifs de police. — Voy. 
notre Traité des choses publiques, 8, 13, 14, 
17, 40; Dufour, PoL des eaux, 179 et s. 

Ol. — Les règlements de police relatifs à 
la conservation des cours d'eau et canaux 
publics sont généralement considérés comme 
des règlements de la grande voirie. — Voy. 
ce Rép. V» canaux publics, 38 et s.; Dalloz, v» 
voirie par eau, 201 et s., 299 et s., et autor. 
y citées. 

Oî^. — Ceux relatifs au service propre- 
ment dit de la navigation sont considérés 
comme des règlements de simple police. — 
DàWozJoc. ct7.,295 et s., 299 et s., et autor. y 
citées. 



CURAGE. 



1. — Le curage est une charge naturelle 
du droit de propriété des cours d'eau.— Voy. 
notre Droit des eaux, 182 in fine, 232, 254. 

î^. — Quelle est l'application de ce prin- 
cipe aux cours d'eau naturels privés? — Voy. 
ce Rép. \° servit, natur. d'écoul., 43. 

3. — Quelle est son application aux ca- 
naux particuliers? — Voy. ce Rép. \o canaux 
partie., 47 et s. 

4L» — Quelle est son application aux cours 
d'eau publics? — Voy. ce Rép. v" cours d'eau 
noAur. publics, 37 et s., v« canaux publics, 
17, v» pêche^ 23. 

£S. — Le curage de tous cours d'eau na- 



turels ou artificiels, privés ou publics, inté- 
ressant la salubrité publique, l'administration 
a le droit d'intervenir et d'opérer le curage 
forcé de ces cours d'eau sans distinction. — 
Voy. ce Rép. \<* police, 8 et s., 57, 68, 80 
et s. 

O. — En matière d'eaux de source ou plu- 
viales, on suit d'autres principes. Le curage 
est considéré simplement comme une suite 
nécessaire de la servitude naturelle d'écoule- 
ment; il est mis généralement à charge 
du propriétaire supérieur, seul intéressé au 
curage. — Voy. ce Rép. v® servit, nalur. 
d'écoul., 40 et s., v« sources publiques, 29, 30. 



Voy. Digues. 



DÉVERSOIRS. 



DIGUES. 



Voy. Canaux publics, Cours d'eau naturels privés. Police^ Sei^itude naturelle d'écoulement. 
Usage de l'eau courante, 

DRAINAGE. 

Voy. Servitude légale de dessèchement. 
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Abus, 15, 22, 23. 

Accession, 5, 8,, 10, 28, 40, 41. 

Cession (de Teau), 12, 13. 

Chemin public. — Voy. Domaine piiblic. 

Commune. — Voy. ServUude légale. 

Concession, 29, 30, 37, 38, 39. 

Cours d'eau, 24, 25, 34. 

Destination (du père de famille), 16, 17, 31, 41. 

Disposition (des eaux), 11. 

Domaine public, 27 et s. 

Baux courantes. — Voy. Cours d'eau. 

Baux publiques. — Voy. Domaine public. 

Lieu d origine. — Voy. Origine. 

Occupation (premier occupant}, 1, 6 et s., 27, 33. 

Origine (de l'eau), 3, 25, 41. 

Ouvrages (apparents). — Voy Travaux. 

Posseession et Prescription, 18. et s., 31, 42 et s. 

Prise df. psssession, 8. 

Ruisseau. — Voy. Coxj^rs d'eau. 

ServUude, 31, 35, 37, 41. 

Servitude légale (d irrigation et de dessèchement), 

14, 45; (de la commune), 21. 
Servitude naturelle (d'écoulement), 11, 44. 
Sources, 8 et s. 
TUres (contraires), 16, 41. 
Transmission (des eaux). — Voy. Disposition. 
Travaux (apparents), 18, 19, 32, 42, 43. 

§ 1. -— Principe de propriété. 

1* — Les eaux pluviales ou vicinales tien- 
nent de la nature des autres eaux. 

Envisagée isolément, abstraction faite du 
sol, l'eau pluviale constitue un élément, une 
chose commune à tous, une res nulHus hors du 
commerce, appartenant au premier occupant, 
mais non susceptible d'occupation perma- 
nente, régie par l'art 714 c. c, et par suite 
uniquement réglementée par des lois de 
police.— Notre Dirait des eaux, irUrod., n»" i, 
20, 33, 190, 19i, 196, 235; notre rmtïerfe 
la Possessio7i, 569, 575 et s., 595 bis; notre 
Traité des choses publiques, 34 et s. 

»•— Mais dès qu'elles se réunissent au sol, 
les eaux pluviales sont soumises aux mêmes 
principes que celles des sources. Elles subis- 
sent la loi de l'accession ; elles deviennent l'ac- 
cessoire du sol sur lequel elles tombent ou elles 
coulent. Elles deviennent immeubles comme le 
sol lui-même, et sont privées ou publiques 
selon la destination privée ou publique du 
sol auquel elles accèdent. — Mêmes traités, 
loc. cit.; voy. plus loin n® 28. 



3. — Pour apprécier le caractère privé 
ou public de ces eaux, le lieu d'origine est 
parfaitement indifférent à consulter ,*^ on n'en- 
visage que la nature du sol où elles se trou- 
vent, où elles coulent. — Notre Droit des 
eaux, 4, 84, 237; L. 1, § 18, D. 39, 3. 

-4. - Le principe de la propriété des 
eaux pluviales, comme celui de celle des 
sources, se trouve repris en l'art. 552 ce, 
et non pas aux art. 640 et suivants, qui se bor- 
nent à régler les droits de voisinage et de 
communauté relatifs aux eaux en général. 11 
n'est donc pas exact de dire que le code civil 
est muet sur la matière des eaux pluviales.— 
Voy. ce Rép. v» sources ptioees, 11. — 
Contra arr. Liège, 51 janv. 1833 (P. B., 33, 
2, 35). 

§ 2. — Eaux pluviales ou vicinales tom- 
bant ou coulant sur un fonds privé, et 
ne formant pas un cours d'eau régulier. 

£S. — Ces eaux appartiennent au maître 
du sol, non par droit d'occupation, mais par 
droit d'accession, conformément à l'art. 552 
c. c— Notre Di^oit des eaux, 235; L. 1, § 11, 
D.,39, 3; Cœpolla, Set^it., tr. 2, ch. 30, 
U" 5; Peccbius, De aquœd., liv. l,ch. 5, no9, 
et liv. 2, cb. 10, q. 4, n» 21; Pothier, Coût. 
rf'0We«/i5, sur l'art. 170; Pardessus, 5e?'m7., 
79 ; Laurent, Dr.civ.,\ll, 223; arr. Bordeaux, 
7 janv. 1846 (Dali., 46, 2,82). 

O. — Il n'existe plus d'ailleurs, en droit 
moderne, de choses privées immobilières 
vacantes, appelées res nullius dans le sens 
restreint, et susceptibles du droit d'occupa- 
tion. La Révolution française a aboli l'ancien 
droit du premier occupant, qui formait la 
base de ces res nullius. Aujourd'hui, toute 
chose immobilière a un maître.— Notre Droit 
des eaux, 189 et s. 

T. — Il ne faut donc pas suivre les prin- 
cipes erronés, consacrés par tant d'auteurs et 
d'arrêts imbus d'anciennes idées, reléguant en 
principe les eaux pluviales etd'égoût des terres 
parmi les res nullius à la merci du premier 
occupant, et exigeant une prise de possession 
pour que l'on puisse en devenir propriétaire. 
— Voy. Proudhon, jDom. publ., 1299; Tro- 
plong, Prescr. , 147, 1 48 ; Dalloz, v» servit. , 357 
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et s., et lesautor. y citées; arr. Dijon, 17 juin 
1864 (DalL, 65, 2, 97); arr.cass. B., 27 avril 
1865(P. B.,65, 1, 169); etc. 

8« — Il s'ensuit que les eaux pluviales ou 
vicinales, tombant sur une propriété privée, 
sont Tobjct d'une propriété absolue de la part 
du maître du sol, sans le secours d'une prise 
de possession quelconque ; qu'elles sont assi- 
milées aux eaux de source, dont elles sont 
l'équivalent, et dont tous les principes y 
relatifs leur sont applicables. Quand elles 
sont tombées sur le sol, les eaux pluviales 
ne sont pas autre chose qu'une espèce de 
source y surgissant. Que l'eau soit en-des- 
sous ou au-dessus du sol, qu'elle sorte 
d'un fonds, qu'elle s'y infiltre ou qu'elle 
y tombe, elle appartient toujours au même 
titre au propriétaire du sol par le seul effet 
du droit d'accession. — Voy. ce Rép. v» sources 
pinvées, 1 et s.; noive Droit des eaux, 255; 
Pardessus, Servit., 79, 103; Marcadé, sur l'art. 
641 ; Delvincourt, id.; ^TO\ï(\hoi\Dom.publ., 
1330 et s.; Troplong, Prescr., 148; Perrin et 
Rendu, v eaux de source, p. 289 ; Aubry et 
Rau, m, p. 45, et note 1 ; Demolombe, XI, 
105 ; Henriou de Pansey, Compét., ch. 26, § 5 ; 
Gaudry, Dom., 165 ; Massé el Vergé, § 318, 
note 2; Laurent, Dr. civ.. Vil, 224, 229; arr. 
cass. Fr., 14 janv. 1823 (Dali., \o servit., 357- 
1°); arr. Caeu, 26 fév. 1844 (Dali., 45, 4, 479). 
— Contra Duranton, V, 158; Hennequiu, 
Tr. delég., I, p. 426. 

9. — Le droit romain plaçait déjà les eaux 
de source et les eaux pluviales sur le même 
pied : l'action de aqua et aq. pluv. arc. les 
comprenait toutes deux. — Voy. D. 59, 5. 

10. — Un auteur récent a essayé d'éta- 
blir une légère nuance entre les eaux de 
source et les eaux pluviales (Laurent, Dr. civ., 
VII, 228 et 229); mais au fond il n'y en a pas. 
Pour les unes comme pour les autres, le pro- 
priétaire supérieur a la propriété absolue de 
ces eaux vis-à-vis des propriétaires infé- 
rieurs. Au fur et à mesure que l'eau se 
répand sur les fonds inférieurs, elle accède à 
ces derniers par droit d'accession; et chacun 
des propriétaires exerce alors successivement 
le même droit de disposition absolue vis-à- 
vis des propriétaires plus inférieurs. — Voy. 
ce Rép. vo sources privées^ 17; woiïQ.Droit des 
eaux, 157 et s.; Aubry et Rau, III, p. 45; 
Demolombe, XI, 105; Dalloz, v» serv., 541 
el 542. 



11. ~ De l'assimilation des eaux de source 
et pluviales naissent plusi^'urs coosëqueDces : 

a) Ainsi, le propriétaire supérieur peut à 
son gré employer, retenir, absorber, détour- 
ner les eaux pluviales ou vicinale-s ou les 
laisser couler sur les fonds inférieurs seiou 
leur cours uaturel. El les propriétaires iiile- 
rieurs n'ont vis-à-vis du propriétaire supé- 
rieur aucun droit à la prise on transmission 
de ces eaux, quelque longue qu'ait pu être 
leur jouissance : ils sont simplement tenus à 
son égard de la charge naturelle d'écoulement 
de l'art. 640 ce. — Voy. les auieurs 
cités ci-dessus n» 8; ce Rép. v» servit, 
natur. d'écoul., 10 et s., v« sources privées, 
39 et s.; L. 1, § 11, D. 39, 3; Pothier, Coût. 
d'Orléans, art. 170, note 1 ; Dalloz, v«*ertn^, 
357 et 559, et les aulor. y citées; Proudhon, 
Dom.publ., 1530; Daviel, Cours d'eau, 796 et 
797; Pardessus, Sei^vit., 103; arr. Limoges, 
16juinl846(Dall.,47, 2, 55). 

1^» — b) Le propriétaire inférieur peut, 
aussi bien que le supérieur, valablement 
céder à un tiers les eaux pluviales ou vici- 
nales coulant sur son fonds. — Dalloz, v^ 
servit., 347; arr. cass. Fr., 13 mars 1827, 
y cité. 

13.— 11 ne peut être poursuivi en indem- 
nité par le cessionnaire, si postérieurement 
à la vente le propriétaire venait à user 
de son droit. Mais il pourrait l'être, s'il avait 
disposé du droit à l'écoulement des eaux 
supérieures, qui ne lui appartiennent pas. — 
Contra Dalloz, loc. cit. 

1.4Lm — c) Les eaux pluviales ou vicinales, 
comme les eaux de source, sont assujetties 
aux mêmes servitudes légales d'irrigation et 
de dessèchement. — Voy. ce Rép. v® servit, 
lég. d'irrig., n*»» 23 et s., 55, et v*» serv. lêg. 
de dessèch., n»» 2, 20. 

ISS. — d) Quelque absolu que soit le droit 
de propriété des propriétaires supérieurs vis- 
à-vis des inférieurs, il reçoit les mêmes 
limites qu'en matière d'eaux de source. Ainsi, 
ils ne pourront, sans s'exposer à des dom- 
mages-intérêts, détourner ou supprimer abu- 
sivement le cours naturel des eaux pluviales 
dans le but unique de nuire à autrui : il y a 
lieu, en pareil cas, d'appliquer l'art. 645 ce. 
— Voy. plus loin, n"» 22 el 25; ce Rép. v« 
sources privées, 1\ et s.; l^aurent, Dr. civ., 
VII, 225; arr. Gand, 27 janv. 1854 (P. B., 54, 
2, 255); id., 5 mars 1864 (P. B., 65, 2, 19); 
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arr. cass. B., 27 avril 1863 (P. B., 60, i, 169); 
arr. Bruxelles, 23 janv. 1866 (P. B., 66, 2, 
176). 

10. — e) Ainsi encore, le droit du pro- 
priétaire supérieur pourra être également 
limité au fond par les droits contraires des 
propriétaires inférieurs, acquis par tilre ou 
destination du père de famille, conformément 
à l'art. 6il c. c— Laurent, Dr. civ.,VII,229- 
231 ; Dalloz, \° servit., 342, et y^'propr., 127; 
Daviel, Cours d'eau, 798; Troplong ,P7'<?sc?'., 
U8; arr. cass. Fr., 21 juillet 1845 (Dali., 4o, 

1, 385); arr. Bordeaux, 7 janv. 1846(DaII.,46, 

2, 82); arr. cass. Fr., 9 avril 1836 (Dali., 56, 
1, 303). 

IT. — Conformément aux principes sur 
la destination du père de famille, il a été jugé 
que le propriétaire d'un terrain bordé d'un 
côté par un fossé n'est pas fondé à réclamer, 
en vertu de cette destination, un droit ex- 
clusif aux eaux pluviales qui se rassemblent 
dans ce fossé, s'il résulte d'un acte, auquel le 
propriétaire réclamant n'a pas été partie, 
que ce fossé n'a été creusé que depuis l'alié- 
nation du terrain et pour établir une clôture. 
— Arr. cass. Fr., 14 juillet 1830 (Dali., v» 
propr.^i^l). 

IS. — f). Conformément aux art, 641 et 
642 ce, les propriétaires inférieurs peuvent 
également posséder et acquérir par prescrip- 
tion le droit aux eaux pluviales et vicinales 
supérieures, lorsqu'elles ont été recueillies à 
l'aide de travaux apparents pratiqués sur le 
fonds supérieur. — Voy. ce Rép. v» sources 
privées, 120 et s.; notre Droit des eaux, 255; 
notre Traité de la possession, 575 et s.; Par- 
dessus, loc. cit.; Proudhon, loc. cit.; Demo- 
lombe, XI, t09 et s.; Marcadé, sur l'art. 642, 
n*» 5; Daviel, loc. cit.; Troplong, Prescr., 148; 
Dalloz, vo servit., 345, v» act. poss., 411, v*» 
prescr. dv., 177, et aulor. y citées; Mourlon 
(Dali., 65, 2, 97), note; Aubry et Rau, III, 
p. 43, note 2, p. 45, notes 7-9, p. 46, note 
10; Laurent, Dr. civ., VII,231, 237 ets.; arr. 
cass. Fr., 21 juillet 1845 (Dali., 45, 1, 385) 
arr. Colmar, 24 août 1850 (Dali., 55, 2, 180) 
arr. cass. Fr , 18 juin 1851 (Dali., 51, 1, 296) 
id., 16 mars 1853 (Dali., 54, 1, 38); id. 
9 avril 1856 (J. P. 56, 68); id., 12 mai 
1858 (DaU., 58, 1, 449); id., 16 janv. 1865 
(Dali., 65, 1, 183)i arr. Colmar, 28 mars 1869 
iDall., 71, 2, 111). — Contra Duranton, V, 
158; les anciens arrêts cités par Dalloz, v" 



se^^vit., 343; arr. cass. Sard., 18 mai 1855 
(Dali., 55, 2, 241). 

lO. — Pour les travaux apparents, il faut 
appliquer tous les principes enseignés à pro- 
pos des sources. Il faut notamment que ces 
travaux soient l'œuvre du propriétaire infé- 
rieur, et non celle du propriétaire supérieur 
lui-même. — Voy. ce Rép., v» sources privées, 
131 et s.; Dalloz v» set vit., 346; les autor. 
citées ci-des.«>us, notamment l'arr. Colmar, 
24 août 1850, précité; arr. Nancy, 19 déc. 
1868(Dall.71,2. 144). 

10 bis. — Ces travaux apparents ne peu- 
vent être remplacés par un simple acte de 
contradiction, signifié par exploit d'huissier. 

— VOy. ce Rép. v sources privées, 130; De- 
molombe, XI, 110. — Contra Daviel, Cours 
d'eau, 798. 

»0. — 11 faut également que la jouissance 
des eaux supérieures ne se soit pas bornée à 
celle des eaux inutiles au fonds supérieur, ou 
qu'elle ne soit pas le résultat d'une simple 
tolérance. — Arr. Limoges, 14 juillet 1840 
(bail., vo sa^vit., 343); arr. Dijon, 17 juin 
1864 (Dali.; 65, 2, 97); arr. cass. Fr., 26 mars 
1867 (Dali., 67, 1,384). 

î^l. — g). Si les eaux pluviales doivent 
être assimilées aux sources, il s'ensuit qu'il 
faut également leur appliquer l'art. 643 c. c, 
défendant au propriétaire d'en changer le 
cours quand elles fournissent aux habitants 
d'une commune l'eau qui leur est nécessaire. 

— Voy. ce Rép. v» sources privées, 154 et s., 
187 bis; Pardessus, servit., 138, in fine; Lau- 
rent, Dr. av., VII, 232. — Contra Demante, II, 
495 6is, I, p. 579; Demolombe, XI, 113. 

»V. — h). Pour le même motif, en cas 
d'abus, l'art. 645 c. c. doit ici recevoir la 
même application. — Voy. plus haut n» 15; 
ce Rép v<» sources privées, 70. — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 804; Laurent, Dr. dv., 
VII, 233 et 343 in fine; Dalloz, v» servit., 315; 
arr. Colmar, 29 mai 1829 et 24 août 1850, y 
rapportés. 

î^3. — Ces derniers auteurs et arrêts se 
basent erronéraent sur ce que l'art. 645 ne se- 
rait qu'un simple corrollaire de l'art. 644, spé- 
cial aux eaux courantes ou cours d'eau. L'art. 
645 s'applique au contraire à toutes les eaux 
quelconques dont il s'agit au chapitre du code 
qui le renferme. Le pouvoir conciliateur du 
juge est aussi nécessaire pour régler les droits 
de voisinage relatifs aux eaux pluviales et de 

8 
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source que pour régler ceux relatifs aux eaux 
courantes. — Voy. ce Rép., v« sources pri- 
vées, 68 et s. 

§ 3. — Eaux pluviales ou vicinales coulant 
sur des fonds privés à l'état de cours d'eau 
régulier. 

1^4tm — lien est des eaux pluviales comme 
des eaux de source. Bien qu'elles soient assez 
fortes pour se transformer plus loin sur les 
terrains inférieurs en cours d'eau régulier, en 
ruisseau ou rivière, les droits absolus des pro- 
priétaires d'eaux pluviales supérieures à ce 
cours d'eau ne sont pas modifiés vis-à-vis des 
propriétaires inféri mrs dits riverains. Les 
propriétaires supérieurs n'ont pas à composer 
avec ces derniers ; ils conservent le droit ab- 
solu de disposer des eaux, qui ont conservé 
leur nature d'eaux pluviales, de les retenir 
ou de les absorber. — Voy. ce Rép. v» sources 
privées, 54 et s.; Laurent, Dr, civ., VU, 228, 
233. 

!^SS« — Seulement, quant aux riverains 
entre eux, les droits de riveraineté de l'art. 
644 c. c. seront applicables. Entre les rive- 
rains il s'agit 6' eaux courantes; et le cours 
d'eau existe, peu importe l'origine de l'eau. 
Qu'elle provienne de source, de fontaine, de 
pluie ou d'égout des terres, l'eau conserve la 
même nature juridique et la même continuité. 
— Voy. ce Rép. v« sources privées, 60, v* cours 
d'eau privés, \o et 16; Carré, Tr. du dr. 
franc, dans ses rapports avec les just. de 
jortta?, 1460;Garnier, Des eaux, III, 717; Lau- 
rent, Dr. civ., VII, 228; arr. Liège, 14 fév. 
1863 (P. B. 63, 2, 148); arr. Gand, 7 juillet 
1869 (P. B. 69, 2, 273). — Contra Demo- 
lombe, XI, 106 et 121; Dalloz, v» se^^vit., 337 
et 340, et autor. y citées; Aubry et Rau, III, 
p 46 et note 1 , et autor. y citées ; arr. Caen 
26 fév. 1844 (Dali. 45, 4,479); arr. Bruxelles, 
23janv. 1866 (P. B. 66, 2, 176). 

;S^O. — Quand les eaux pluviales, vicinales 
ou de source deviennent-elles des eaux cou- 
rantes? — Voy. ce Rép. v° sources pinvées, 
61 et s. 

§ 4. —Eaux pluviales et vicinales tombant 
ou coulant sur un sol public, tel qu'un 
chemin public. 

A). Droit du propriéUiire aupérieur ou dw domaine 
pubUc. 

î^Ta — On enseigne assez généralement 
que ces eaux sont des res nullius à la merci 



du premier occupant. — Voy. Daviel, Cours 
d'eau, 799; Duranton, V, 159; Demolombe, 
XI, 115, et autor. y citées; Dalloz, v<» servit., 
331 et 352, v« propr., 128, v® prescr. civ., 
177, et arr. y cités; Troplong, prescr., 147; 
Proudhon, dom. publ. 1333; Mareadé, sur 
l'art.* 642, n» 4; Aubry et Rau, III, p. 44, 
note 4, et autor. y citées ; arr. Liège, 31 janv. 
1833 (P. B. 33, 2, 35) ; arr. Nancy, 19 déc. 
1868(Dall., 71,2, 144). 

îî^8. — C'est là une profonde erreur. Ces 
eaux, comme les précédentes, subissent égale- 
ment la loi de l'accession : elles se confondent 
avec le fonds sur lequel elles tombent ou elles 
coulent. A titre d'accession, elles deviennent 
des cfioses publiques, et forment des dépen- 
dances du domaine public. En conséquence, 
elles sont hors du commerce aussi longtemps 
qu'elles existent ou coulent sur le lieu public. 
— Voy. plus haut n«« 2 et s.; notre Droit des 
eaux, 237 ; notre Traité de la possession, 579 ; 
notre Traité des choses publiques, 225 ; Par- 
dessus, Servit., 79; Laurent, Dr. civ., VU» 
226. 

^9m — Il s'ensuit que ces eaux supé- 
rieures, en tant qu'elles sont ou coulent sur le 
sol public, ne sont susceptibles d'aucun droit 
privé du code civil; qu'elles sont uniquement 
susceptibles de concession expresse ou tacite 
de la part de l'État général ou municipal qui 
seul, comme propriétaire et comme puissance, 
est en droit de permettre aux particuliers de 
les dériver sur leurs fonds. — Daviel, cours 
d'eau, 802; Pardessus, Servit., 79; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1336-1338; Aubry et Rau, 
III, p. 44, note 5, et autor. y citées ; Laurent, 
Dr. civ., VII, 226. — Cpr. arr. Dijon, 23 janv. 
1867 (Dali., 67, 2, 216). — Contra Duranton, 
V, 159; Demolombe, XI, 116. 

30. — La jouissance ou prise de ces eaux 
supérieures (jus ad aquam publicam) est donc 
essentiellement précaire, personnelle, mobi- 
lière, temporaire et révocable, comme toute 
espèce de concession expresse ou tacite 
octroyée sur le domaine public. Par suite, en 
général, sa suppression ne pourrait donner 
ouverture à une indemnité. — Voy. ce Rép., 
vo cours d'eau publics, 46 et s.; notre Traité 
des choses publiques, 175 et s.; Laurent, VII, 
227; arr. Liège, 13 janvier 1848 (P. B. 49, 2, 
184). 

31. -- Par suite encore, le droit à cette 
jouissance ou prise d'eau supérieure n'est sus- 
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ceptible ui de servitude, oi de possession, ni 
de prescription de la part des particuliers. 
Ainsi, à la différence des eaux pluviales tom- 
bées sur les fonds privés, celles tombées ou 
coulant sur le domaine public ne peuvent être 
asservies au profit des propriétaires inférieurs 
par titre, par prescription ou par destination 
du père de famille. Les art. 641 et 642 c. c. 
sont ici inapplicables, le domaine public de- 
vant être affranchi de toute espèce de servi- 
tude légale ou conventionnelle. — Voy. notre 
Traité des choses publiques, 200 et s., 205 
et s. 

3^. — Le propriétaire inférieur ne peut 
donc posséder ou acquérir, même par la pres- 
cription, le droit privatif de détourner sur sa 
propriété les eaux pluviales supérieures qui 
se trouvent sur le chemin ou lieu public : et 
les travaux apparents de dérivation pratiqués 
sur ce dernier sol ne seraient pas ici des actes 
de contradiction de nature à servir de base à 
la prescription et à être opposés à pareil titre, 
soit au domaine public, soit aux particuliers. 
On ne peut, en effet, concevoir un droit réel 
de prise d'eau sur des eaux publiques. — 
Notre Droit des eaux, 50, 36; Troplong, 
Prescr.y 147. 

33. — Ces principes sont admis par la 
doctrine et la jurisprudence, quoique partant 
généralement du faux point de vue du droit 
d'occupation. — Troplong. loc, cit.; Demo- 
lombe, XI, 115; Daviel, Cours d'eau, 800, 
803; Duranton, V, 159; Proudhon, Dom, 
publ,, 1318; Solon, Sei^vit., 46; Pardessus, 
Servit., 79; Garnier, III, 717; Dalloz, y"" ser- 
vit., 351, 354, v» prescr, civ., 177; Massé 
et Vergé, § 318, note 2; Aubry et Rau, III, 
p. 44, notes 4, 5 et 6, et autor. y citées; 
Laurent, Dr. civ.. Vil, 234 et s.; arr. cass. 
Fr., 21 juillet 1825 (Dali., v^ servit., 332); arr. 
Rennes, 10 fév. 1826 (Dali., id.), arr. Limo- 
ges, 22 janv. 1839 (Dali., v» servit., 352-3o); 
id., 14 juillet 1840 (Dali., id., 343); jug» 
S«-Étienne, 8 fév. 1849 (Sir., 49, 2, 149); arr. 
Caeu, 21 mai 1856 (Dali., 57, 2, 80); arr. 
cass. Fr., 22 avril 1863 (Dali., 63, 1 , 294); arr. 
Dijon 17 juin 1864 (Dali., 65, 2, 97), et note; 
arr. cass. Fr., 18 déc. 1866 (Dali., 67, 1, 382). 

341. — A plus forte raison est-il admis 
que les eaux publiques dont il s'agit ne peu- 
vent donner naissance au profit des voisins aux 
droits de riverainelé des art. 644 et 645 c. c, 
si elles venaient à former un véritable cours 



d'eau sur la voie publique. Ces voisins ne sont 
pas des riverains dans le sens de ces articles. 

— Voy. plus haut n»» 24, 25; ce Rép. v<> 
cours d'eau natur. pi'ivés., 23 et s.; Daviel, 
Cours deau, 801; Aubry et Rau, III, p, 44, 
note 6, et autor. y citées; arr. Angers 28 janv. 
1847 (Dali., 47, 4, 445); arr. Dgon, 23 jan- 
vier 1867 (DalL, 67, 2, 216). 

3£S« — Mais au regard des particuliers entre 
eux, quelques auteurs et arrêts ne suivent plus 
les mêmes priucipes.lls admettent que les eaux 
pluviales, même pendant qu'elles coulent sur la 
voie publique, peuvent, par l'effet des conven- 
tions, devenir entre les voisins l'objet d'une 
propriété privée ou d'une espèce de servitude, 
et par suite d'une possession utile pour l'ac- 
tion possessoire et la prescription ; qu'ainsi 
l'un pourra valablement s'interdire au profit 
de l'autre le droit de dériver les eaux publi- 
ques sur son fonds. — Voy. plus loin n® 42 
et 43; Aubry et Rau, III, p. 45, notes 7-9; 
Laurent, Dr. civ.. Vil, 235, 238 in fine; arr. 
Caen, 22 fév. 1856 (Dali., 56, 2, 134); arr. 
cass Fr., 11 juillet 1859 (Dali., 59, 1, 352H 
arr. Colmar, 26 mars 1868 (J. P. 68, 1010). 

30. — Cette distinction arbitraire faite 
entre le domaine public et les particuliers est 
la même que celle qui se produit en matière 
de concessions dans les cours d'eau publics, 
et que nous avons combattue. — Voy. ce Rép. , 
vo Cours d'eau publics, 48; notre Traité de 
la possession, 422 et s. 

3T« — Il ne faut pas oublier que les 
eaux publiques sont hors du commerce; 
qu'elles ne peuvent être pour les particuliers 
l'objet d'une possession, d'une servitude ou 
d'un droit réel quelconque; que les droits 
naissant des concessions expresses ou tacites 
ne sont valables vis-à-vis de l'administration 
et des tiers qu'avec leur caractère essentielle- 
ment public, personnel, précaire et révocable. 

— Notre Traité des choses publiques, 172. 
38.— En conséquence, le droit d'écoule- 
ment ou de prise d'eau sur les eaux couvrant 
le sol public ne peut engendrer de possession 
juridique opérante mênie entre particuliers. 

— Marcadé, sur les art. 641 et 642 ; Massé et 
Vergé, § 318, note 2 in fine; Laurent, Dr. 
civ.. Vil, 234; arr. cass. Fr., 21 juillet 1825, 
et arr. Rennes, 10 fév. 1826 (Dali., \o servit., 
352, 10 et 2°); arr. cass. Fr., 18 déc. 1866 
(Dali., 67, 1,382). 
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30« — Il ne faut pas confondre le droit 
à Teau publique supérieure (jus ad aquam 
publicam), qui incombe exclusivement au do- 
maine public, avec les droits des propriétaires 
inférieurs sur cette eau quand elle vient à péné- 
trer dans leurs héritages particuliers, soit par 
l'efifel de la dérivation, soit par l'effet de la 
nature (jus in aqua privata). 

40. — Uès que les eaux pluviales ont 
disparu du lieu public et qu'elles viennent à 
coulersur des fonds privés inférieurs, elles per- 
dent alors leur caractère public, tombent dans 
le commerce et deviennent des eaux privées 
en vertu du droit d'accession ; elles sont gou- 
vernées par les mêmes principes que ceux re- 
latifs aux eaux de source ou pluviales coulant 
ou tombant directement sur un sol privé. — 
Voy., plus haut, no" 5 et s.; notre Ih'oit des 
eaux, 237; notre Traité de la possession, 579 ; 
notre Traité des choses publiques, 225; L. I., 
§18,D.,39,3;Marcadé,surlesart.6ilet642; 
Pardessus, Sei'vit., 79; Dalloz, v» servit., 353 
et s.; Massé et Vergé, § 318, note 2; Demo- 
Iombe,XI, 117; Aubry et Rau, III, p. 46, note 
10; Laurent, Dr. civ., VII, 235 et s. — Contra 
Troplong, Prescr., 147. 

4Ll.m — Ainsi, quand il ne s'agit pas du 
droit de prise d'eau sur le lieu public, rien 
n'empêche les propriétaires voisins ou infé- 
rieurs de faire valablement entre eux des 
conventions pour l'usage des eaux découlant 
sur leurs fonds, quoique provenant d'un lieu 
public, de créer des servitudes par tilre ou 
destination du père de famille, conformément 
àTart. 641 c. c—Voy. plus haut n^» 16 et 17; 
même autor. que ci-dessus, n» 40; Duranton, 
V, 160; arr. Liège, 31 janv. 1833 (P. B. 33,2, 
35); arr. cass. Fr., 21 juillet 1845 (Dali., 45, 1, 
385); arr. Bordeaux, 7 janv. 1846 (Dali., 46, 
2, 82); arr. Liège, 24 janv., 1848 (P. B. 49, 
2, 183); arr. cass. Fr., 3 août 1852 (Dali., 52, 
1, 220); id. 9 avril 1856 (Dali., 56, 1, 303). 

4=î^. — Ainsi encore, les propriétaires 
inférieurs peuvent, en vertu des art. 641 et 



642 c. c, posséder et prescrire entre eux le 
droit de recevoir ces eaux pluviales, au 
moyen de travaux apparents pratiqués sur le 
fonds privé supérieur. — Voy. plus haut n»» 
18, 19; notre Traité de la possession, 579; 
mêmes autor. que ci-dessus n»» 40 et 41 ; 
Dall07.,' V act. poss., 371, 411, v® servit., 353 
et s., 1285; Laurent, VII, 257 et s.; arr. cass. 
Fr., 16 mars 1853 (Dali., 54, 1,38); id., 3aoûl 
1852 (Dali., 52, 1,220), id., 9 avril 1856 (Dali., 
56, I, 303); id. 16 janv. 1865 (Dali., 65, 1, 
183); arr. Nancy, 19 déc. 1868 (Dali., 71, 2, 
144), et la note. 

413. — Et il n'y aurait exception que si 
la jouissance s'était simplement exercée sur 
les eaux inutiles au fonds supérieur, ou par le 
résultat d'une tolérance exclusive de Vanimus 
possidendi. — Voy plus haut n® 20; arr. 
Dijon, 17 juin 1864 (Dali., 65, 2, 97), et la 
note; arr. cass. Fr., 26 mars 1867 (Dali., 67, 
1, 384). 

4L-^m — On applique également ici les 
principes de l'art. 640 c. c, concernant la 
charge d'écoulement des eaux pluviales sur 
les fonds inférieurs. El comme cette charge 
suppose un écoulement naturel, il s'ensuit 
que les propriétaires inférieurs n'y seront as- 
treints que pour celles découlant sur leurs 
fonds par l'effet de la nature, et nullement 
pour celles que les voisins auraient prises 
par dérivation sur le sol public et détournées 
de leur cours naturel pour des besoins agri- 
coles ou industriels. — Voy. plus haut n» 11 ; 
ce Rép. .v° servit., natur. d'écoulement, 10 
et s. 

4L]&m — Enfui, ces eaux dérivées sur un 
fonds latéral à l'aide de travaux de l'homme 
étant des eaux que le propriétaire de ce 
fonds s'est approprié et dont il peut disposer, 
ce dernier a le droit d'obtenir le passage de 
ces eaux par les fonds intermédiaires pour 
les besoins de l'irrigation ou du dessèche- 
ment, en vertu des lois nouvelles sur cette 
matière. —Voy. plus haut n» 14; ce Rép. 
v» servit, lég. d'irrigation, 23 et s., 33, et v» 
servit, lég de dessèchement, 2, 20. 
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RÉSERVOIRS, LACS, MARAIS. 



Abus, 32, 33. 

AUwoion (droit d'), 9. 43. 

Bords. — Voy. Chaussée. 

Changements, 17 et s. 

Chaussée (de Tétang), 23. 

Clapets mobiles, 21. 

Communication (aux eaux publiques), 13, 14. 

Constructions, 16. 

Cours d'eau. — Voy. Eaux courantes. 

Crues (extraordinaires), 12; (ordinaires), 9, 

12, 27. 
Curage, 37. 
Décharge, 9, 11, 12, 17, 19, 21, 22, 36. — Voy. 

Vannes. 
Dessèchement, 20. 

Destination (du père de famille), 28. 
Déversoir. — Voy. Décharge. 
Eaux courantes, 1 et s., 24, 30, 31, 35 et s. 
Eaux pluviales et d3 source, 1 et s., 25 et s., 31, 

35 et s. 
Eaux publiques. — Voy. Communication. 
Étendue (de l'étang), 8 et s. 
Expropriation, 41. 
Inondation, 12, 13, 22, 40. 
Herbes (enlèvement), 15. 
LU, 8 et s.; (desséché), 13, 26. 
Marais, 40 et s. 
Pâturage, 15. 
P^cTie, 13, 25ets., 35. 
Possession et Prescription, 15, 22, 28, 45. 
Pouvoir administratif (autorisation), 35 et s. 
Propriété (présomption légale de), 8 et s., 15 

et s. 
Propriété communale, 7. 
Publics (étangs, lacs ou réservoirs), 43 et s. 
Riveraineté (droits de), 25 et s. 
Ruisseau, 38. — Voy. Eaux courantes. 
SalubrUé et sécurité, 39, 40. 
Servitude, 28, 29, 45. 
Servitude naturelle d'écoulement, 34. 
Superflu, 28. 
Suppression, 40-42. 
Titres, 15, 22, 28. 
Vannes (de déchargé), 14. 



CHAPITRE I. 



KTAXGS, LACS OU RÉSERVOIRS 
PRIVÉS. 



§ 1. — Principes généraux. 
1* — Les étangs ou réservoirs particuliers 



proviennent ou bien d'eaux de source ou plu- 
viales, ou bien d'eaux courantes. — Daviel» 
Cours d'eau, 809. 

^. — Dans le premier cas, il faut leur 
appliquer les principes qui gouvernent les 
sources ou les eaux pluviales. — Voy. ce 
Rép. v» sources privées, et v» eaux plu- 
viales. 

3. — Dans le second cas, il faut leur 
appliquer les principes gouvernant les cours 
d'eau. . —■ Voy. ce Rép. v» Cours d'eau 
naturels privés. 

4L» — Dans les deux cas, le droit d'étangs, 
comme celui de moulins, formait ancienne- 
nement, sons le droit féodal et coutumier,un 
des attributs de la propriété privée des 
sources et des cours d'eau. — Voy. notre 
Droit des eaux, 134 et s. 

£S. — En droit moderne, il forme égale- 
ment l'attribut de la propriété du maître des 
eaux de source ou des riverains des eaux 
courantes. — Voy. notre Droit des eaux, 
221 et s. 

O. — Dans les deux cas, l'étang formé 
d'eaux de source ou pluviales ou d'eaux cou- 
rantes, se compose, comme elles, de deux 
éléments principaux : le lit ou le sol et l'eau 
qui le couvre. — Voy. ce Rép. v» cours d'eau 
privés, %, v" coûts d'eau publics, 13, v° sources 
privées, 9. 

'y» — Les étangs, étant toujours en la pos- 
session des particuliers, ne peuvent tomber 
sous l'application des lois des 10 juin 1795, art. 
1 et 8, et 28 août 1 792, art. 8, qui classent 
les terrains vains et vagues ou vacants parmi 
les propriétés communales. — Dalloz, v» 
eaux, 264; arr. Nîmes, 17 janv. 1840 et arr. 
cass. Fr.,3janv. 1842 (Dali., v» commune, 
2070). 

§ 2. — Lit des étangs; leur étendue et 
leurs limites. 

8. — Soit qu'il soit alimenté par des eaux 
de source ou pluviales, soit qu'il soit alimenté 
par un véritable cours d'eau, le lit de l'étang 
appartient incontestablement au propriétaire 
du fonds sur lequel il se trouve, en vertu de 
l'art. 558 c. c. 
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©•— L'art. 558 c. c. établit une présomp- 
tion légale qui délerinine retendue de la 
propriété de celui qui a un étang dans son 
fonds. Ce propriétaire conserve toujours les 
terrains que les eaux couvrent dans leurs 
crues ordi flaires, lorsqu'elles sont à la hau- 
teur de la décharge. Il en résulte que les 
étangs et lacs ne comportent pas le droit d'aï- 
luvion. — Voy. ce Rép. \»aHuviotis, io. 

lO* — Cette présomption est basée sur 
une probabilité : les étangs sont réputés 
n'avoir été établis que sous la condition que 
leurs eaux, même quand la masse en est 
augmentée par les crues ordinaires, ne pour- 
raient jamais envahir les terres des voisins. 
— Coutume d' Orléans, art. 170; Merlin, R. 
V» étang, 1 et 2 ; Demolombe, X, 29 ; Laurent, 
Dr. civ., VII, 241 ; arr. cass. Fr., 13 mars 1867 
(Dali., 67, 1,270). 

11. — Généralement, pour fixer la hauteur 
des eaux et l'étendue d'un étang, on doit 
prendre pour point de départ le seuil de la 
décharge, et non la hauteur des barreaux 
prise sous le chapeau. — Arr. Paris, 1 juin 
1812 (Dali., yopropr., 507). 

1^« — Mais cela ne suffit pas : il faut 
surtout tenir compte des crues ordinaires de 
la saison d'hiver. La limite de la décharge 
n'est donc pas invariablement au seuil du dé- 
versoir, mais au point extrême d'élévation 
des eaux au moment de la crue ordinaire et 
périodique de la saison d'hiver : l'art. 558 
oppose, en effet, ces crues périodiques aux 
crues exlraordiuaires ou accidentelles d'inon- 
dation, qui n'ont ni fixité ni régularité. — 
Dalloz, vo act. poss., 356; Garnier, Des 
eaux, I, 233; Demolombe, X, loc. cit., et n» 
35; Daviel, Cours (/'eaîi, 813; Bourguignat, 
Dr. rur. appl., 745; Laurent, D7\ civ., Vil, 
243; Aubry et Rau, II, p. 251, notes 17 et 18; 
arr. Limoges, 21 mai 1838, et arr. cass. Fr., 
9 nov. 1841 (Dali., voeawx, 259); arr.cass.Fr., 
13 mars 1867, précité. 

13. — Un étang établi artificiellement 
dans l'ancien lit desséché d'une rivière publi- 
que, avec laquelle il n'a aucune communica- 
tion, ne pp.rd pas son caractère de propriété 
privée pour devenir une dépendance du do- 
maine public lorsque, par suite d'une inon- 
dation ou d'un événement de force majeure, 
il est momentanément envahi par les eaux 
de cette rivière, si du reste il n'est rien 
changé aux limites de celle-ci. Par suite, 



après l'inondation comme avant, le proprié- 
taire conserve sur l'étang tous les droits utiles 
de possession, et notamment le droit de pêche 
en tout temps et avec tels engins qu'il lui 
platt d'employer. — Voy. ce Rép. v« pêche, 
49 et s.; arr. cass. Fr, 30 mai 1873 (Dali., 
73, 1,313), et la note. 

« 14. — On ne peut considérer comme 
moyen de communication avec une rivière 
publique des vannes de décharge ne s'onvrant 
que dans le cas où les eaux de cette rivière 
sont en-dessous du niveau de celles de 
l'étang, et se fermant dans la situation 
opposée. — Même arr. cass. Fr., 30 mai 1875, 
précité. — Contra arr. Caen, 9 août 1871 
(Dali., 73, 2, 156). 

1K« — La présomption légale de l'art. 558 
c. c. n'est pas une présomption juris e( de 
jure. Elle peut être combattue par la preuve 
contraire, par des titres ou par la prescription 
fondée sur une possession trentenaire. Toute- 
fois, tant que l'étang est maintenu comme 
tel, cette possession contraire est fortement 
soupçonnée de précarité : il ne suffirait pas 
d'actes de tolérance, tels que des faits de 
pâturage ou d'enlèvement d'herbes sur le 
terrain momentanément abandonné par les 
eaux. — Notre Traité de la possession, 570 ; 
Garnier, Act. poss., 2« p., ch. 2, n» 2; Gar- 
nier, Des eaux, II, p. 117; Daviel, Cours d'eau, 
814; Touiller, III, 139; Duranton, IV, 406; 
Demolombe, X, 30 et 31 ; Aubry et Rau, II, 
p. 180, note 5; Laurent, D9\civ., Vil, 245; 
Dalloz, v» ac^ />o«a., 356; arr. cass. Fr., 23 
avril 1811 (Dali., loc. cit.); id., 11 mai 1835 
(Dali., v» eaux, 258); arr. Nancy, 4 décembre 
1838 (Dali., V eaux, 265); id., 9 uov. 1841 
(Dali., id., 2591°); arr. cass. Fr., 18 janvier 
1851 (Sir., 52, 1, 315); id., 13 mars 1867, 
précité. — Contra Dalloz, v*» eaux, 257. 

lO. — Ainsi, la présomption légale de 
l'art. 558 cessera, lorsque le voisin aura pra- 
tiqué et prescrit des constructions empêchant 
les eaux de l'étang de revenir baigner le ter- 
rain qu'elles recouvraient à la hauteur du 
déversoir. — Notre Traité de la possession, 
loc. cit. 

IT. — Elle cessera quand il y aura preuve 
du changement réel de destination de l'étang, 
malgré la conservation inutile du déversoir, 
des digues et autres signes extérieurs. — 
Demolombe, X, 32 et s.; arr. Nancy, 4 déc. 
1838, précité. 
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19. — Elle cessera également si le lit de 
rétang a été déplacé par un cbangemeut 
iuterveou dans la direction des eaux, si elles 
viennent à couvrir des terres qu'elles ne cou- 
vraient pas dans l'origine. — Laurent, Vil, 
247; arr. Pau, 31 janvier 1858 (Dali., 58, !2, 
204). 

10« — Elle cessera quand le déversoir a 
été clandeslinement changé. — Dalloz, v^ 
eaux, 260; arr. cass. Fr., 9 août 1831 (Dali., 
v» oUig., 1512-10). 

^O. — Elle cessera pareillement quand 
rétang a été soumis à des travaux de dessè- 
chement qui ont fait subira diverses époques 
à la superficie des diminutions successives. — 
Laurent, Vil, 244; arr. cass. Fr., 25 mai 
1868 (Dali., 68, 1,488). 

^1. — La présomption légale de l'art. 
558 ne s'applique qu*aux étangs dont les eaux 
sont contenues dans des limites fixes et inva- 
riables au moyen d'un déversoir marquant 
d'une manière immuable la hauteur de la 
décharge, opérant sans l'intervention de la 
main de l'homme, et non pas au moyen d'un 
système de clapets mobiles permettant d'éle- 
ver ou d'abaisser les eaux à volonté. Dans ce 
dernier cas, la ligne divisoire de l'étang et 
des propriétés voisines sera déterminée par 
le droit commun, par les titres ou la posses- 
sion des parties. — Laurent, loc. cit., 242; 
arr. cass. Fr., 10 mars 1868 (Dali., 68, 1, 
309); id., 25 mai 1868 (Dali., 68, 1, 488). 

^^» — S'il n'y a pas de déversoir, la 
ligne divisoire se fixera également par le droit 
commun, les titres ou la possession des par- 
ties. On Injecterait en vain que, si le proprié- 
taire de l'étang a inondé les terres de ses 
voisins, sa possession est délictueuse. On 
répondra a<^ec raison que ce mode délictueux 
n'empêche pas la possession d'agir, quand la 
loi ne répute pas cette possession précaire ; 
que le droit d'inondation peut donc parfaite- 
ment être possédé et s'acquérir par prescrip- 
tion. — Notre Traité de la possession, n^ 570 
combiné avec les n»' 34, 35, 131, 538 et s., 
547 et 602; Laurent, loc. cit., 246; Garnier, 
. Act. poss., 2« p., ch. 2, no 2; Nadault de 
Buffon, Eaux de source j 19 in fine; Dalloz, \<* 
eaux, 253; Toullier, III, 138; arr. cass. Fr., 
9 août 1831, précité; arr. Nancy, 9 mars 1837 
et arr, cass. Fr., 17 déc. 1838 (Dali., v» 
eaux, 253). — Contra Troplong, Prescr., 
136. 



93. — Les bords d'un étang, et sa chaus- 
sée, sont réputés faire partie de l'étang, à 
titre d'accessoires par destination (art. 546 
c. c). — Dalloz, vo eaux, 266; décr. c.d'Ét., 
26 mars 1812, arr. Bordeaux, 28 mars 1831, 
et arr. Nancy, 21 août 1834, y rapportés. 

§ 3. — Élément de l'eau. — Droits des voi- 
sins ou des riverains. 

^4* -- Si le lit de l'étang appartient in- 
contestablement et en toute hypothèse au pro- 
priétaire du fonds sur lequel l'eau se trouve, 
l'eau ne change pas de nature par cela seul 
qu'il y a eu transformation du sol par lefaitde 
l'homme : elle n'en reste pas moins eau de 
source ou eau courante. 

t^SS. — En conséquence, les droits de ri- 
verai neté de l'art. 644 c. c, d'irrigation, de 
pêche, etc., ne sont pas applicables aux étangs 
formés d'eau de source ou pluviales : l'eau 
est alors la propriété absolue et exclusive du 
propriétaire de l'étang. Les voisins n'ont 
aucune espèce de droit sur l'eau. — Voy. ce 
Rép. V'péche, 49 et s., vo source privée, 57 et 
s.; Demolombe, XI, 122;Daviel, Cours d'eau, 
816; Dalloz, v» eaux, 251 ; Aubry et Rau, 111, 
p. 46, notes 2, 3 et 4; Marcadé, sur l'art. 
644, no 1; Laurent, Jh\ civil., VII, 249; 
Massé et Vergé, II, note 2; Perrin et Rendu, 
Dict. des constr., 1924; Proudhon, Dom, 
puhl,, 1422 ; Bourguignat. Lég. desétah. ind , 
1,210; arr. Metz, 28 avril 1824 {DdM, sceaux, 
263); arr. cass. Fr., 21 juin 1859 (Dali., 59, 
1, 341); id. 19 avril 1865 (Dali., 65, 1, 168). 

5S^G. — Il en est ainsi, lors même que les 
eaux de source seraient conduites à l'étang 
par le lit desséché d'une ancienne rivière. — 
Laurent, loc. cit., ^50; Aubry et Rau, loc. 
cit.; arr. cass. Fr., 21 juin 1859, précité. 

^T« — Il en est ainsi, lors même que les 
eaux de source alimentant l'étang se repro- 
duisent naturellement et continuellement, et 
présentent d'abondantes crues d'eau produi- 
sant un superflu.— Dalloz, loc. ctY.; Laurent, 
VU, 249. — Contra Proudhon, loc, cit. 

^8. — Toutefois, si les voisins ne peuvent 
exercer les droits de riveraineté de l'art. 644, 
ils peuvent acquérir par titre, destination du 
père de famille ou prescription, un droit de 
servitude de prise d'eau sur les eaux de l'étang 
formé d'eaux de source ou pluviales, confor- 
mément aux art. 641 et 642. c. c. — Nouv. 
Denisart, Cowr« d'eau, no5, rapportant un arr. 
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du pari, de Paris, ai aoAl 1766; Dalioz, \^ 
eaux, :250; Laurent, toc. cii,, âdi; arr. cass. 
Fr.,â7fév. 1854(DalL,54, I, liT). 

1^9m— Le propriélaire de l'élaug ne p4*ut 
eu changer ni supprimer les assolements au 
préjudice des droits de servitude acquis sur 
l'étang, lorsqu'il serait eu eau. — Arr. Lyon, 
âSfév. 1844 (Dali., 4;>, 2, 13). 

30« " Mais les droits de rivcraineté de 
Kart. 644 c. c. seraient évidemment appli- 
cables aux étangs formés d*eaux courantes, 
d'eaux de rivières ou ruisseaux su|)érieurs qui 
les traversent ou les alimentent : Teau est alors 
commune à tous les riverains du cours d'eau 
naturel. — Voy. ce Rép. v« pécfie, n« 03; 
Daviel, Cours d'eau, 812; Aubry et Rau, 111, 
p. 47, note o; Laurent, Dr. civ., VII, 250; 
arr. Metz, 28 avril 1824 (Dali., V eaux, 2(i3); 
arr. cass Fr., 20 fév. 1839 (Dali., v» act.poss,, 
393). 

31. — Il en serait de même si l'étang est 
alimenté en partie par des eaux de source ou 
pluviales, en partie par des eaux courantes 
qui s'y mêlent : en ce cas, les eaux de source 
deviennent des eaux courantes et se confon- 
dent avec elles. — Voy. ce Rép. Sources 
privées, U" 66; Laurent, loc. cit., 250; arr. 
cass. Fr., 28 mars 1849 (Dali., 49, 1, 120); arr. 
Montpellier, 12janv. 1870 (Dali., 71, 2,70). — 
Contra Aubry et Rau, III, p. 47, note 4; arr. 
cass. Fr., 19 avril 1865 (Dali., 65, 1, 168). 

31 bis. — La même distinction entre les 
eaux de source et les eaux courantes doit être 
observée en ce qui concerne rapplicalion de 
Tari. 643 ce. — Voy, ce Rép. v« sources pri- 
vées, 185 et s., 196. 

39.— En cas d'abus prévu par l'art 645 
c. c, la plupart des auteurs et arrêts, éta- 
blissant la même distinction, déclarent l'art. 
645 applicable seulement aux étangs alimentés 
en tout ou eu partie par des eaux courantes. 
— Dalloz, v*» eaux, 269; Laurent, loc. cit., 
2ol;arr.cass. Fr., 29juia 1814 (Dali., loc.cit). 

33. — Mais nous avons établi d'autres 
bases, et démontré que Fart. 645 n'était pas 
un simple corrollair.; de l'art. 644, qu'il s'ap- 
pliquait aussi bien aux eaux de source ou 
pluviales qu'aux eaux courantes. — Voy. ce 
Rép. y^ eaux pluviales, 15, 22, 23, v® sources 
privées, 68 et s. 

341. — Que les étangs soient formés 
d'eaux de source ou pluviales ou d'eaux cou- 
rantes, l'art. 640 c. c. leur est également ap- 



plicable quant à la charge d'écoulement, dans 
les limites que nous avons tracées. — Voy. 
ce Rép., v* serv. via/, d'écoul., n"» 16 et s., 
54 et 55, 70 et 71. 

3ll« — Mais la distinction entre les étangs 
formés d'eaux de source et ceux formés d'eaux 
courantes doit reparaître, lorsqu'il s*agit du 
pouvoir réglementaire administratif : Tadmi- 
nistration n'a pas le droit de réglementer 
les premiers, tandis qu'il a celui de réglemen- 
ter les seconds. — Voy. ce Rép., y^ police, n«» 
75 et s. 

30* — En conséquence, la construction 
des premiers et de leur déversoir n^est pas 
soumise à l'autorisation préalable de Tadmi- 
nistration : mais il n'en est pas de même des 
seconds. — Daviel, Cours rf>rtM,810; Dalloz, 
v« eaux^ 246 et s.; Merlin, q, v» cours d'eau, 
S 1; Pardessus, Serv., 80, 99; Garuier, Des 
eaux, 103; Demolombe, X, 27; Proudbon, 
Dom. publ., 1577; les autorités citées eu ce 
Rép., y'^police, 76.— Contra Toullier, III, 138. 

37. — En conséquence, il a été décidé: 
i4jque l'administration ne pouvait régler des 
étangs situés le long d'une rivière non navi- 
gable ni flottable, mais non alimentés par 
celle-ci ; qu'elle ne pouvait subordonner leur 
conservation à certaines conditions de cu- 
rage, de creusement et d'élargissement de la 
rivière. — Décr. c. d'Ét., 29 janv. 1857; ce 
Rép. v» police, 76, et autor. y citées. 

38. — B) Que, par contre, l'administra- 
tion pouvait régler le régime d'un étang pour 
assurer l'écoulement des eaux d'un ruisseau 
par lequel cet étang est alimenté, sans mo- 
difier toutefois le caractère de la propriété du 
maître de l'étang. — Décr. c. d'Ét., 28 mars 
1866 (Dali., 67, 5, 151). 

39. — Mais il ne faut pas confondre avec 
le pouvoir réglementaire spécial de l'admi- 
idstration slir les cours d'eau les mesures gé- 
nérales de salubrité etde sécurité qui grèvent 
les sources comme tous biens quelconques. 
— Voy. ce Rép.. s^ police, 75. 

'âcO* — Est toujours en vigueur le décret 
des 11-19 sept. 1792, qui confère à l'adminis- 
tration départementale ou provinciale le droit 
de suppression d'un étang ou marais insa- 
lubre, ou qui peut causer des inondations et 
des ravages : et ce droit s'exerce moyennant 
l'observation de certaines formalités, sur la 
demande du conseil communal et sur l'avis 
du sous-préfet ou commissaire d'arrondisse- 
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meut. — Daviel, Cours d'eau, S'^0; Dalioz, v» 
eaux, 256; TouUier, III, 137; Merliu, R. v» 
étang, no2;décr. c.d'Ét. 15 avriH 857 (Dali., 
58, 3, 2); id. i6 déc. 1858 (Dali., 59, 3, 52). 

4=1« — Ce droit de suppression est un 
simple droit de police qu'il ne faut pas con- 
fondra' avec l'expropriation : il ne porte que 
sur un mode délictueux de l'usage de la pro- 
priété, et non pas sur le fond même de la 
propriété, qui reste au maître del'élang; il n'y 
a donc pas lieu d'observer les formalités re- 
quises en matière d'expropriation pour cause 
d'utilité publique, et de payer une indemnité 
au propriétaire de l'étang. — Daviel, loc cit.; 
Dalioz, loc cit. — Contra Touiller, loc. cit. 

419* — Quand par mesure générale, et 
dans le but d'assainir une étendue considéra- 
ble de territoire, il y a lieu de supprimer tous 
les étangs ou marais situés sur ce territoire, 
une pareille suppression, par son étendue et 
son objet, sort des limites des attributions 
conférées à l'administration provinciale par le 
décret des li-19 sept. 1792, et rentre dans 
les mesures de salubrité générale que la loi 
du 16 sept. 1807, art. 35, a réservé au gou- 
vernement seul d'ordonner. — Décr. c. d'El., 
15 avril 1857, précité. 

CHAPITRE 11. 

DES ÉTANGS, LAC^S OU RÉSERVOIRS 
PUBLICS. 

^9m — Les étangs, lacs ou réservoirs pu- 



blics necomportent pas plus le droit d'alluvion 
au profit des voisins que les étangs, lacs ou 
réservoirs privés. — Voy. ce Rép. v« allu- 
vions, 25. 

^4Lm — Toutefois la nature de ces étangs, 
lacs et réservoirs publics n'est pas toujours 
la même que celle des étangs, lacs ou réser- 
voirs privés. 

4tSi • — Les lacs, étangs et réservoirs peu- 
vent être publics de deux manières. Ils peu- 
vent être publics en ce sens qu'ils sont livrés 
aux usages publics de la navigation, de la 
pêche ou de falimentation des hommes et des 
bestiaux. En ce cas, ils sont hors du com- 
merce, non susceptibles de possession et de 
servitude de la jiart des particuliers : ils ap- 
partiennent au domaine public général ou 
municipal. — Voy. ce Rép. v® sources publi- 
ques, 1 et s.; notre Ih*oit des eaux, 34 et s., 
39; Pothier, ad pand., L. 1, § 7, D. 43, 14, 
no 4 ; CœpoUa, Servit., tr, 2, ch 30, n» 6. 

40. — Ils peuvent être aussi publics dans 
le sens général du mot, en ce sens qu'ils 
appartiennent à l'État, qui les tient en régie. 
En ce cas, ils sont considérés comme choses 
particulières de l'Ëlat général ou municipal ; 
et on leur applique les règles de la propriété 
privée énoncées au chapitre précédent. — 
Voy. les mêmes auteurs et citations. 



FLEUVES. 

Voy. Cours d'eau naturels. Rivières. 

FLOTTAGE A BUCHES PERDUES. 

Voy. Usage de l'eau courante. 

FONTAINES PRIVÉES. 

Voy. Sources privées. 

FONTAINES PUBLIQUES. 

Voy. Sources privées. Sources publiqu£s. 



Digitized by VjOOQIC 



66 



FOUILLES. 



Voy. Sources privées. 



FOUILLES. 
HALAGE. 



Abordaçe et amarrage, 21,27. 

Abreuvage, 24. 

Alignement, S4. 

Anuvion, 54, 64, 65. 

Aqiteduc, 66. 

Arbres, 84 bis. 

Bacs et bcUeaux 4e traverse, 26, 31. 

Bros (navigables), 35; (noo navigables), 36. 

Canal, 43. 

Cîiemin public riverain, 52. 

Compétence, 80 et s., 85. 

Constmctlons. — Voy. Plantations. 

Contre- fossés, 74. 

Cours d'eau. — Voy. Rivières. 

CuUure du sol, 66, 67. 

Dépôts, 66. 

DestincUion (du chemin de halage), 20 et s. 

Dimensions (da chemin), 3 et s., 15 et s., 68 et s. 

Enclave, 14, 29 et s. 

Entretien (du chemin de halage), 76 et s. 

Etat. — Voy. Public. 

EoûpUHtation rurale (passage), 28,61, 62. 

Fonds riverains assujettis, 45 et s. 

FouiUe, 63. 

Gare d'eau, 33. 

Herbages, 60. 

Des (rivages des), 50. 

ImpraticabaUédn sol, 52, 65, 74. 

ImprescriptibUité (du chemin de halage), 12, 13, 

14, 18, 48. 70. 
IndemnUé (aux riverains), 19, 40, 42, 46, 47, 49, 

55. 57, 71. 81, 82. 
Interruption (de la navigation), 47 et s., 67. 
Lavoirs, 66. 

MarcJiepied proprement dit, 5. 
Jfer (flux et reflux), 8, 37; (rivages), 44. 
Minières, 63. 

Nature (du chemin de halage), 9 et s. 
Pavage, 74. 

Pêche et pêcheries, 21, 24, 25, 66. 
Plantations et constructions, 19, 55 et s., 60, 68 

et s. 
Police, 80 et s. 
Pont, 31. 74. 

Principe (du chemin dé halage). 2 et s. 
Public (droits et obligations), 72 et s. 
Puisage,24. 

Réduction (du chemin), 15 et s., 80. 
Rivages. — Voy. Ues, mer. 
Riverains (droits et obligations), 53 et s. — Voy. 

indemnité. 



Rives (assujetties), 6; (variation des\ 54 et s., 80 et s. 
Rivières [ûAv'igAhles) 32 et s., 37; (flottables) 38 et 

s.; (non navig. ni flott.) 41 et 42. 
Services accessoires (permis), 21 et s.; (étrangers 

et prohibés) 23 et s. 
5tfn?irudtf (conventionnelle). 14. 
Suppression (du chemin). 13, 80 et s. 
Trésor, 63. 

§ 1. — Nature et dimensionB du balage 
ou .marchepied. 

1. — Il n*esl nullement question ici des 
chemins de halage dont le sol a été acquis 
par TËlat, et qui forment à titre de propriété 
une dépendance du domaine public des ri- 
vières ou canaux navigables. — Voy. ce Rép. 
v» canaux publics, 20, 30. 

I^m— Le principe de robligatlou légale du 
halage, sur les fonds privés des riverains, à 
titre de droit public, se trouvait déjà inscrit 
dans la loi romaine. — Instit. II, 1, § 4; L. 
pr., 5, D. I, 8; Domat, Droit public, 1. 1, 
tit. 8, sect. 2, § 9. 

3. — La loi romaine ne reconnaissait 
qu'un simple chemin de halage sur une seule 
rive, abstraction faite de toute espèce de 
marchepied sur la rive opposée; elle ne 
traçait pas les limites du chemin de ha- 
lage; mais en France, une ordonnance 
de Charles VI, de février 1415, art. 650, 
fixa la largeur légale de ce chemin à 
vingt-quatre pieds. Un édit de mai i520, 
puis les deux ordonnances de 1669 et i672, 
ont maintenu et sanctionné cette disposition. 
■— Proudhon, Dom. publ., 785; Plocque, 
Cours d'eau navig., I, 58. 

41. — En Belgique, et notamment au pays 
de Liège, avant la publication de Tordou- 
nance de 1669, qui eut lieu le 24 mai 1805, 
il n'existait aucune loi générale ^concernant 
les dimensions du chemin : on appliquait 
simplement le droit romain. Toutefois, en 
quelques contrées belges, il y avait des or- 
donnances modelées sur les ordonnances et 
édits français.— De Brouckère etTielemaus, 
Rép. \o chemin de halage, p. 426, 427, 443 ; 
arr. Uége, 27 juillet 1844 (P. B., 45, 2, 122). 



Digitized by VjOOQIC 



HALAGE. 



67 



9%k — Quoique les art. 556^ et 650 du code 
civil emploient indifiéremment les mots 
marchepied et chemin de halage, cependant 
Tordonnauce de 1669 entend par chemin 
de halage proprement dit l'espace de vingt- 
quatre pieds laissé d'un côté de la rive 
externe pour le trait des chevaux, et par 
marchepied proprement dit ou conire-halage 
l'espace de dix pieds laissé sur l'autre rive 
pour les nécessités accessoires du service 
et des manœuvres des bateliers. ~ Ordonn. 
1669, tit. 28, art. 7; décr. 22janv. 1808; 
Daviel, Cour5 d'^au, 70; Ducaurroy, Bonnier 
et Roustain, H, 181 ; Demolombe, Xf, 500; 
Dufour, Pol. des eaux, 73 ; Dalloz, v» eaux, 
118, 120; Plocque, Cours d'eau navig., 1,59; 
De Brouckère etTielemans, loc. cit., p. 425; 
Laurent, Dr. civ., VII, 439; arr. cass. B., 21 
janv. 1867 (P. B., 67, 1, 173); arr. Gand, 3 
juin 1868 (P. B., 69, 2, 323). 

6. — Si le halage proprement dit ou l'es- 
pace de vingt-quatre pieds peut être reporté 
d'une rive sur l'autre selon les nécessités, il 
il ne peut exister concurremment sur les deux 
rives à la fois, sauf le cas d'un usage ancien 
ou d'une prescription acquisitive contraire. 
La loi n'autorise sans indemnité qu'un chemin 
de halage d'un côté et un marchepied corres- 
pondant de l'autre ; l'ordonn. du 1«' décembre 
1672, ch. 1, art. 3, et l'arrêt du Conseil, du 
24 juin 1777, ne sont nullement contraires à 
ce principe. En cas de nécessité, l'adminis- 
tration peut établir le halage de vingt-quatre 
pieds sur les deux rives à la fois; mais alors 
il y a lieu à expropriation et à indemnité. — 
Voy. plus loin, n<» 81, et autor. y citées; 
Daviel, Cours d'eau, 87; Dalloz, v» eaux, 122 
et 129 comb.; De Brouckère et Tielemans, 
loc. cit., p. 443 et 444, n<» 5; arr. Bruxelles, 
26juil. 1834 (P. B., 53,2, 12); arr. cass. B.,23 
juillet 1846 (P. B., 47, 1, 134). - Cpr. Gar- 
nier,des Chemins, 12; Proudhon, Dom. publ., 
788. - Cow^ro Demolombe, XI, 300; Dufour, 
Pol. des etiux,Sl; Dubreuil et sesannot., Lég. 
des eaux; II, p. l'84; Plocque, loc. cit., I, 63. 

T. — La distance des dix ou vingt-quatre 
pieds se compte à partir de la limite du cours 
d'eau : et nous savons que cette limite est le 
point extrême de la rive couvert par les eaux 
coulant à pleins bords sans inondation. — 
Voy. ce Rép. v» allumons, 12, 126«s, 46 et s., 
et V* cours d'eau publics, 14; Daviel, Cours 
d'eau, 91; Dalloz, v» eaux, 121, 135; De 



Brouckère et Tielemans, loc, cit., p. 450, n» 
9; Plocque, loc, cit., I, 64. 

9. — Quant aux parties de rivières su- 
jettes à leur embouchure au flux et reflux de 
la mer, elles n'appartiennent pas au rivage 
maritime (voy. ce Rép. v» alluvimis, 12 bis, 
51 et s.). A la rigueur, le flux ou reflux ne 
devrait donc aucunement influer sur le calcul 
des distances : mais il a été pris un terme 
moyen entre les eaux basses et l'élévation des 
hautes marées, pour concilier les intérêts de 
la propriété et ceux de la navigation. — Daviel, 
Cours d'eau, 92; Proudhon, Dom. publ., 775; 
Dalloz, V®. eaux, 150; De Brouckère et Tiele- 
mans, loc. cit.; Plocque, loc. cit.; décr. c. 
d'Ét., 24déc. 1818 (Dali., îoc. cit.). 

9m - Quoique l'ordonnance de 1669 le 
qualifie de dremin royal à raison de son 
entretien et d'une partie de sa police, le 
halage ou marchepied ne représente pas un 
chemin public ou une voie publique dans le 
sens ordinaire du mol. Il n'opère et rie pleut 
opérer aucune expropriation du sol, qui reste 
en possession des riverains. — Pardessus, 
SCTtnf.,159; Demolombe, XI, 501 ; Prdudhon, 
Dom. publ., 772; Dufour, Pol. des eaux, 77; 
De Brouckère et Tieletnans, loc. cit., ch. 4, 
p. 433 et s.; Laurent, Dr. civ ; VII, 462; 
Dalloz, vo eaux, 119, et les autor. y citées; 
arr. Toulouse, 29 janv. 1825, y rapporté; arr. 
Bruxelles, 12 oct. 1815 (P. B., 15, 466); 
déc. c. d'Ét. 23déc. 1844. (Dali., 45, 3, 73); 
arr. Gand, 3 juin 1869 (P. B., 69, 2, 323). 

10. — Il constitue même plutôt l'objet 
d'une obligation légale de passage sans 
indemnité que celui d'une véritable servi- 
tude. 11 n'est ni un droit réel de servitude, ni 
un bien où droit réel et spécial de propriété. 
Le domaine public possède le droit de pas- 
sage comme attribut ou accessoire inséparable 
de la propriété publique des rivières naviga- 
bles ou flottables. — Voy. notre Droit des 
eaux, 8 in fine; notre Traité des choses publi- 
ques, 88; notre Traité de la possession, 417, 
418, et les autor. y citées; arr Gand, 29 
juillet 1869 (P. B.,69, 2,388). 

11. — La nature de la servitude légale du 
halage dérive donc de l'étal ou de la situation 
des lieux. — De Brouckère etTielemans, toc. 
cit , p. 455, n« 2; arr. Bruxelles, 26 Juillet 
1834(P. B.,55,2, 12). 

19. — Si le droit au halage est un simple 
attribut du domaine public, il s'ensuit qu'à 
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celilreil esl liorsda commerce, inaliénable el 
imprescriplible. — Voy. plas loin. n«« 13, 18, 
48, 70; Do Brouckère et Tielemans, loc. cit„ 
p. 454, n«3; Plocque, Cours d'eau navig., I, 
59,65; Macarel, XI, p. 300. et le décr. c. d'Êt., 
5 août 1829 y rapporté; décr. c. d*Ël., 17 
avril 1809 (Lebon, 09, 387, et Plocque. loc. 
rit.); arr. Gand, 29 juillet 1809, précité. 

13. ~ Il s'ensuit encore que ce droit 
public, étant accordé par une loi, ne peut être 
supprimé que par une loi (Toy. notre Traité 
dei ehoga publiques, 193). Il ne cesse de sub- 
sister, nonobstant toute tolérance contraire 
de Tadministration. L'administration a le 
pouvoir d'administrer ou de réglementer le 
halage et le marchepied: mais elle ne peut les 
anéantir. Le décret du 28 juillet 1793, art. 4, 
que Ton oppose, est une loi, et une loi sim- 
plement relative à un canal public où le 
halage existe à un autre titre (voy. plus haut, 
n<» 1); quant à l'arrêt cass. Fr., 22 juillet 
1824, il ne règle qu'une simple question de 
compétence, sans toucher au principe. — 
mêmes aulor. que ci-dessus n° 12; Isambert, 
Voirie, 147; Dalloz, v» eaux, 128; arr. Gand, 
3 juin 1868 (P. B., 69, 2, 323 et 327). — 
Contra Daviel, Cours d'eau, 107-108. 

141. — Il ne peut donc, dans un acte de 
vente, être consenti par l'administration du 
domaine une servitude conventionnelle de 
passage de l'acquéreur sur le chemin de ha- 
lage, au détriment de dernier chemin « même 
en cas d'enclave du bien vendu. — Voy. plus 
loin n'»30; arr. Bruxelles, 23 déc. 1861 (P. B., 
62, 2, 86). 

ISS. — Mais l'administration a le pouvoir 
de réduire les dimensions légales du chemin, 
lorsque le service de la navigation ou du flot- 
tage ne s'y oppose pas. — Voy. plus loin no»80 
et s.; décr. 22 janvier 1808, art. 4; Daviel, 
• CoMr«d'eaM,90, 106; Dalloz, toc. dt.; Dufour, 
Pol. des eaux, 97; Proudhon, Dom. publ., 
787; De Brouckère et Tielemans, loc. cit., 
p. 443, n« 3. 

lO. — Cette réduction est expresse ou 
tacite. Elle est notamment tacite en Belgique, 
où avant la publication de l'ordonnance de 
1669, le halage n'avait pas de largeur uni- 
forme, et où l'administration l'a laissé dans 
son ancien état. — Voy. plus haut n» 4; De 
Brouckère et Tielemans, loc. cit. 

ly. — Aussi est-il admis que le mode 
d'exercice du halage, à défaut de règle- 



ment administratif, peut être judiciairement 
déterminé par l'u-sage. — Proudhon, Dom, 
publ , 788 ; De Brouckère et Tielemans, loc. 
rit.^ p. 44-4, n» 5; arr. Bruxelles, 26 juillet 
1834 (P. B.,S5, 2, 12). 

18. ~ Pareille réduction de la largeur 
légale du chemin par l'administration n'eu- 
tratne pas un abandon irrévocable du droit 
public primitif et imprescriptible. — Voy. 
plus haut, n» 13; Daviel, Cours d'eau, 90, 
109; Dufour, /oc. cit.; Dalloz, v> eaux, 131; 
De Brouckère et Tielemans, toc. cit.; Plocque, 
Cours d'eau navig. I, 65 tu fine; décr. c. 
d'Ët., 6 fév. 1828, 13 mai 1836, 2 janv. 1838, 
1 nov. 1838 (Dali., toc. cit.); id., 23 déc. 4844 
(Dali., 45,3,73). 

È9m — En pareil cas, il n'y a pas liea de 
payer des indemnités aux riverains, soit. pour 
le sol, soi t. pour les dommages que causerait 
à leurs plantations ou constructions le réta- 
blissement de la largeur légale du halage. Ici 
l'Élal n'ayant rien accordé sur son propre 
sol, on ne peut invoquer de quasi-contrat 
entre l'État et le riverain qui a construit ou 
planté, comme en matière de concession 
tacite sur les choses publiques (notre Traité 
des choses publiques, 176). — Mêmes auto- 
rités que ci-dessus n« 18; voy. plus loin n«« 
80 et s.— Contra De Brouckère et Tielemans, 
loc. cit., p. 453, n? 12, in fine. 

g 2. — Destination spéciale du halage 
ou marohepied. 

520. — Les intérêts et besoins de la navi- 
gation ont seuls dicté les dispositions rela- 
tives au halage. L'obligation légale du halage 
sans indemnité est uniquement affectée à 
l'exercice des droits publics de navigation 
existants sur les cours d'eau naturels naviga- 
bles ou flottables.— Pardessus, Servit., 139; 
Daviel, Cours d'eau, 71 et s.; Dufour, Pol. 
des eaux, 76; Proudhon, Dom. publ., 773. 

91« — La charge du passage ne se restreint 
pas au simple tirage des bateaux : elle s'étend 
à tous les actes qui se rattachent accessoi- 
rement aux besoins de la navigation, flumen 
non trahit ad se ripam, nisi quoàd usum 
necessanum fluminum. Et parmi ces actes 
autorisés par le droit romain, qu'il ne faut 
pas confondre avec des droits de police 
tombés en désuétude, figurent les droits des 
navigateurs en cas de nécessité d'aborder siir 
les rives, d'attacher leurs cables aux arbres, 
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de déposer momentanément sur la rive toutes 
sortes de fardeaux, d'y étendre et sécher 
leurs filets. Les auteurs dissidents ont con- 
fondu les droits accessoires du navigateur 
avec ceux du simple pêcheur (vpy. plus loin 
n» 25). — Notre Droit des eaux, n» 8, p. 39, 
note i, et autor. y citées; Instit. II, 1, § 4; 
L 5, D. 1, 8; Pardessus, Servit., 139; Prou- 
dhon, Dom. publ., 772, 779, 782, 784; 
Isambert, Voirie, 13i et s.; Dalloz, v*» eaux^ 
140-i«, 142, 143; arr. Toulouse, 19janv. 1825 
(Dali., v» eaux, 119). — Contra Daviel, Cours 
d'eau, 74 et s.; Dufour, Pol. des eaux, 77; 
Plocque, Cours d'eau tiavig., 1, 66-2». 

I^l^m — Observons toutefois que ces ser- 
vices accessoires ne peuvent s'exercer, aux 
termes de l'ordonnance de 1669, que sur les 
dix pieds du marchepied ou contre-halage, 
et non sur le halage proprement dit Unique- 
ment affecté au tirage des bateaux. — Isam- 
bert, Voirie, 156, 137; De Brouckère et 
Tielemans, Rép. vo chemin de halage, p. 435, 
436 et s. 

;^3. — Mais on ne peut revendiquer 
l'usage du marchepied ou du. halage pour 
tout objet étranger à la navigation, non m«^em 
quoàd usum extraneum. — Notre Droit des 
eaux, loc. cit.; Daviel, Cou7*s d'eau^ 80; 
Duranlon, V, 275 ; Laurent, Dr. civ., VII, 462. 

94. — L'usage du halage ou marchepied 
reste interdit à d'autres que les navigateurs 
ou bateliers, et pour les droits publics autres 
que celui de la navigation, par exemple pour 
l'exercice du droit de pêche à la ligne flot- 
tante, de puisage et d'abreuvage. Les ports, 
les gués, abreuvoirs publics, etc., sont des 
accès suffisants pour l'exercice de ces derniers 
droits.— Daviel, Cours d'eau, 72, 73; Duran- 
ton, V, 275; Pardessus, Sej^vit., 139; Dufour, 
Pol. des eaux, 11; Demolombe, XI, 301. — 
Contra Proudhon, Dofu. publ., 779. 

Ô55. — Ainsi, de simples pêcheurs à la 
ligne ou des concessionnaires de la pêche ne 
pourront, à l'occasion de ce droit unique de 
pêche, user du chemin de halage ou du mar- 
chepied pour y déposer et sécher leurs filets, 
ou y placer des escaves ou établissements à de- 
meure fixe. Ce cas n'a rien de commun avec 
le service et les besoins accessoires de la na- 
vigation. — Avis c. d'Ét., 8-16 messidor an 
xui; loi franc. 15 avril 1829, art. 35, et ses 
motifs; Daviel, Cours d'eau, 76; Dufour, Pol. 
des eaux, 76; Plocque, Cours d'eau navig.. 



1,66-20; De Brouckère et Tielemans, Rép. v» 
chemin de halage, p. 437. — Contra Prou- 
dhon, loc. cit.. 

VO. — Toutefois, l'usage du chemin de 
halage ou du marchepied comprendrait, sans 
expropriation, le droit de passage nécessaire 
pour l'abordage des bacs et pontons de l'ad- 
ministration, à l'effet de relier des voies pu- 
bliques de communication étai)lies des deux 
côtés de la rivière. Dans les rivières publi- 
ques, le service des bacs et pontons se con- 
fond avec celui de la navigation. — Arr. Gand, 
22 juin 1842 (P. B., 42, 2, 178); arr. cass. B., 
8 déc. 1849 (P. B.,50, 1, 133). - Contra arr. 
Gand, 16 juin 1848 (P. B. 48, 2, 318). 

Vy.— Mais le chemin de halage ou le mar- 
chepied ne pourrait, sans expropriation, être 
converti par les bateliers ou l'État en port ou 
quai fixe et permanent d'abordage, au moyen 
de pieux d'amarrage. Les bateliers pourront 
simplement aborder momentanément partout 
où les besoins de la navigation l'exigent. — 
Daviel, Cours d'eau, 116, 117; Garnier, p. 56 
et s.; Duranton, V, 276; Macarel, Jur. adm , 
ch. 22, sect. 1, p. 1, § 3, n» 23; Favard de 
Langlade, Rép. v» chemin de halage; Jous- 
selin, Serv. d'util, publ , II, 14; Macarel, p. 
254, in fine; Cormenin, Dr. adm., append., 
vo cours d'eau, p. 76; Demolombe, XI, 301 ; 
Proudhon, Dom. publ., 78 i; Dalloz, v» eaux, 
119, in fine, 143; Dufour, Dr. adm., 1112, 
1 1 16; De Brouckère et Tielemans, loc. cit., p. 
437 et s.; Plocque, Cours d'eau navig., 1, 67; 
décr. c. d'Ét., 26 août 1818, 22 sept. 1818, 3 
juin 1821, 22 janv. 1823, cités par ces auteurs. 
— Confmarr. Gand, 5 mars 1842 (P. B., 42, 2, 
73); id., 22 juin 1842 (P. B., 42, 2, 178). 

Î^S.— 11 suit encore des principes ci-des- 
sus que les riverains ne sont pas tenus de 
souffrir le déchargement des marchandises 
et la circulation de chariots ou voilures sur 
le sol du marchepied ou chemin de halage, 
en tant que ces faits s'appliqueraient à l'ex- 
ploitation des fonds ruraux voisins. Il ne faut 
pas, en effet, confondre le chemin de halage 
avec un chemin public (voy. plus haut, n» 9, 
et plus loin n» 62). — Daviel, Cours d'eau, 
79; Garnier, Des eaux et rivières, n° 32, et 
des chemins, [i. AH'.) Isambert, Voine, 136; 
Cormenin, Dr. adm., y° halage; Favard de 
Langlade, Rép. v» chemin de halage; Duran- 
ton, V, 275; Demolombe, XI, 301 ; Dalloz, v« 
eaux^ 144 et 145; Dufour, Pol. des eaux, 79; 
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De Brouckère et Tielemans, v» chemin deha- 
lage, p. 437 et s ; Laurent, Dr. d«., VII, 462; 
Plocque, Cours d'eau nnvig , 1, 67; arr. Brux., 
42 oct. i815 (P. B., i5, 466); décr. c. d'Ét., 
34 mai 1854 (Dali., 55, 3, 12); id., 19 mars 
1864 (Lebon, 64, 241); id., 28 août 1865 
(Lebon, 65, 873). 

99. — Il en résulte aussi que les fonds, 
qui n'ont d'issue que sur un marchepied ou 
sur un chemin de halage, peuvent être consi- 
dérés comme enclavés Le propriétaire aurait 
le droit de réclamer sur les héritages de ses 
voisins un passage forcé moyennant indem- 
nité pour l'exploitation de son fonds, alors 
même qu'il aboutirait à la rivière publique. Le 
chemin de halage, pas plus que la rivière, ne 
constitue la voie publique ou l'issue dont il 
s'agit en l'art. 682 du code civil. — Pardessus, 
Servit., 134, 139, 218 ; Favard de Langlade, v« 
servit., sect. 2, § 7, n» 1 ; Selon, serv., 102; 
Merlin, Rép. v» voisinage, § 4, n» 4; Dalloz, 
vo servit., 822, et v» eaux, 146; Demolombe, 
XI, 301, XII, 607, 609; Aubry et Rau, III, 
p. 26, notes 5-7; Laurent, Dr. civ., VIII, 
77 et 79; Plocque, Cours d'eau navig., ï, 67; 
arr. Amiens, 19 mars 1824 (Dali., v» servit., 
885-2«); arr. Toulouse, 19 janv. 1825 (Dali., 
y^ eaux, 119); arr. Bordeaux, 15 janv. 1835 
(Dali., v» servit., 822); arr. Gand, 23 nov. 
1838 (P. B.,38, 2, 237;; arr. cass. Fr., 31 
juillet 1844 (Dali., yo servit., 821-3°); id., 25 
nov. 1845 (Dali., 46, 1, 325); afr. Angers, 14 
janv. 1847 (Dali., 47, 2,47); arr. Bastia, 2 
août 1854 (Dali., 56, 2, 281); décr. c. d'Ét., 
9 juillet 1859 (Dali., 60, 3, 36). — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 81. 

30. — En pareil cas, les tribunaux ne 
pourraient même accorder le passage forcé 
moyennant indemnité sur le marchepied ou 
chemin de halage, car le service public serait 
entravé si les voisins pouvaient y passer pour 
l'exploitation de leurs terres. — Voy. plus 
haut no 14; Laurent, loc dt., 77; arr. Bor- 
deaux, 15 janvier 1835, précité. — Contra 
Proudhon, Dont, publ., 779 in fine. 

31» — Ces principes cessent leur applica 
tion s'il existe un pont ou un bac établi sur 
le cours d'eau public auquel aboutit le fonds 
du riverain, ou si ce cours d'eau est guéabic 
en tout temps. Dans ces hypothèses, le rive- 
rain ne peut plus se dire enclavé. — Merlin 
et Favard <le Langlade, loc. cit.; Aubry et 
Rau, loc. cit., notes 5 et 6; Demolombe, XIl, 



609; Laurent, loc. cit., 79 in fine; arr. cûss. 
Fr., 30 avril 1855 (Dali., 35, 1, 158). 

§ 3. — Cours d'eau et rivières auxquels 
s'attache le droit du halage et du 
marchepied. 

39. — En droit, la charge du halage 
est inhérente aux bords de toute rivière pu- 
blique. 

33. — Ainsi, le chemin de halage et le 
marchepied sont généralement exigibles le 
long de tous les cours d'eau naturels naviga- 
bles et de leurs dépendances, par exemple 
d'une gare d'eau faisant partie d'une rivièrn 
navigable.— Plocque, Cours d'eau navig., 1, 
60; décr. c. d'Ét. 13 déc. 1866 (Lebon 66, 
1148). 

341* — Ils doivent toujours être main- 
tenus, en quelque état que les eaux soient : 
hautes, moyennes ou basses. — Édit de mai 
1520, art. 3; Daviel, Cours d'eau, 89. 

32S. — L'obligation légale du chemin de 
halage et du marchepied s'applique aux bras 
navigables des rivières publiques. — Dalloz, 
y^ eaux, 126; Plocque, Cours d'eau navig., 
I, 60; décr. c. d'Ét. 19 mars 1868 (Lebon, 68, 
336). 

30* — Mais elle est sans objet sur les 
bords des parties ou des bras non navigables 
des rivières publiques, quoique ces parties ou 
bras forment des dépendances du corps du 
fleuve et tombent ainsi dans le domaine 
public. (Voy. ce Rép. v» eotirs d'eau fmblics, 
n» 19).' Malgré leur utilité indirecte, ils n'en 
restent pas moins étrangers à l'exercice même 
du service de la navigation. — Daviel, Cours 
d'eau, 78; Dufour, Pol. des eaux, 78; Prou- 
dhon, Dom. publ., 783; Dalloz, vo eaux, 126; 
De Brouckère et Tielemans, v» chemin de 
halage, p. 450, n" 7; Plocque, Cours d'eau 
navig., I, 60. — Contra Isambert, voirie, 
169.' 

Sy. — Quant aux parties des cours d'eau 
naturels navigables, sur lesquelles la naviga- 
tion ne se fait qu'à l'aide du vent, du flux et 
reflux de la mer, l'obligation ne grève pas 
moins de droit les héritages riverains; mais 
on comprend que l'inutilité du tirage des 
bateaux par chevaux entraîne l'inutilité du 
chemin de halage; l'obligation se restreint de 
fait à celle d'un simple marchepied de dix 
pieds.— Avis c. d'Ét. des 8-16 messidor an xni ; 
Daviel, Cours d'eau, 84; Dufour, PoL des 
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eaux, 80 ; De Brouckère et Tielemans, loc. 
cit., p. 442, sect. H, n»* t et 2 ; Plocque, Cours 
d'eau navig., 4, 60. — Cpp. décr. c. d'Él. 
19 mai 1843 (Lebou, 43, 212), cité par ces 
auteurs. 

38. — Il eu est de même des cours d'eau 
naturels non navigables, mais flottables par 
trains et radeaux. Ces t;ours d'eau sont des 
espèces de rivières navigables, où seulement 
le trait des chevaux devient inutile. L'obliga- 
tion se réduit donc aussi de fait à celle d'un 
simple marchepied. Il ne faut pas confondre 
comme Isambert, ces cours d'eau avec ceux 
qui ne sont flottables qu'à bûcht^s perdues. — 
Voy. ce Rép. v» cours d'eau publies, 15 et s.; 
avis c. d'Ët. cité ci-dessus, art. 2; loi franc, 
du 15 avril 1829, art. 35; Daviel, Cours d'eau, 
35, 101 et s.; Dufour, Pol. des eaux, 101; 
Proudfaon, I>om. publ., 786; Dalloz, sceaux, 
125; Demolombe, XI, 300; Ducaurroy, Bon- 
nier et Rouslain, II, 281 et 282; Plocque, 
C&urs d'eau navig., 1, 200; Laurent, Dr. civ.. 
Vif, 459. — Cpr. Isambert, voirie, 161. 

39* — Dans les cours d'eau simplement 
flottables à bûches perdues pour l'approvi- 
sionnement de la ville de Paris, les rives ne 
sont grevées que d'un marchepied spécial de 
quatre pieds. —Voy. ce Rép. v<» usage de Veau 
cour., 104. 

^O. — De ce que la servitude entière du 
halage grève de droit tout cours d'eau naturel 
navigable ou flottable, il s'ensuit qu'il n'est 
dû aucune indemnité aux riverains pour le 
halage de vingt-quatre pieds dans le cas où le 
gouvernement, par des ouvrages d'art, rend 
navigable par bateaux un cours d'eau qui 
n'était auparavant que flottable par trains et 
radeaux. — Daviel, Cours d'eau, 103; Dalloz, 
\<* eaux, 130. 

411.— Si l'on excepte le marchepied spé- 
cial ci-dessus (voy. n» 39), les riverains des 
cours d'eau non navigables ni flottables sont 
affranchis de l'obligation légale du halage et 
du marchepied pesant uniquement sur les ri- 
verains des cours d'eau publics et naturels. 
Serait nul et illégal l'arrêté administratif qui 
prescrirait l'établissement du halage ou du 
marchepied sur les rives d'un cours d'eau non 
navigable ni flottable. —Voy. ce Rép. v« cours 
d'eau privés j 50, et v« police, 69 ; notre Droit 
des eaux, 160, 182 et autor. y citées; De 
Brouckère et Tielemans, s^ chemin de halage, 
p. 456, § 4. 



41!^. — Aussi, les riverains doivent-ils 
être indemnisés de ce chef lorsque l'Etal, au 
moyen de travaux, rend navigables ou flot- 
tables de semblables cours d'eau En Belgique, 
le décret du 22 janvier 1808, qui consacre le 
princi|)e de l'indemnité à raison de l'établis- 
sement du chemin de halage, s'applique à 
toutes les rivières que le gouvernement a 
rendues navigables depuis la mise en vigueur 
de l'ordonnance de 1669.— Voy. plus loin n«» 
46 et 71 ; ce Rép. v® canaux publics, 29, 30, 
32,33, vo cours d'eau privés, 36, 37, et v» cours 
d'eau publics, 7; notre Droit des eaux, 208; 
arr. cass. B.,21 janv. 1867 (P. B.67, 1, 173). 

413. — Pour d'autres motifs, les proprié- 
taires des terrains qui bordent un canal 
navigable ne sont pas davantage assujettis à 
l'obligation légale du halage et sans indem- 
nité, dont il est question en l'ordonnance de 
1669 et en l'art 650 du code civil. Pareille 
servitude est une suite de la situation natu- 
relle des lieux (voy. plus haut, n° 11) : elle 
ne s'applique donc pas à la navigation artifi- 
cielle, et cela sans distinction entre les canaux 
de navigation et les rivières canalisées. — 
Voy. ce Rép. v« canaux publics, 29, 30, 33. 

44. — L'obligation légale du halage ou 
du marchepied ne s'applique pas non plus 
aux rivages de la mer, les nécessités de la na- 
vigation ne s'y rencontrant pas. — Veslin, sur 
l'ordonn. de 1681, tit. 7, art. 2; Daviel, Cours 
d'eau, 77; Dalloz, v^ eaux, 148. — Contra 
Isambert, Votne,213 et s. 

§ 4. — Fonds riverains auxquels s'applique 
la charge du halage ou du marchepied. 

412S. — L'obligation du halage ou du 
marchepied s'applique à tous les fonds rive- 
rains de rivières uavigaj)les ou flottables, sans 
distinction du temps où la navigation y a été 
établie. Elle naît et cesse avec sa cause, la 
navigabilité, fait qui peut exister ou dispa- 
raître en dehors de tout classe ment ou déclas- 
sement administratif. — Voy. ce Rép. v" 
cours d'eau publics, 43; Proudhon, Dom. 
publ., 778; Dalloz, v« eaux, 140-2o; De 
Brouckère et Tielemans, v» chemin de halage, 
p. 434, no3; Plocque, Cours d'eau navig., 
I, 59, in fine; décr. c. d'Ét., 10 janv. 1867 et 
18 mars 1869, cités par Plocque, loc. cit. 

4t03 — Il ne peut surgir qu'une question 
d'indemnité, quand l'État rend public un an- 
cien cours d'eau privé. — Voy. plus haut n» 42, 
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4iy. — Si rintcrruption de la navigation 
a une cause permanente, telle que l'ouver- 
ture d'un nouveau lit, etc., la rivière a perdu 
son caractère public, et en conséquence la 
charge du halage vient à cesser (Voy. ce Rép. 
v° allumons, 46, 133 et s.). Si plus tard l'État 
vient à rétablir la navigation par des ouvrages 
d'art, il est dû une indemnité d'expropriation 
aux riverains. — Voy. plus hautn" 42 et plus 
loin n<» 54 ; De Brouckère et Tielemans, loc. dt. 

419. — Si l'interruption n'a qu'une cause 
inwnetitanéc, la charge du halage ou du mar- 
chepied renaît avec la navigabilité : et la pres- 
cription ne peut jamais être invoquée à ren- 
contre du droit public, quel que soit le temps 
écouléentre l'interruption elle rétablissement 
de la navigation. — Voy. plus haut n°» 42, 
13, et ce Rép. v» allumons, 47, 133 et s.; De 
Brouckère et Tielemans, loc. cit. 
• 40. ~ En ce dernier cas, il n'y aurait pas 
lieu de payer une indemnité d'expropriation 
aux riverains, si la cause momentanée d'in- 
terruption a disparu par suite des travaux 
effectués par l'État. — De Brouckère et Tiele- 
mans, loc. cit. 

2SO. — La charge du halage s'applique 
aux rivages des îles, comme à toute espèce de 
terrain aboutissant aux rivières navigables 
ou flottables. — Arr. du conseil du 24 juin 
1777, art. 2; Daviel, Cours d'eau, 98 et s.; 
Garnier, Tr. des chemins; Dufour, Pol. des 
eaux, 88, 89; Proudhon, Dom. publ., 791 
et s.; De Brouckère et Tielemans, loc. cit., 
p. 444, n» 6; Plocque, Cours d'eau navig., I, 
61 ; arr. Rennes, 17 août 1863 (Dali., 63, 2, 
201); décr. c. d'Ét. 10 janv. 1867 (Lebon, 67, 
56); arr. Liège, 29 avril 1871 (P. B. 71, 2, 
334). — Contra Isambert, Voirie, p. 194; 
Dalloz, vo eaux, 137. 

£S1.— - Elle s'y applique dans le sens le plus 
large, et il n'y a pas lieu de la restreindre en 
pareil cas à un simple marchepied (Voy. plus 
hautn" 37, 38); car ici les nécessités de la na- 
vigation peuvent très-bien exiger l'obligation 
entière, et aucune raison ne se prête à la res- 
triction. — Garnier, Dufour et Plocque, loc, cit. 
—Contra Daviel ; Dalloz, loc. cit., et Isambert, 
Voirie, p. 194 et s. 

SS!d« — La charge du halage et du marche- 
pied grève de droit tous les fonds riverain g 
des rivières publiques, alors même que le 
chemin y serait impraticable, qu'aucun tra- 
vail de l'administration n'aurait été effectué 



pour en faciliter l'usage, ou qu'il n'existerait 
aucune désignation ou délimitation adminis- 
trative. — Plocque, loc. cit., 59; Dufour, 
Pol. des eaux, 82; décr,, c. d'Ét. 15 avril et 
22-23 juin 1843, rapportés par ces auteurs. 

SSd« — Si le terrain aboutissant à une ri- 
vière navigable est un fonds étroit ou un 
chemin public d'une largeur insuffisante pour 
le halage, tes voisins de ce fonds ou de ce 
chemin seront tenus de fournir le surplus : 
la loi vent que le halage soit pris sur toutes 
les propriétés riveraines qui se trouvent dans 
la dislance de vingt-quatre pieds. — Gar- 
nier, II, 35; Dalloz, v» eaux, 126; De 
Brouckère et Tielemans, y^ chemin d^ halage, 
p. 450, no 8. 

SS4t. — Dérivant de la situation naturelle 
des lieux (voy. plus haut n«» 1 1 et 43), et inhé- 
rente aux bords des rivières publiques (voy. 
plus haut no 32), la charge du halage les suit 
dans . leurs variations, soit que les rives 
externes s'élargissent, soit qu'elles se corro- 
dent ou se rétrécissent par l'action des eaux 
et l'effet des alluvions. - Voy. plus loin n» 64; 
ce Rép. vo alluviom, 74; Dalloz, v» eaux, 
121 ; Daviel, Cours d'eau, S9, 94-97; Dufour, 
Pol. des eaux, 83; Pardessus, Servit., 139; 
Proudhon, Doni. pubL, 11 A; De Brouckère et 
Tielemans, loc. cit., p. 433, no 2; Plocque 
Cours d'eau navig., I, 64; décr. c. d'Ét. 4 
juill. 1827 et 24 juin. 1845, rapportés par ces 
auteurs. 

SSSS* — En pareil cas, il n'est dû aux rive- 
rains aucune espèce d'indemnité, soit pour le 
sol, soit pour leurs plantations ou construc- 
tions sujettes à la suppression par l'établisse- 
ment de la nouvelle assiette du chemin de 
halage. Il y a force majeure d'un côté, et ser- 
vitude légale de l'autre : et c'était aux rive- 
rains à munir et garantir leurs rives. — 
Daviel, Cours d'eau, 9^; Dalloz, vo eaux, 121 ; 
Dufour, Pol. des eaux, 98; De Brouckère et 
Tielemans, loc. cit., p. 433, n© 2, et p. 451, 
no 12; Plocque, loc. cit.; décr., c. d'Ét., 4 
juillet 1827 (Dali., \<^ eaux, 121); id. 9 fév. 
1854 (Dali., 56, 3, 13). — Contra Garnier, 
Rég. des eaux, suppl., p. 17 et s., et p. 28; 
Proudhon, /)ow. publ., 774 et 790 combinés. 

SSO* — Toutefois, les nouveaux riverains 
seraient en droit d'exercer une action en in- 
demnité contre les anciens riverains qui au- 
raient commis la faute de ne pas avoir suffi- 
samment garanti leurs rives. — < Daviel, 
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Cours d'eau, 97; arr. cass. Fr., li août 1833 
(Dali., v» servit., 823). 

SSy. — Les riverains auraient également 
une action en indemnité contre l'État ou Tau- 
leur des travaux, si le changement était, 
non pas le résnltat de la nature, mais celui 
d'ouvrages artificiels pratiqués dans le cours 
d*eau : on rentre alors dans les termes du dé- 
cret du 22 janv. 1808. — Voy. ce Rép. v® 
canaux publics, 50 ; De Brouckère et Tiele- 
mans, v" chemin de halage, p. 433, n® 2. 

§. 5. — Droits et obligations respectifs 
naissant de la charge du halage. 

£S8.~Le principe général est que, d'une 
part, les riverains, débiteurs de l'obligation-, 
ne peuvent rien faire qui puisse diminuer 
l'usage du halage ou le rendre plus incom- 
mode; que, (l'autre part, le public ou l'admi- 
nistration ne peut user de son droit que con- 
formément à l'art. 7, lit. 28, de l'ordonnance 
de 1669, sans pouvoir faire, dans le fonds ser- 
vant, aucun changement qui en aggrave la 
condition. — Avis c. d'Ét., 8-16 messidor an 
xin; Dalloz, y^eaux, 140. 

A) Quant aux ri%'erains. 

2SO. — Gomme ils possèdent le tréfonds 
ou. le domaine du sol, les riverains doivent 
conserver toute la jouissance compatible avec 
l'exercice de la charge légale. — Arr. cass. B. 
29 février 1856 (P. B., 36, 1, 200); arr. Brux. 
17 mars 1847 (P. B., 47, 2, 273, et 49, 2, 
276). 

OO. — Ainsi, ils ont le droit de récolter 
les herbages, de jouir des produits du sol, 
des arbres y plantés avec l'autorisation 
administrative, etc. — Duranton, V, 275; 
Dalloz, v® eaMj;, 140; Proudhon, Dom. publ., 
773, 776; De Brouckère et Tielemans, v« 
chemin de halage, p. 433; Plocque, Cours 
d'eau 7iavig.j I, 66-3°; décr. c. d'Ét., 14 juin 
1851 (Dali., 52, 3, 3); id., 6 juillet 1856 
(Lebon, 56, 402). 

Bl« — S'ils ont le droit de récolter et de 
faire pâturer les herbages croissant sur le 
chemin de halage dont le sol leur appartient, 
à fortiori ont-ils le droit d'y passer pour 
l'exploitation de leurs fonds aboutissant à la 
rivière; ce droit de passage peut se concilier 
aisément avec celui du halage. — Dalloz, v® 
eaux, 145. 

0!^« — Mais les riverains ne peuvent 



passer sur le chemin de halage dont ils ne 
sont pas propriétaires uniquement pour l'ex- 
ploitation de leurs fonds, soit pour la circu- 
lation de leurs chariots ou voitures, soit pour 
le déchargement de leurs engrais ou récoltes. 
Ce serait là entraver l'exercice du droit de 
halage, et convertir le chemin de halage en 
chemin public. — Voy. plus haut, n<»« 28 et s. 

03. — Avec le tréfonds ou le domaine 
du fonds, les riverains doivent aussi profiler 
du trésor, des minerais ou de tout ce qui 
pourrait être découvert par quelque fouille 
pratiquée sous le chemin de halage.— Prou- 
,dhon, Dom. publ., 777, 

04l« — Ils jouissent également du droit 
d'alluvion ; et l'obligation du halage se reporte 
sur la terre d'alluvion qui s'est formée le long 
delà rive. — Voy. plus haut n» 54, et ce Rép. 
v» allumons, 74. 

02S. — Il en est ainsi, alors même que 
l'alluvion ne serait pas praticable cemme 
chemin : l'art. 556 c. c. est absolu, et d'ail- 
leurs cette impraticabilité n'est pas le fait 
des riverains. — Voy. plus haut n» 52, et 
plus loin n» 74. — Contra De Brouckère et 
Tielemans, loc. cit., p. 433. 

00« — Par contre, les riverains assujettis 
au passage et à ses suites nécessaires ne 
pourraient se permettre de cultiver et d'en- 
semencer le sol dans la distance légale de 
vingt-quatre pieds pour le chemin de halage 
et de dix pieds pour le marchepied. Ils ne 
peuvent davantage y établir des dépôts, des 
lavoirs, des aqueducs, pêcheries, plantations 
ou constructions, sans entraver l'exercice du 
passage public. — Voy, notre Traité de la 
possession, 417 in fine, et autor. y citées; 
Daviel, Cours d'eau, 79; Dalloz, \°eaux,iAO; 
Demolombe, Xi, 301 -2o; Proudhon, Dom, 
publ., 780, 781; arr. Liège, 29 févr. 1844 (P. 
B., 44, 2, 129); id., 16 janvier 1845 (P. B., 
45,2, 119); arr. cass. B., 19 mai 1845 (P. B., 
46, 1, 150); id., 26 mars 1855 (P. B , 55, 1, 
154). 

OT. — Si la navigation était interrompue 
passagèrement pendant la majeure partie de 
l'année, le riverain ne pourrait labourer le sol 
qu'à la condition de remettre le chemin de 
halage eu étal de viabilité ordinaire au 
moment de la reprise de la navigation. — 
Voy. plus haut n» 48 ; De Brouckère et Tiele- 
mans, v® chemins de halage, p. 433. 

es. — H y a plus : à l'égard des planta- 

10 
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lions et constructions le long des chemins de 
halage proprement dits, la distance légale 
est encore augmentée de six pieds. Elles 
ne peuvent s'effectuer qu'à la distance de 
trente pieds à partir de la limite des cours 
d'eau. — Ordonn. de 4669, tit. 28, art. 7; 
Dalloz, v»eoiiar, 123, i24, i40 in fine, 141, 
et décr. c. d'Ét. y cités; Bufour, Pol. des 
eaux, 85; De Brouckère et Tielemans, v« 
chemins de fmlage, p. 442, sect. 2, n<> 1 . 

69. — Quant au coutre-halage ou mar- 
chepied, les ordonnances de 1669 et 1672 
n'ont pas également augmenté la distance 
de six pieds pour l'exercice du droit de 
plantation et de construction. Et à cet égard, 
il n'y a pas lieu de se conformer à l'art. 
671 du code civil, qui se rapporte exclusive- 
ment aux plantations faites sur la limite de 
deux héritages voisins et contigus. — Daviel, 
Cours d'eau, iO^; Dalloz, v® mua:, 127. — 
Cpr. Garnier, des chemins, 23. 

yo. — Toutes plantations ou construc- 
tions faites dans la zone prohibée sont essen- 
tiellement précaires et sujettes à la suppres- 
sion, alors même qu'elles auraient été 
autorisées expressément ou tacitement par 
l'administration :ou ne peut prescrire contre 
le droit public. — Voy. plus haut n»» 12, 13, 
18, 48; Pecquet, Lois forest,, sur l'ordonn. 
1669, tit. 27, art. 43; Isambert, Voirie, 142; 
Daviel, Cours d'eau, 110, il 8 ; Dalloz, v<» eaux, 
141, et les décr. c. d'Ét., y cités; Laurent, 
Z>î-.ciu., VII,461. 

Tl* — 11 s'ensuit qu'en cas d'expropria- 
tion pour cause d'utilité publique, on ne peut 
tenir aucun compte aux expropriés de la va- 
leur de pareille^ plantations ou constructions, 
à moins qu'elles ne se rapportent à une épo- 
que antérieure à la publication de l'ordon- 
nance de 1669 et dans un pays tel que la 
Belgique, où aucune loi générale ne fixait les 
limites du chemin de halage; en ce dernier 
cas seulement il y aurait atteinte à des droits 
acquis. — Voy. plus haut n^ 42; Laurent 
loc. cit.; arr. Liège, 23 mai 1844 (P. B., 46, 
2, 216), id., 27 juillet 1844 (P. B., 45, 2,122); 
arr. cass. B., 31 juillet 1845 (P. B., 46,1, 
165); id., 23 juillet 1846 (P. B., 47, 1, 154); 
arr. Gand, 3 juin 1868 (P. B., 69, 2, 327); id., 
17 juillet 1869 (P. B., 70,2,52); id., 29 
juillet 1869 (P. B., 69, 2, 387), et les notes. 



■) Qnmmi * l'État «mi «■ puUie. 



T^. — L'État ou je public navigateur 
ne peut, sous aucun prétexte, aggraver l'état 
de la charge ou de l'obligation légale. — 
Dalloz, v<» eaux, 140-5». 

y 3. — Il ne peut faire sur le chemin de 
halage que les ouvrages strictement néces- 
saires pour en user ou le conserver, sans 
changer la nature des lieux d'une manière 
préjudiciable pour les riverains. — Arr. 
Liège, 26 fév. 1834 (P. B., 34. 2, 56); arr. 
cass. B., 29 février 1836 (P. B., 36, 1, 200). 

y-*- — Ainsi, s'il peut répandre sur le 
chemin du sable et du gravier nécessaire 
pour faciliter le trait des bateaux, il ne 
peut, sans expropriation, et sous prétexte 
d'impraticabilité, convertir le chemin de 
halage en route proprement dite, par exem- 
ple le paver ou l'empierrer, le remblayer 
ou l'exhausser, y construire des ponts, y 
creuser des contre-fossés. — Voy. plus haut 
n«» 52 et 65; notre Traité de la possession, 
417, 418; Plocque, Cours d'eau navig., F, 66- 
2<»; arr. Liège, 26 fév. 1854 et arr. cass. 
B., 29 fév. 1836, précités; décr. c. d'Ét., 
30déc. 1858 (Dali., 59, 5, 50); id., 21 déc. 
1861 ^Lebon, 61, 928). — Cpr. Proudhon, 
Dom. puM., 780; De Brouckère et Tielemans, 
V» chemins de halage, p. 433; arr. Gand, 22 
juin 1842 (P. B., 42, 2, 178). 

TSS. — Le public ou l'administration ne 
peut davantage user du chemin de halage 
pour des objets étrangers à la navigation. — 
Voy. plus haut n»» 23 et s. 

>0» — Le chemin de halage et le mar- 
chepied formant un attribut de la propriété 
publique des rivières navigables ou flottables 
(voy. plus haut n» 10), c'est exclusivement à 
l'État qu'il appartient de les établir et entre- 
tenir à ses frais. C'est principalement à raison 
de cet entretien que l'ordonnance de 1669 
qualifie le halage de chemin royal (voy. plus 
haut no 9). La loi du 30 floréal an x et les lois 
budgétaires pourvoient aux dépenses de pa- 
reil entretien. — Daviel, Cours d'eau, 1 1 1 ; 
Dallozy V? eaux, 140-3»; Dufour, Pol. des 
eauXy 100; De Brouckère et Tielemans, v» 
chemins de halage, p. 457, chap. V, sect. I ; 
Plocque, loc. cit., 66-lo; arr. Parlement de 
Paris, des 25 oct. 1761 et 12 juin 1762, cités 
par ces auteurs; décr. c. d'Ét., 23 mars 
1854 (Dali., 54, 3, 41). 
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TV. •— Les riveraios sont obligés de sup- 
porter tous les inconvénients qui résultent 
pour eux des réparations incombant à TÉtat. — 
Proudhon, Dont, ptibl., 779; Dalioz, v® eaux, 
140-40. 

T8« — Mais si les dégradations du chemin 
de halage provenaient du fait des proprié- 
taires riverains, ces derniers seraient alors 
tenus eux-mêmes des frais de réparation. — 
Dai\ie\,. Cours d'eau, 112; Dalioz, v» eaux, 
140-3»; décr. c. d'Ét., 23 mars 1854, précité. 

T9m — Ainsi, ce serait aux riverains 
qu*incomberait la charge de placer et d'en- 
tretenir, sur leurs rigoles ou fossés d'irrigation 
traversant le chemin de halage, la couverture 
nécessaire pour assurer la libre circulation 
sur ce chemin. — Arr. cass. B., 19 septembre 
1837 (P. B., 37, 1,407). 

§ 6. — Police et compétence. 

90. — Gomme administrateur du do- 
maine public et de ses dépendances, l'Ëtat 
a le droit exclusif d'y régler tout ce qui est 
d'intérêt général. Ainsi l'État, à titre de droit 
de police et d'administration, a le pouvoir 
exclusif d'ordonner l'établissement du chemin 
de halage là où il le juge nécessaire en se 
conformant à la loi, de le transporter d'une 
rive sur l'autre quand les besoins du ser- 
vice l'exigent, d'en déterminer la largeur, 
de la réduire, d'ordonner les travaux d'en- 
tretien et de réparation, etc. L'autorité ju- 
diciaire doit respecter les décisions de l'ad- 
ministration rendues dans les limites de ses 
attributions. — Voy. plus hautn" 6, 13 et s., 
76; Dalioz, v« eaux, 153, 135 m fine; De 
Brouckère et Tielemans, Rép. adm., v» che- 
min de halage, p. 431 , 443 n« 4, 457; Prou- 
dhon, Dom. publ., 772, 785; Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 65 et 67; Laurent, Dr. civ., 
VII, 460; décr. c. d'ÉL, 26 juillet 1844 (Dali., 
45, 3, 1); id., 23 déc. 1844 (Dali., 45, 3, 75); 
arr. Bruxelles, 26 juillet 1854 (P. B., 55, 2, 
12). 

91« —.11 s'ensuit qu'en principe les rive- 
rains n'auraient droit à aucune espèce d'in- 
demnité lorsque l'administration, seul juge 
des besoins de la navigation, transporte le 
balage d'une rive (pb il avait coutume de se 
faire) sur la rive opposée. Le gouvernement 
use de son droit et n'étend pas les bornes de 
la charge légale. — Voy. plus haut, n» 6 ; 
Dalioz, v» eaux, 151 ; De Brouckère et Tiele- 



mans, Rép. adm., y^ chmiin de hdWge, p: 
431, 451 n» 11 ? décr. c. d'Ét., 6 mai 1856 et 
2 janv. 1838 (Dali., loc. cit.); id., 13 avril 
1853 (Dali., 35, 5, 55); arr. Liège, 29 avril 
1871 (P.B., 71, 2, 554). — Contra Proudhon, 
Dom.publ., 788; arr. Bruxelles, 6 déc. 1843 
(P. B., 44, 2, 18). 

8f^. — Pour être logique, on ne peut 
donc admettre que le gouvernement soit 
garant envers ses acquéreurs du transfert 
qu'il opère d'une rive sur l'autre, après la 
passation de l'acte de vente d'un ancien fonds 
riverain domanial au profit de particuliers. 11 
use uniquement de son pouvoir souverain de 
police. — Contra arr. Bruxelles, 17 mars 1847 
(P. B., 49, 2, 276). 

93. — Ces solutions sont les mêmes à 
l'égard des riverains, sur le sol desquels 
l'administration, après l'avoir réduit, rétablit 
ensuite le chemin de halage dans toute sa lar- 
geur légale. — Voy. plus haut n« 19. 

841. — Quoique le chemin de halage soit 
envisagé comme objet de grande voirie au 
point de vue de son entretien et d'une partie 
de sa police, cependant il n'existe pas entre 
les chemins de halage et les routes ordinaires 
une assimilation complète (voy. plus haut n^ 
9). Spécialement, eu matière d'alignement, 
aucune loi nMm'p'ose aux riverains l'obligation 
d'une autorisation administrative préalable 
pour construire ou réparer des bâtiments le 
long des chemins de halage ou des marche- 
pieds. L'art. 7, tit. 28, de l'ordonnance de 
1669 ne prévoit et ne punit que le cas d'em- 
piétement sur la largeur légale du chemin de 
halage. — Dalioz, v« eaux, 152; Dufour, 
Pol. des eaux, 84; Plocque, Cours d'eau 
namg.,l,6A in fine; Labye (Revue de l'adm. 
belg. 1835, p. 128-155); décr. c. d'Ét., 28 
août 1844 (Dali., 45, 5, 71); jug'» Namur, 12 
mars et 28 mai 1874 (P. B., 74, .5, 221 et 
277). — Contra Daviel, Cou7's d'eau, 85 et 
86; Proudhon, Dom., publ, 789; Mïicàrel, 
IV, p. 455 et décr. c. d'Ét., 20 nov. 1822 y 
rapporté ;"Defooz, Dr. adm.. Il, p. 200, § 8; 
De Brouckère et Tielemans, loc, cit., p. 445, 
n»l. 

941 bis. — C'est encore ainsi que l'abat- 
tage des arbres plantés sur le chemin de 
halage peut également se faire sans autorisa- 
tion. Le décret du 10 avril 1812 a étendu aux 
canaux et rivières navigables le titre IX du 
décret du 16 décembre 1811 concernant la 
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construction, la réparation et l'entretien des l 'administration ou les particuliers et les rive- 
routes, et non pas l'art. 101 de ce dernier rains au sujet de la débition, de l'étendue 
décret défendant aux riverains des routes de et du mode d'exercice du chemin de halage 
couper, sans autorisation, les arbres plantés ou du marchepied. C'est roêmeaux tribunaux 
sur leur propre sol. — Dufour, Pol. des eaux, seuls à juger de la légalité ou de l'abus de 
159, et le décr. c. d'Ét., \A juin 1851 (Dali., l'acte administratif; et l'intervention de l'au- 
52, 3, 3). torité administrative n'est nullement néces- 
9£S« — S'il appartient exclusivement à saire. — Voy. ce Rép. v» alluviom, 166, et 
l'administration, avec le droit de délimitation, autor. y citées ; Proudhon, Dom. publ., 744, 
de régler tout ce qui est d'intérêt général en 836; Pardessus, Sei^vit., 139; De Brouckère 
matière de halage, par contre il appartient au et Tielemans, loc. cit., p. 431 et 432; an*, 
pouvoir judiciaire de statuer sur toutes les Toulouse, 19 janv. 1825 (Dali., y^eaux, 119); 
questions et contestations de droit civil et arr. Bruxelles, 26 juill. 1854 (P. B., 55, 2, 212). 
d'intérêt privé qui pourraient surgir entre 

ILES. 

Voy. Allumons, 

INONDATION. 

Voy. Alluvimis, Servitude naturelle d'écoule^nent, . 

IRRIGATION. 

Voy, Canaux particuliers. Police, Sei^vitude légale d'irrigation. Usage de l'eau courante. 

LACS. 

Voy. Étangs, 

MARAIS. 

Voy. Étangs, Rivages de la mer. Servitude légale de dessèchement. 

MARCHEPIED. 

Voy. Halage. 

MARES. 

Voy. Étangs. 

MINES. 

Voy. Sources privées. 
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Ambre ^ 74. 

Boires, 18, 19, 56. 

Bras, 18, 19, 56. 

CancUUation, 21, 22. 

Canaux particuliers, 46 et s. 

Canaux publics, 15 et s., 21 et s. 

Chasse (droit de), ?7, 37 et s. 

Communication (des eaux dormantes avec les 

eaux courantes), 14, 18, 19, 48-61. 
Compétence des tribunaux, 66-68. 
Concession (administrative), 9, 10, 11. 
Coro«, 74. 

Cours d'eau (privés), 25 et s., 45 ; (publics), 1 et s. 
Curage, 23. 

Débordement. — Voy. Inondation. 
Droit public et régalien, 2 et s. 
DroU de suUe, 50-52. 
Entretien, 23. 
Étangs (location) 38 ; (vente), 30 ; (nature du droit 

de pêche), 49 et s. 
Flottaison ou Flottage à bûches perdues, 20. 
Fossés (d'assainissement), 55; (de fortifications), 

14 ; (publics), 18, 19, 56. 
Grille dormante, 61. 
Inondation (eaux débordées), 50-52, 57. 
Herbes marines, 74. 
Lacs. — Voy. Étangs. 

Ligne flottante à la main, 5, 6, 12 et s.. 41 et s. 
Location (du droit de pèche), 33, 37 et s. 
Mer (eau de la;, 24, 69 et s. 
IVoues, 18, 19, 56. 

Police (droits de), 8, 9, 28, 29, 44 et s., 62 et s. 
Portes ou vannes, 60. 
Prescription, 35. 

Réservoirs (publics) 14; (privés), 49 et s. 
Riverains (droit des), 29, 36, 45, 46. 
Servitude, 31 et s. 
Source, 44. 

Suppression (de la pèche), 21, 22. 
Vannes ou portes, 60. 
Vente (du droit de péchej, 30 et s. 



CHAPITRE I. 

PÈCHE FLUiriALE. 



§ 1. —Pêche pluviale dans les eaux publi- 
ques, les cours d'eau navigables ou 
flottables. 

1* — Eli principe, le droit de pêche est 
uue conséquence ou un atttribut du domaine 
des eaux ou des cours d'eau. 

1^» — Mais, en droit romain, la pêche dans 



les eaux publiques, les rivières navigables ou 
flottables, constituait l'objet fl'un droit public, 
comme la navigation ou la flottaison, Tabreu- 
vage ou le puisage. — Notre Droit des eaux, 
2i, 29; Instit. Il, i, § 2. 

3* — Après les Romains, ce droit public 
vint à disparaître en Italie et en Allemagne, et 
à céder devant une coutume contraire. Sons 
le nom de reditus piscationum, il fut consi- 
déré comme droit régalien incombant au 
prince, comme régale mineure communi- 
cable et concessible. — Notre Ih'oit des eaiix, 
69 et s., et les autor. y citées. 

4* — Il vint aussi à disparaître en France 
et en Belgique pour être attribué cumulati- 
vemenl, comme droit régalien, tant au prince 
qu'aux seigneurs concessionnaires pendant la 
première période féodale antérieure aux XVl« 
et XVIlc siècles. Le droit de pêche était 
attaché à la propriété des rivières : il appar- 
tenait donc, soit au prince ou au seigneur haut 
justicier, soit au propriétaire riverain, selon 
que le courant d'eau était rangé dans le do^ 
maine public ou qu'il était considéré, d'après 
son peu d'importance et sa destination, 
comme faisant partie du fonds où l'eau cou- 
lait. — Notre Droit des eaux, 71 et s., 77, 78, 
96, et les autor. y citées; Britz, Ane. dr. 
Belg., Il, p. 653. 

£S. — Le droit de pêche à la ligne flottante 
et sans concession (qui hamo fit) fut seul 
maintenu jusqu'à nos jours comme droit 
public dans les rivières navigables ou flotta- 
bles. — Notre Droit des eaux, 78, et autor. y 
citées sous la note 3; De Ghewiet, Instit , dr. 
Belg.,p. 2, tit. 3, §21, art. 2. 

O. — Pendant la seconde période féodale 
postérieure au XV1« siècle, le droit de pêcher 
autrement qu'à la ligne flottante dans les ri- 
vières publiques fut conféré au domaine 
royal, au domaine du prince, à l'exclusion des 
seigneurs. Le prince avait en conséquence le 
droit exclusif de concéder ou d'affermer la 
pêche. — Notre Droit des eaux, 79 et s., 93 
et s. 

y. — Toutefois, le droit de pêche n'ap- 
partint jamais aux princes ou seigneurs 
comme attribut d'un droit de propriété par- 
faite, qui n'incombe qu'au domaine public; 
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mais il leur appartint à titre d'atribut d'une 
propriété utile. — Notre Droit des eaux, 
69, 73; notre Traite' des choses publiques, 
60 et s. 

8. — Indépendamment du droit utile de 
pêche, qui se rattachait au droit de propriété, 
le prince exerçait également les droits de po- 
lice et de juridiction relatifs à l'exercice de 
la pêche, droits qu'il enleva également aux 
seigneurs tant en France qu'en Belgique pen- 
dant la deuxième période féodale. — Notre 
Droit des eaux, 93 et s., 99, les ordonn. et 
placards y cités. 

9. — Endroit moderne, le droit de pêcher 
autrement qu'à la ligne flottante dans les cours 
d'eau publics, de même que le droit de po- 
lice y relatif, incombe exclusivement à l'État 
ou à la nation, véritable maître du domaine 
public, dont le droit de pêche constitue un 
des attributs utiles. Il s'ensuit qu'aujourd'hui 
c'est à l'État qu'il appartient d'y concéder ou 
affermer la pêche. — Notre Droit des eaux, 
182 et 182 bis; notre Traite' des choses publi- 
ques, 75 et s,; Aubry et Rau, II, p. 238, notes 
15-17; Daviel, Cours d'eau, 247. 

10« — Ce droit de pêche dans les rivières 
publiques est Inaliénable et imprescriptible 
comme le cours d'eau auquel il s'applique. 11 
ne peut donc être exercé par aucun particu- 
lier, si ce n'est à titre de concession person- 
nelle, temporaire et révocable. — Daviel, 
Cours d'eau, 239; Dalloz, yo pécheyjduv., 13, 
16, 40; décr. c. d'Ét., 30 juill. 1817 (Dalloz, 
loc, cU., 33);arr. Golmar, 1 août 1823 (Dali., 
loc. cit., 16); arr.cass.Fr., 9nov. 1836(Dall., 
loc, cit., 37); arr. Orléans, 19 juin 1846 (Dali., 
49, 2, 93). 

11* — Les lois révolutionnaires de 1789 et 
1790, ainsi que les décrets des 6 et 30 juill. 
1793 et 8 frimaire an ii ont non seulement con- 
féré à l'État le droit de pêche dans les rivières 
navigables ou flottables; ils ont encore aboli 
tous les droits privés de pêche concédés sur 
ces rivières, même ceux existants avant l'édit 
de 1566 et réservés tant par l'ordonnance de 
1669, tit. 27, art. 41, que par les édilsdel683 
et 1693. — Dalloz, v» pêche fluv., 32 et s., et 
les autor. y citées; Daviel, Cours d'eau, 240; 
Proudhon, Dom. publ , 888; Merlin, q., v« 
pêche, § 2; Gormenin, Di\ adm., \° cours 
d'eau, 20, note 3; Dubreuil, Lég. eaux, II, 
104; arr. Angers, 10 déc. 1842 (Dali., v^/jecAe 
fluv., 39); arr.cass. Fr., 15janv. 1861 (Dali., 



61, 1, 174). — Contra Garnier, des eaux, l, 
286; arr. cass. Fr., 9 nov. 1836 (Dali., v» 
pêche fluv., Zl), 

I^« — Si la loi du 14 floréal an x et la nou- 
velle loi française du 15 avril 1829 réservent 
néanmoins expressivement au public le droit 
de pécher à la ligne flottante et à la main, sauf 
en temps de frai, ce dernier vestige du droit 
romain n'incombe au public que dans lés ri- 
vières publiques naturelles ou artiflcielles.— 
Daviel, Cours d'eau, 247. 

Id. — D'où il suit que les particuliers ne 
pourraient pécher même à la ligne dans un 
cours d'eau appartenant au domaine, dépen- 
dant par exemple d'une forêt domaniale, si 
ce cours d'eau n'est ni navigable ni flottable. 
Un semblable cours d'eau n'est pas public 
dans le sens proprement dit du mot : il ap- 
partient au domaine privé de la nation. — 
Voy. plus loin n» 43; ce Rép. v« étangs, 46; 
arr. cass. Fr., 4 juillet 1846 (Dali. 46, 4, 391). 

141. — D'où il suit encore que les parti- 
culiers ne pourraient pêcher à la ligne même 
dans les eaux publiques, si elles ne constituent 
pas des cours d'eau ou des canaux navigables 
ou flottables : ils ne pourraient notamment 
exercer ce droit dans les eaux de réservoirs 
publics ou de fossés de fortifications d'une 
place de guerre, si elles ne proviennent pas 
d'un cours d'eau pubUc et ne communiquent 
pas avec lui.— Arr. cass. B. 22 janv. 1866 (P. 
B. 66, 1, 150); arr. Dijon, 11 déc. 1872 (Dali., 
74, 2,246); arr. Amiens, 15 mars 1874 (Daîl., 
74, 2, 192). 

ISS. — En France, où la loi du 15 avril 
1829 est expresse, il n'est pas douteux que 
l'on puis.se pêcher à la ligne flottante et à la 
main dans les canaux publics de navigation, 
même dans ceux concédés à une compagnie 
particulière : le concessionnaire, étant l'ayant 
cause de l'État, ne* peut avoir plus de droits 
que ce dernier lui-même. — Voy. ce Rép. 
v» canaux publics, 5; Dalloz, v» pêche fluv., 
90; arr. Douai, 27 septembre 1844 (Dali., 52, 
2, 54). 

lO. — En Belgique, uniquement régie 
par l'ordonnance de 1669 et la loi du 14 flo- 
réal an x,il y a controverse sur ce point. Mais 
la solution doit être la même, en présence de la 
généralité des termes de l'art. 538 c. c, de 
l'assimilation juridique complète des rivières 
navigables et des canaux publics : les lois spé- 
ciales ci-dessus comprennent donc aussi bien 
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les rivières publiques actificielles que les ri- 
vières publiques naturelles. — Voy. ce Rép. v® 
canaux publics, ibiseis.; Balloz, y^eaux, 56 ; 
arr. cass. Fr., 29 juill. 1828 (Dali., loc, 
• cit.); arr. Bruxelles, 9 fév. 1861 (P. B. 61,2, 
284), et la note; id, 9 nov. 1865 (P. B. 66, 1, 
151); jugi Turnhout, 21 nov. 1873 (P. B. 74, 
3, 23). — Contra arr. cass. B., 22 janv. 1866 
(P. B. 66, 1, 150). 

ly. — Et il n'y a pas à distinguer si le 
canal public de navigation est exploité en 
Belgique par une ville, une compagnie ou 
par l'État lui-même : la propriété du canal 
n'en est pas moins publique dans tous les cas. 
— Voy. ce Rép. v<» canaux publics, 5 et s.; 
arr. Bruxelles, 5 avril 1822 (P. B. 22, 100); 
id. 15 déc. 1849 (P. B. 50, 2, 73); id., 28 fév. 
1851 (P. B. 51, 2, 67). — Contra arr. Brux., 
27 déc. 1838 (P. B. 38, 2, 280); id., 6 avril 
1848(P.B. 49, 2, 67). 

19. — Les bras, noues, boires et fossés, 
qui sont en communication avec les ri- 
vières publiques d'où ils tirent leurs eaux, 
participent de la nature de ces rivières : il 
s'ensuit que le droit d'y pêcher autrement 
qu'à la ligue flottante appartient aussi exclu- 
sivement au domaine public de l'État. Les 
riverains ne pourraient y exercer le droit de 
pêche que quand la communication n'est plus 
complète et continue. —Voy. ce Rép., v® cours 
d'eau naturels publics^ 19 et s., 23 et s.; loi 
frânç. du 15 avril 1829, art. 1, n<» 2; Daviel, 
Cours d' eau, %iA; Dalloz, \^ pêche fluv., 17 et 
s. , et autor. y citées ; arr. Angers, 10 déc. 1842 
(Dali., x** pêche fluv. 39); arr. Bourges, 3 juin 
1845 (Dali., 49, 2, 68); arr. Bordeaux, 16 juin 
1849 (Dali ,50,2,119). 

19. — Quand la communication subsiste, 
elle n'est pas subordonnée à la possibilité de 
circuler en bateau dans toutes les parties des 
bras, noues, boires et fossés. —Voy. ce Rép. 
secours d'eau nat. publics, 25; Dalloz, loc. 
cit., 18 in fine; Plocque, Cours d'eau ?iavig., 
1,8 in fine; arr. Bourges, 3 juin 1845, et Bor- 
deaux, 16 juin 1849, précités. 

dO« — Il ne faut pas confondre les rivières 
flottables par trains et radeaux avec les ri- 
vières simplement flottables à bûches per- 
dues. Dans les premières qui soutau domaine 
public, le droit de pêche incombe à TÉtat; dans 
les secondes, qui appartiennent au domaine 
privé, le droit de pêche incombe aux rive- 
rains. — Voy. ce Rép., v» cours d'eau publics. 



18, vo usage de l'eau courante^ iOl et s.; 
Garnier, des eaux, 289 ; Dalloz, v« pêche fluv., 
15; arr. cass. Fr., 22 août 1823 (Dali., loc. 
cit). 

91. — Les anciens propriétaires d'un 
canal particulier ou d'un cours d'eau naturel 
non navigable ni flottable, qui ensuite a été 
rendu navigable par les travaux de l'État, ne 
peuvent réclamer le droit de pêche sur ces 
cours d'eau devenus publics. — Dalloz, v*» 
pêche fluv., 42, 43, v® eaux, 56; arr. Dijon, 
20 août 1822, arr. cass. Fr., 10 mai 1825 et 
29 juill. 1828 y rapportés. 

^^m — Mais ils peuvent, en pareil cas, ré- 
clamer de l'État une indemnité pour le droit 
dé pêche et les autres droits utiles dont ils 
sont expropriés. -- Voy. ce Rép. v» canaux 
publics, 2, 32, v» cours d'eau privés, 36, 37, 
\o cours d'eau publics, 7, v» halagc, 42; notre 
Df^oit des eaux, 208 et s., et les autor. y 
citées; Dalloz, y** pêche fluv., 31; loi franc, 
du 15 avril 1829, art, 3, § 3. 

;^d. — Ce n'est pas le fait d'entretien en 
lui-même^ mais le droit et la charge en prin- 
cipe du curage et de l'entretien, qui caracté- 
rise la propriété des cours d'eau, donnant 
naissance au droit de pêche. Pour réclamer 
ce dernier droit, des par ticuliers ne pourraient 
uniquement se prévaloir de travaux d'entre- 
tien et de curage qu'ils auraient fait pratiquer 
dans le lit de certaines rivières, avec ou sans 
la permission de l'État. — Voy. ce Rép. v® 
curage, n»» 1 et s.; Dalloz, y^ pêche fluv., 15, 
41; arr. Orléans, 19 juin 1846 (Dali., 49, 2, 
93); arr. cass. Fr., 15 janvier 1861 (Dali., 61, 
i, i74). 

1^4l« — Lorsque les fleuves ou rivières 
reçoivent à leur embouchure les eaux de la 
mer, ils n'en conservent pas moins leur nature 
de cours d'eau ; aussi la loi du 14 floréal an x 
adjugea l'État le droit de pêche dans ces eaux, 
sans distinction entre les diverses parties 
des fleuves et rivières affluant à la mer. Mais 
en France, la loi nouvelle du 15 avril 1829, 
art. 3, proclame un autre priocipe en ce qui 
concerne la pêche; elle admet la liberté de la 
pêche dans ces cours d'eau jusqu'aux limites 
de l'inscription maritine. — Voy. plus loin n» 
73; ce Rép. s° alluvions, 31 et s.; Daviel, 
Cours d'eau, 68, 245, 324 et s. ; Dalloz, -^"^ pêche 
fluv., 26 et s., vo pêche marit., 2; Aubry 
et Rau, II, p. 237, et note 9; arr. cass. Fr., 
29 mai 1869 (Dali., 69, 1, 532), et la note. 
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»4l bis. — Toutefois en France, celle 
dérogation aux principes n'empêche que la 
pêche ne soit considérée comme fluviale à 
tous autres points de vue, et notamment 
sous le rapport des règles de police et de 
conservation. — Loi franc, du 4 juillet 1853, 
art. i9; arr. cass. Fr., 29 mai 1869, précité. 

§ 2. — Poche dans les eaux privées et dans 
les cours d'eau non navigables ni flot- 
tables. 

f^fiS. — Dans les eaux privées et les cours 
d'eau non navigables ni flottables, le droit de 
pêche a été anciennement considéré comme 
un effet ou un simple attribut du droit de 
propriété privée de ces eaux et de ces cours 
d'eau. L'ancien droit ne l'envisageait nulle- 
ment comme droit justicier et public des sei- 
gneurs,à l'exclusion des riverains.En principe, 
le droit de pêche appartenait à tout rive- 
rain dans les pays allodiaux; et dans les 
pays inféodés, il appartenait aux seigneurs 
féodaux à titre de leur directe ou de droit de 
propriété domaniale et patrimoniale. — Notre 
Droit des eaux, 70 in fine, 93, 96, et autor. y 
citées; deGhewiet, Instit. dr. Belg., p. 2, tit. 
3, § 21, art. 1 ; Britz, Aîîc. dr. Belg., Il, p. 653. 

^O. — En conséquence, lorsqu'un ruis- 
seau ou une rivière non navigable ni flottable 
coulait entre deux seigneuries, chaque sei- 
gneur avait le droit de pêcher depuis sa rive 
respective jusqu'au milieu du ruisseau ou de 
la rivière. Et c'est cette jurisprudence qui 
sert aujourdbui de règle entre riverains op- 
posés, sauf titre ou possession contraire. — 
Voy. plus loin, n» 29 ; ce Rép. v» cou7's d'eau 
privés, 12-13; Guyot, Tr. des fiefs, les arrêts 
du 7 avril 1745 et autres y rapportés; Merlin, 
R., s^ pêche, 2 ; Aubry et Rau, II, p. 238, notes 
18 et 19. 

î^T. — Quoique le droit de pêche eût 
quelque rapport avec le droit de chasse, il en 
différait essentiellement en ce qu'il ne faisait 
pas (comme ce dernier) parlie intégrante et 
essentielle des fiefs, en ce qu'il ne pouvait 
s'exercer par le seigneur sur le domaine utile 
des riverains censitaires qui avaient pu se dé- 
gager sous ce rapport des liens de la directe. 
Ainsi, le Jus piscandi in rébus alienis n'exis- 
tait pas du tout au profit des seigneurs. — 
Notre Droit des eaux, 126, 133, et autor. y 
citées. 

»S. — Indépendamment de leur droit de 



propriété, les seigneurs justiciers exerçaient 
sur les petits cours d'eau non navigables ni 
flottables les droits de police et de juridiction, 
à titre de leur puissance publique; mais ces 
droits publics finirent par passer presque eu-* 
tièrement des mains des seigneurs justiciers 
dans celles du prince. — Notre Di'oit deseau^, 
96 et s. 

»0. — Les droits de directe étant dis- 
parus avec la révolution française de 1789, il 
s'ensuit qu'aujourdhui, dans les petits cours 
d'eau non navigables ni flottables, le droit de 
pêche forme l'attribut du droit de propriété 
ordinaire appartenant généralement aux ri- 
verains. Chaque riverain peut y exercer le 
droit de pêche dans la partie du lit du cours 
d'eau privé dont il est propriétaire. Le droit 
de police est le seul droit qui soit passé au 
pouvoir de l'Élat. — Voy. plus haut, no26; 
ce Rép. v" cours d'eau nat, pi'ivés, 10 et s.; 
notre Droit des eaux, 218 et s., et les autor. 
y citées; Dalloz, v® pêche fluv., 50 et s. 

30. — Le droit de pêche dans un cours 
d'eau ou dans un étang, faisant partie de la 
propriété, est censé vendu avec elle, à moins 
que le vendeur ne se le soit formellement 
réservé : et les tribunaux sont compétents 
pour vider toute contestation à ce sujet. — 
Dalloz, v» pêc/ie fluv., 241. 

31. — S'il est inhérent au droit de pro- 
priété des eaux ou petits cours d'eau, le droit 
de pêche peut néanmoins, aujourd'hui comnae 
autrefois, en être démembré ou aliéné à part. 
— Notre Droit des eaux, 121, 153, 21 8, et les 
autor. y citées; Daviel, Cours d'eau, 540; 
Dalloz, vo pêc fie fluv., 50; arr, cass. Fr., 7 
déc. 1842 (Dall.,voac^po«s., 310); arr. Brux., 
5 août 1861 (P. B. 63,2, 385). — Cow^raProu- 
dhon, Dom.pubL, 1252 ; arr. Rennes, 31 jan- 
vier 1844 (J. p. 44,287). 

3^« — De même qu'en matière de 
chasse, ce démembrement peut produire un 
droit de servitude réelle, si le droit de pêche 
a été établi au profit d'un fonds voisin, dont 
il augmente nécessairement la valeur foncière. 
Quoique envisagé plutôt comme simple agré- 
ment que comme produit utile, il n'en est pas 
moins vjrai que le droit de pêche rejaillit au- 
tant sur le fonds que sur la personne. Le droit 
de pêche démembré n'est donc pas un droit 
de servitude réelle, prohibé par le code civil 
comme établi uniquement en faveur d'une 
personne. Il n'est pas davantage un droit de 
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bail, de servitude persouuelle ou d'usage per- 
sonnel.— Daviei,CoMrs d'eau, 933; Toullier, II, 
588, et IV, 19 ; Taulier, 11, 356 ; Dalioz, v<» act. 
poss., 486; id. Recueil 1871, 1, 49, note; Par- 
dessus, 5e?*m7., lâ;arr. Bourges, 29 août 1865 
(J. p. 66, 83).- Cpr. arr. Amiens, 2 déc. 1835 
(Dali., V» chasse, ÂA); arr. cass. Fr., -4 jauv. 
1860 (Dali., 60, 1, 14). — Contra Cujas, 
observ., eh. 34; Proudhon, loc. cit.; Du- 
ranton, IV, 292, 300, V, 449; Marcadé, 
sur l'art. 686, 1 et 2; Ducaurroy, Bonnier 
etRoustain, 11, 341 ; Demanle, Cours anal., 
II, 541 Ms, m ; Demolombe, IX, 526, Xll, 
686; Aubry et Rau, 111, p. 61, noie 5; 
Massé et Vergé, § 332, note 2. 

d3. — Le droit de pêche peut aussi iso- 
lément faire l'objet d'un bail, d'un droit 
personnel ou de servitude personnelle, lors- 
qu'il n'est pas établi au profil d'un fonds 
voisin. — Daviel, Cours d'eau, G^6; Dalioz, 
y^ pêche fluv., 13 in fine; Pardessus, Sei'vit., 
12; Proudhon, loc. cit.; arr. cass. Fr., 13 déc. 
1869 (Dali., 71, 1, 49), et la note. 

3^^. — La convention ne serait nulle, 
comme contraire à laprohibiiion de l'art. 686 
c. c, que si elle tendait à constituer un droit 
de pêche à titre de droit réel et perpétuel sur 
un fonds au profit exclusif d'une personne, 
abstraction faite de tout fonds dominant. 

3S« — Si le droit de pêche peut être dé- 
membré à titre de servitude réelle, une 
semblable servitude ne s'acquiert que par 
titre. Étant discontinue, elle ne pourrait s'ac- 
quérir par prescription, abstractivement delà 
possession du cours d'eau lui-même. — 
Jousse, sur l'ordomi. 1669, tit. 31 ; Bouhier, 
Coût. Bourgogne, ch. 62, n® 108; Daviel, 
Cours d'eau, 936 et s.; Pronôhon, Dmn.publ., 
996; Troplong, Prescr., 139; Dalioz, s** pêche 
fluv., 13; arr. Rennes, 31 janvier 1844 (J. P. 
44, 287). 

36* — Et encore, une semblable servi- 
tude ne pourrait guère s'acquérir par titre 
qu'au profit des riverains eux-mêmes. Le 
droit de pêche s'attachaut plus à l'élément de 
l'eau qu'à celui du lit du cours d'eau, il en 
est du droit de pêche comme du droit d'usage 
ou d'irrigation : les riverains seuls sont 
appelés à jouir des richesses de la masse com- 
mune. La convention de servitude de pêche 
au profit d'un fonds non riverain serait va- 
lable entre parties contractantes ; mais elle 
serait inefficace vis-à-vis de tous les autres 



riverains qui n'auraient pas acquiescé. — Voy. 
ce Rép. v« cours d'eau privés, AÂ ei s.; Daviel, 
Cours d'eau, 540, 935; Demolombe, IX, 526; 
Dalioz, pêche fluv., 13, 50; Proudhon, Dom. 
publ.,996, 1248 et s. ; id. Dovi. depropr., 373 ; 
De Valserres, p. 303. 

3T. — En cas de bail de l'immeuble 
bordé ou traversé par le cours d'eau, et de 
silence de ce bail sur le droit de pêche, ce 
dernier droit sera^ selon les circonstances, 
attribué au locataire ou réservé au proprié- 
taire, comme autrefois il restait au seigneur 
après l'inféodatiou. On suivra les mêmes 
règh*s d'interprétation que pour le droit de 
chasse, et que nous allons résumer. 

38. — Si la location portail sur un étang 
ou bief très-poissonneux, où le poisson est 
captif, il n'y a aucun doute que le droit de 
pêche appartienne au locataire : dans ce cas, 
le poisson est in fructu, forme le produit 
utile, habituel, et même principal de la chose 
louée, fructus fundi ex venatione constat. — 
L. 26, D. 22, 1; Daviel, Cours d'eau, 685; 
Troplcmg, Louage, 163; Dumay sur Prou- 
dhon, Dom. publ.., 1251 ; Dalioz, \'^ pêche fluv., 
14, V chasse, 49 et s. 

30« — Mais habituellement le droit de 
pêche dans les petits cours d'eau, de même 
que le droit de chasse, est moins considéré 
comme un fruit ordinaire ou un produit utile 
que comme une simple jouissanced'agrément. 
Le poisson n'est pas envisagé comme un 
fruit proprement dit du cours d'eau, où il 
naît et vit en pleine liberté, venatio fructus 
fundi non est. La pêche et la chasse appar- 
tiendront donc de droit au propriétaire, et 
non pas au fermier ou locataire. Le locataire 
d'une usine ou d'une exploitation riveraine, 
à moins de circonstances exceptionnelles, 
n'est présumé avoir loué le cours d'eau que 
pour ses besoins industriels ou agricoles. — 
Mêmes autorités que ci-dessus; arr. Rouen, 
13 juin 1844 (Dali , v« pêche fluv., 14).— . 
Contra Duvergier, louage, 75; Proudhon, 
Dom. publ., 1251 ; Garnier, Des eaux, III, 
856; Vaudoré, Dr. inir., II, 181. 

>ftO« — La présomption serait contraire, 
en cas de location d'une maison ou d'un 
château avec parcs, pelouses, pièces d'eau et 
rivières qui les traversent. Un semblable bail 
comporte aussi bien les droits volupHiaires 
que les droits utiles. — Dumay sur Proudhon, 
loc. cit.; Dalioz, s^ pêche fluv., 14. 

11 
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411. — Si te droit de pêcbe à la ligne 
flottante et à la main est accordé à tout le 
inonde dans les cours d*eau publics, hors dos 
temps de frai (voy. plus haut, n«« Sets., 12 et 
s.), un semblable droit n'appartient pas au 
public dans les eaux privées ou les cours 
dV.au non navigables ni flottables. Ce prin- 
cipe était déjà reconnu dans l'ancien droit. — 
Notre Z)roi7 des eaux, 129, 132, et autor. y 
citées; ordonn. de 1669, tit. 25, art. 18. 

'^I^m — Ce principe est encore le même 
dans la législation moderne. — Voy. ce 
Rép. v« police, 70 bis; notre Ih'oit des 
eaux, 220, 23 J, et autor. y citées; loi 
franc, du 15 avril 1829, art. 1, 2 et 5; 
Dalloz, v" pèche fluv., 90, et autor. citées; 
Daviel, Cours d'eau, 688; Aubry et Rau, II, 
p. 239, note 20; Uumay sur Proudhon, Dow. 
publ., 1253; arr. cass. Fr., 4 juillet 1846 
(Dali., 46, 4, 391); arr. Liège, 13 août 1850 
(P. B., 51, 2, 202); id., 29 déc. 1852 (P. B., 
54, 2, 333). — Contra Isambert, Voirie, 202. 

'^S. — Ainsi, chaque habitant n'aurait 
pas le droit de pêcher, même à la ligne flot- 
tante, dans les rivières non navigables ni 
flottables qui traversent des biens commu- 
naux. — Voy. plus haut n® 13; Merlin, R. v® 
pêche, sect. 1, § 1, n° 4; Dalloz, \^ pèche 
fluv., 87; arr. cass. Fr., 5 mars 1829 (Dali., 
loc cit.). — Contra Rogron, C. de la pèche 
fluv., p. 12. 

^^m — Danslefe sources et eaux de source 
ou pluviales, qu'elles coulent ou ne coulent 
pas, le droit de pêche s'y exerce d'une ma- 
nière absolue au profit de leurs proprié- 
taires : les droits de police spéciale sur 
la pêche ne leur sont pas applicables, dès 
qu'elles ne communiquent pas avec des eaux 
courantes. — Voy. plus loin n®» 49 et 53; ce 
Rép. vo sources privées, 24 bis, v° police, 75 
et s.; Daviel, Cours d'eau, 740; Dalloz, v» 
pêche fluv., 98. 

>ftS5. — Par contre, dans les cours d'eau 
naturels non navigables ni flottables, la pêche 
attribuée aux riverains est soumise aux droits 
spéciaux de police, sans distinguer si les 
propriétés riveraines sont closes ou non 
closes. — Voy. plus haut u» 29; ce Rép. v» 
police, 3, 15 bis; Dalloz, y'' pêche fluv., 85; 
Aubry et Rau, II, p. 239. 

46« — Les riverains des petits cours 
d'eau naturels n'y exerçant le droit de 
pèche qu'à titre d'attribut de leur droit 



de propriété, il en résulte que ce droit 
de pêche, même à la ligne flottante, n'ap- 
partient pas également aux riverains des ca- 
naux particuliers ou cours d'eau artificiels : 
il appartient exclusivement au maître de 
l'usine ou à tout autre propriétaire des eaux. 
— Voy. ce Rép. v® canatix partie, 38 et s.; 
notre Droit des eaux, 230 in fitie, et autor. 
y citées ;Joi franc, du 15 avril 1829, art. 1, 
§uU., et 30 ; Merlin, R. v» pêche, sect. 1, § 1, 
n» 3; Daviel, Cours d'eau, 3^4, 241 ; Dalloz, v^ 
/)^c/i6'/7mu., 45; Aubry et Rau, II, p. 239, note 
23; arr. cass. Fr.,3raai 1830 (Dali., ioc. cit.); 
arr. Paris, 9 oct. 1867 (Sir., 67, 2, 343). 

4IT. — Ainsi, dans les canaux particuliers 
d'irrigation ou de dessèchement, c'est la com- 
pagnie propriétaire de ces canaux qui profitera 
de la pêche et de tous autres produits utiles. 
Les riverains ne pourraient en jouir que dans 
le cas où ils seraient censés être eux-mêmes 
les propriétaires du canal. — Voy. ce Rép. v« 
canaux partie, 18 et s.; Daviel, Cours d'eau, 
243, 831. 

>48. — Quoique les canaux particuliers 
constituent une propriété privée absolue, ils 
sont exceptionnellement soumis aux droits 
spéciaux de la police sur la pêche, lorsqu'ils 
communiquent sur un point avec une rivière, 
alors même qu'ils seraient établis dans des 
propriétés particulières et qu'ils se perdraient 
dans ces propriétés. — Voy. ce Rép. v» 
police, 83; Merlin, Rép. v« pêche, sect. 1,§ 2, 
n^S; Dalloz, v® pêche fluv., 103; arr. cass. 
Fr., 24 nov. 1832 (Dali., loc. dt.); id., 5 fév. 
1848 (Dali, 48,5, 279); id., 7 avril 1848 
(Dali., 48, 1, 168). 

^9 m — Dans les eaux dormantes ou sta- 
gnantes, étangs, lacs, mares réservoirs pri- 
vés, etc., qui ne sont en communication avec 
aucun cours d'eau, le droit y est complète- 
ment libre et appartient à leurs propriétaires 
d'une manière encore plus illimitée. Non seu- 
lement les lois de police spéciales sur la pêche 
ne leur sont pas applicables : de plus, ce 
n'est pas un simple droit de pêche que pos- 
sèdent ces propriétaires, mais un véritable 
droit de propriété sur le poisson lui-même. 
Le poisson y est captif et on leur possession, 
tandis que l'appropriation du poisson néces- 
site une occupation des ayants droit dans 
toute espèce de cours d'eau. Aussi l'appré- 
hension illégitime du poisson y est-elle con- 
sidérée comme un vol, alors qu'elle constitue 
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un simple délit de pêcbe dans les cours d'eau 
naturels ou artificiels.— Voy. plus bautn» 44; 
ce Rép. v*^ étangs, 23 et s., 35 et s.; loi franc. 
15 avril 1829, art., 30; Garnier, Des eaux, lll, 
801 ; Daviel, Cours d'eau, 733, 747; Prou- 
dhou, Dmn. depropr., 365 et s.; E. Martin, 
C. iiouv. de la pêche fluv., 93, 94 ; Aubry 
et Rau, II, p. 239, notes 2i, 22 et 24; 
Dâlloz, \-o pêche /luv , 84, 238 et s., et arr. y 
cités; arr. Lyon, 5 janvier 1864 (Dali., 64, 2, 
162); arr. Bruxelles, 16 nov. 1865 (P. B., 67, 
2, 78); arr. cass. Fr., 6 mars 1867 (Dali., 67, 
1, 431); arr, Paris, 9 oct: 1867 (Sir., 67, 2, 
343); arr. cass. Fr., 4 août 1871 (Dali., 71, 1, 
362). — Cpr. Demolombe, Xlll, 29. 

SSO. — La possession du poisson de ces 
étangs, lacs, réservoirs privés, etc., confère le 
droit de suite; le maître de toute chose mo- 
bilière entraînée par les eaux peut, en effet, 
aller les ressaisir partout où il les retrouve 
avec leur homogénéité. — Voy. ce Rép. v» 
servit, natur, d'écoul., 28, 81; Garnier, Des 
eaux, III, 801 ; Daviel, Cours d'eau, 821 in 
fine; arr. Cbambéry, 1 fév. 1870 (Dali., 70, 2, 
178). 

Kl. — Il ne faut pas toutefois confondre, 
conformément à ce dernier arrêt, le droit de 
suileoude revendication avecle droit de pêche 
proprement dit. Ce dernier droit n'appartient 
pas au propriétaire de Télang ou du lac sur le 
sol inondé de son voisin; il appartient incon- 
testablement au propriétaire d,u terrain envahi 
par les eaux. — Voy. plus loin, n« 57. 

K». — r Sous l'ancien droit, ce droit de 
suite s'exerçait jusque dans l'auge des étangs 
voisins et dans les étangs eux-mêmes, 
quand il y avait possibilité de reconnaître le 
poisson emporté par l'action des eaux. Mais, 
hors les cas de fraude et d'artifice, sans dis- 
tinction entre l'auge et l'étang lui-même, 
cette coutume a été abrogée par Tari. 564 
c. c, combiné avec la loi du 30 ventôse an xii. 
— Voy. ce Rép. v« servit, natur. d'écoul., 18; 
Pothier, Coût. d'Orléans, art. 171, 172 et 
174; Daviel, Cours d'eau, 821 ; Laurent, Dr. 
civ., VU, 248. — Contra Duranton, IV, 416 
et 428. 

^3. — Tous les principes ci-dessus ces- 
sent leur application, quand il s'agit de lacs, 
d'étangs, de réservoirs ou de nappes d'eau 
communiquant avec des cours d'eau privés. 
Leur propriétaire a bien le droit de pêche, 
mais non pas la liberté de la pêche ou le droit 



de pêche absolu et illimité. Le poisson y est 
libre, et les règlements spéciaux de la police 
sur la pêche peuvent s'y adapter. — Voy. ce 
Rép. \^ police, 75 et s.; Dalloz, \° pêche fluv., 
20 et s.; arr. cass. Fr., 5 novembre 1847(Dall., 

47, 4, 366); id., 7 avril 1848 (Dali., 48, 1, 
168); id., 3 août 1864 (Dali., 64, 1, 430); 
id., 14 juillet 1865 (Dali., 65, 1; 499); arr. 
Orléans, 27 nov. 1865 (J. P. 66, 187); arr. 
cass. Fr., 6 mars 1867 (Dali., 67, 1, 431); id., 
4août 1871 (Dali., 71, 1,362) 

SS^ft. — Les principes ci-dessus cessent 
d'autant plus leur application, quand il s'agit 
de lacs, d'étangs ou de réservoirs en commu- 
nication directe avec un cours .d'eau public. 
— Voy. plus haut n^ 18; arr. Dijon, 10 nov. 
1865 (J. P. m, 76). 

S5S.— La distinction qui précède s'étend 
aux fossés ou canaux d'assainissement créés 
par des particuliers, et que l'on peut assimiler 
aux lacs, étangs et réservoirs privés. Le droit 
de pêche, libre ou non libre, dans les eaux 
stagnantes ou courantes de ces fossés et 
canaux, appartiendra aux propriétaires de 
ces derniers, selon les règles que nous venons 
de tracer : et s'il existe plusieurs propriétaires 
de ces fossés, il leur appartiendra à chacun 
en commun. — Loi franc. 15 avril 1829, art. 
30; Daviel, Cours d'eau, 748; Dalloz, \^ pêche 
fluv., 47; arr. Caen, 25 juillet 1848 (Dali., 49, 
2, 4); arr. cass. Fr., 10 janvier 1874 (Dali., 
74, 1,449). 

£56. — La même distinction peut encore 
s'appliquer aux petits canaux, fossés, bras, 
boires ou noues, appartenant aux particuliers. 
Quoique le droit de pêche incombe à ces der- 
niers dans de semblables eaux, elles seront 
sujettes ou non aux lois de police sur la pêche 
■ selon qu'elles seront ou non en communica- 
tion avec un cours d'eau. — Dalloz, v* pêche 
fluv., 20 et s., 155; arr. cass. Fr., 14 
février 1846 (Dali., 55, 5^ 324); id., 5 nov. 
1847 (Dali., 47, 4, 366); id., 5 fév. 1848 
(Dali., 48, 5, 279); id., 7 avril 1848 (Dali., 

48, 1, 168); arr. Lyon, 24 mars 1868 (Monit. 
jud. de Lyon, du 2 avril iS&S).-^ Contra arr. 
Montpellier, 11 avril 1837 (Dali., v« toc. cit., 
135). 

fis T. — 11 faut en dire autant des eaux 
débordées et ne produisant qu'une inonda- 
tion passagère, sans distinction de leur lieu 
d'origine privé ou public (voy. ce Rép. v» 
alluvions, 45 et s.). Le droit de pêche appar- 
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tiendra évidemment au maître du terrain ou 
deFétang envatii par ces eaux, puisqu'il reste 
en possession intégrale de son soi et de tous 
accessoires qui le recouvrent et ne peuvent 
être revendiqués utilement (voy. plus haut n» 
5i). Mais il ne faut pas confondre le droit de 
pêche avec la liberté illimitée de la pêche : une 
semblable liberté, affranchie des lois spéciales 
de police, n'appartiendra audit propriétaire 
que quand les eaux sont dormantes, stagnan- 
tes, ou tout ou moins ont cessé toute commu- 
nication avec le cours d'eau d'où elles provien- 
nent.— Meaume (Dali., 74, 1, 449, note); arr. 
Liège, 30 mars 1852 (P. B , 52, 2, 334); arr. 
Bourges, 24 fév. 1853 (Dali., 53, 2, 158); arr. 
Liège, 8 no V. 1871 (P. B., 72, 2,. 71); arr. 
cass. Fr.,30 mai 1873 (Dali., 73, 1, 313). 

£SS« — Dans toutes les hypothèses qui 
précèdeut, c'est moins la communicalion pos- 
sible de l'eau que celle du poisson qu'il faut 
envisager pour apprécier s'il faut admettre 
ou non la liberté du droit de pêche. — 
Meaume (Dali., 1874, 1, 449, note). 

£SO« — En conséquence, la communica- 
tion artificielle et accidentelle avec des eaux 
courantes peut entraîner l'applicaliou de la 
loi de poKce, aussi bien que la communication 
naturelle et permanente. — Arr. cass. Fr., 
5nov. 1847 (Dali., 47, 4, 366); id., 7 avril 
1848 (Dali., 48, 1, 168); id., 4 août 1871 
(Dali., 71, 1, 362); arr. Caen, 9 aortt 1871 
(Dali., 73, 2, 156); arr. cass Fr., 10 janv. 
1874 (Dali., 74, 1, 449). — Contra Dalioz, v» 
pèche fluv , 148, in fine. 

60. — Ainsi, il y aurait communication 
si l'étang, le lac, etc., se trouvait simplement 
séparé du cours d'eau par des portes ou 
vannes ouvrantes et fermantes, sans distin- 
guer si la communication est ouverte ou 
fermée.— Arr. Angers, 9 fév. 1873 (Dali., 74, 
2, 247); arr. Paris, 9 janv. 1874 (Dali., 74, 
2, 248); arr. cass. Fr., 10 janv. 1874 (Dali., 
74,1,449). 

61. — Mais il n'y aurait pas de commu- 
nication possible tant qu'il y a séparation per- 
manente au moyen d'une grille dormante 
empêchant la circulation du poisson du cours 
d'eau. La pêche est alors libre, et ne cesse de 
l'être que lorsque le grillage est tombé de 
vétusté. — Meaume (Dali., 74, 1, 449, note); 
arr. cass. Fr., 14 juillet 1865 (Dali., 65, 1, 
499). 



% 3. ^ Police et compétence relative 
à la pèche fluviale. 



&1^» — Si, comme nous venons de le voir, 
la pêche est soumise à des droits de police 
dans toute espèce d'eaux courantes ou d'eau^i 
en communication avec des eaux courantes, 
ces droits de police sont de la compétence 
exclusive de l'administration. Si l'administra- 
tion ne peut supprimer le droit de pêcbedes 
particuliers dans les cours d'eau privés, elle 
peut incontestablement en régler et restrein- 
dre l'exercice dans un intérêt général, celui de 
la conservation du poisson. — Voy. ceRép. 
y» police, 3, 15 bis, 63 et s., 70 bis, 85; arr. 
Lyon, 14 juillet 1862 (J. P., 63,815); arr.cass. 
Fr., 4 août 1871 (Dali., 71, 1, 362). 

63« — Les droits de police sur la pècbe 
régissant la Belgique sont principalement 
ceux repris en l'ordonnance de 1669, lit. 51. 
Ceux qui régissent la France sont énoncés 
dans la loi française du 15 avril 1829. Ils sonl 
fondés sur le principe que la conservation du 
poisson est d'ordre public. — Dalioz, \^ pêche 
fluv., 168. 

6>ft. — Les dispositions de police de 
l'ordonnance de 1669 ne sont pas limitées à 
ceux qui pèchent dans les rivières navigables 
ou flottables : elles sont communes à ceux qui 
pèchent dans tous cours d'eau non naviga- 
bles ni flottables ou dans toutes eaux com- 
muniquant avec un cours d'eau. — Voy. plus 
haut no« 28, 29, 44 et s.; Merlin, R. v» pêche, 
sect 1, § 2,n® 5. 

OfiS. — Parmi les droits généraux de la 
compétence administrative figurent ceux de 
déclaration de navigabilité et de délimitation 
des rivières, questions de fait dont peut dé- 
pendre le droit de pêche réclamé sur ces 
rivières. — Voy. ce Rép. v<> allumons, 165, 
v» cours d'eau nalur. publics, 41 , et autor. y 
citées; loi 14 floréal aux, art, 13; loi franc., 
15 avril 1829, art. 3 et 26; Dalioz, v« pêche 
fluv., 22 et s.; décr. c. d'ÉL, 17 août 1864 
(Dali., 65, 3, 35). 

OO. — Mais le pouvoir réglementaire de 
l'État étant limité à de simples droits de 
police ou d'administration, et ses arrêtés 
étant i)Jutôt déclaratifs que constitutifs du 
domaine, c'est à l'autofité judiciaire seule 
qu'il appartient de décider sur le fond du 
droit de pêche réclamé, sur le véritable ca- 
ractère juridique des cours d'eau dont la pêche 
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forme rattribut, sur toutes les questions de 
possession et de propriété qui s'y rattachent. 
Ce principe était déjà reçu en France avant la 
loi du 45 avril 1829, art. 4, qui l'a consacré. 
— Voy. ce Rép. v^ allumons, 166, v» cours 
d'eau nat. publics, 42, v» halage, 85, et autor. 
y citées; Garnier, Des eaux, 626 et s.; Dàviel, 
CoMï's d'e«M, 490 ; Cormenin, Dr. adm., v« 
cours d'eau, \, p. 510, 519, 534; Dalloz, v<» 
pêche fluv., 65 et s., et autor. y citées; décr. 
c. d'Ét., 18 août 1807, 12 avril 1812, et autres 
décrets (Dali., toc. cit.); arr. cass. Fr., 9 nov. 
1836 (Dali., vo pêche fluv , 37); décr. c. d'Ét., 
14déc. 1864 (Dali., 65, 3, 81). 

€^'y. — En conséquence, le fait du Gou- 
vernement de mettre la pêche à ferme dans 
une partie de rivière ne suflSt pas pour la 
faire réputer navigable. Le droit conféré au 
gouvernement par la loi du 14 floréal an x, 
art. 13, de déterminer les parties de fleuves 
et rivières où il juge la pêche susceptible 
d'être affermée ne lui appartient que relati- 
vement aux fleuves et rivières navigables 
dont il s'agit en l'art. 12 de cette loi. — Voy. 
ce Rép. v» cours d'eau publics, 44 ; Garnier, 
Des eaux ^ 495; Daviel, Cours d'eau, 35 et s.; 
Dalloz, v» eaux, 39, 47, 48, 51 ; arr. Bruxelles, 
I8déc. 1873(P. B.,74, 2, 409). 

08. ~ Il eu serait de même de l'inter- 
diction de pêcher dans une pièce d'eau ou 
rivière appartenant à des particuliers. C'est 
au pouvoir judiciaire qu'il appartient de 
vStatuer sur le sort et les effets de pareille 
interdiction, prononcéeâllégalemeut par l'ad- 
ministration. — Décr. c. d'Ét., 29 novembre 
1872, et 13 juin 1873 (Dali., 74, 5, 42 et 43). 



CHAPITRE IL 

PÊCHE MARITIME. 

89. — La mer étant une cbo.se commune 
à tous, la pêche y est libre et gratuite, dé- 
gagée de toute mesure prohibitive ou res- 
trictive. — Voy. ce Rép. s° rivages de la 
mer, 1 ; Daviel, Cours d'eau, 5. 

TO. — Aux termes de l'ordonnance de 
1681, liv. o, til. 1, art. 1, celte liberté de 
pêche peut s'exercer non-seulement sur la 
pleine mer, mais encore sur la mer limi- 
trophe, sur ses grèves ou rivages. — Dalloz, 
y° pêche marit., 2. 

Tl. — Dans ce dernier cas, comme les 
rivages appartiennent au domaine public, le 
droit de pêche, quoique libre, est soumis à 
des conditions de police relatives au mode de 
la pêche ou à la conservation du poisson. — 
Dalloz, loc. cit., 3 et s.; Dufour, Pol. des 
eaux, 9 et s.; Daviel, Cours d'eau, 7. 

y î^. — Il ne peut notamment être formé 
des établissements fixes de pêche et pêcherie 
sur les rivages de la mer, sans autorisation 
administrative. — Voy. ce Rép. v« rivages de 
la mer, 6 et s. 

T3-— La pêche maritime ne peut s'exer- 
cer dans les cours d'eau affluant à la mer : 
mais, en France, depuis la loi du 15 avril 
1829, elle s'y exerce jusqu'aux limites de 
l'inscription maritime. — Voy. plus haut, 
n» 24. 

T4I* — La pêche maritime comprend 
non-seulement la pêche du poisson, mais 
encore celle des choses du cru de la mer, 
comme l'ambre, le corail et les herbes ma- 
rines autres que celles jetées sur la grève 
(considérées comme épaves) et que celles 
croissant sur la rive. — Voy. ce Rép. v" 
rivages de la mer, in fine,- Aubry et Rau, II, 
p. 238, et notes 11-14. 



Voy. AUuvtons. 



POLDERS. 
POLICE. 



Abus, 26, 63 et s. 

Affluent, 14 bis. 

Association syndicale, 54. 

Autorisation (admin.). — Voy. Concession. 

Autorité communale, 56, 58, 59. 

Autorité provinciale, 57, 58, 59, 60. 



Barrage. — Voy. Déversoirs, diguss, oum-ages. 
Canaux particuliers, 77 et s. 
Chemin de halage. — Voy. Marchepied. 
Compétence, 6, 7, 14 et s., 16 et s., 34 et s., 46 et 

s., 64, 65 et s., 77-, 79. 
Concession (adminlat.), 22 et s. 
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Constructions^ 70, 74.— Voy Ouvrages. 

Cours d'eau publics, 85. 

Curage forcé, 8 et s., 39. 57, 68. 80 et 8. 

Délimitation, 11, 68. 

Dépôt (de matières), 73. 

Déversoir. — Voy. Digues, Hauteur des eaux et 

Ouvrages. 
Digues, 71,72, 73. 
Dommages-intérêts, 34, 35, 51, 52. 
Eaux (écoulement des), 4 et s., (répartition des), 

.14. 
Eaux privées, pluviales ou de source, 75. 76, 78. 
Enqtiêle préalable, 61. 
Étangs, 84. 
Fossés, 82. 

Halagé. — Voy. Marchepied. 
Hauteur des eaux, 4 et s., 24 et s., 71. 72. 
Inondation, 71. 
Intérêt ^général ou privé). 6, 7, 16 et s., 20, 63 et 

s., 72 et s;, 79, 80. 
Interprétation, (de l'acte administratif), 21 bis. 
Irrigation, 13; (usage alternatif), 14, 14 bis. 
Limites (du pouvoir admin.), 55 et s. 
Li^ (limites), 11, 12, 68, 70, 74; (direction nouvelle), 

67. 
Marchepied, 69. 
Objet (du pouvoir admin.), 3. 
Ouvfages, 4 et s., 24 et s., 64; (suppression), 36, 

46 et s., 71, 72, 73, — Voy. Constructions et 

Travaux publics. 
Pèche, 3, 15 bis, 10 bis, 83. 
Pente et chute, 28 bis. 
Plantations, 70, 74. 

Possession et Prescription, 33, 34, 40 et s. 
Pouvoir (judiciaire et administratif) — Voy. Com- 
pétence. 
Propriété (droit de), 1, 2; (spoliation) 63, 66 et s. 
Redevance, 31. 
Règlement (général), 38 et s. 
Règlement (particulier). — Voy. Concession. 
Répartition (des eaux), 13 et s. 
iSigo^d (d'assainissement), 81. 
Riverains (droits des), 33 et s., 40 et s. — Voy. 

Propriété. 
Source, 76, 78. 
Spoliation. —Y oy. Propriété. 
Syndicat, 54. 
Titres, 40 et s. 

Travaux publics, 29, 32, 38, 46 et s. 
Usines, 78. 

TITRE I. 

POVWOIR RÉGLEMEHITAIRE de L'ADMiniIS. 
TRATION SUR LES COURS D'EAU PRIVÉS. 



SECTION I. — PRINCIPE ET OBJET. 

1* T- L'administration de l'État a le pou- 



voir incontestable de réglementer Fusage de 
Teau dans les cours d'eau non navigables ni 
flottables : et c'est l'étendue de ce pouvoir ©u 
droit de police qui l'a fait confondre, dans 
l'esprit de plusieurs jurisconsultes, avec le 
droit de propriété même de ces cours d'eau. 
— Voy. noire Droit des eaux, 203 et s.; notre 
Traité de la possession, 596 et s. 

1^. — Ce pouvoir public existait également 
dans l'ancien droit, et ne se confondait pas 
dans les ordonnances royales avec le droit de 
propriété. — Voy. notre Droit des eaux, 93, 
96 et s. 

3- — Les attributions du pouvoir régle- 
mentaire de l'administration sur les cours 
d'eau privés ont été fixées par les lois des 22 
décembre 1789, 12-20 août 4790, ch. 6, 6 oct. 
1791, 1 4 floréal an ;ti, 16 sept. 1807, les arrêtés- 
lois belges des 28 août 1820 et 10 sept. 1830, le 
décret français du 23 mars 1832,- el l'art. 643 
c. c. Elles se résument en trois buts ou objets 
principaux, également basés sur fintérêt 
public : A) assurer le libre écoulement des 
eaux; B) assurer leur distribution dans des 
vues d'intérêt général d'après les principes 
de l'irrigation ; C) assurer la conservation du 
poisson. — Daviel, Cours d'eau, 538; Aubry 
et Rau, III, p. 38 et 39; Laurent, Dr. ctv., VII, 
314 et s. 

A) Liibre cour* des eaux. 

-^. — Le libre cours des eaux comporte 
principalement la fixation de leur hauteur 
superficielle (loi 6 oct. 1791), et celle du fond 
de leur lit (loi 14 floréal an xi). Toutes les 
mesures destinées à pourvoir à la salubrité 
publique ou à prévenir des inondations ap- 
partiennent essentiellement à Tadministra- 
lion, à titre de police. — Daviel, Cours d'eau, 
717; Dufour, Pol. des eaux, 296. 

SS« — L'administration, ayant le droit de 
fixer la hauteur des eaux a, par cela même, le 
pouvoir d'imposer aux riverains les travaux 
nécessaires pour empêcher qu'elles ne soient 
tenues au-dessus de la hauteur prescrite. — 
Laurent, Ih\ civ., VÏI, 321 ; arr. cass. B., 18 
oct. 1832 (P. B.33, 1, 101). 

&• — Au point de vue de l'intérêt général, 
l'administration a exclusivement le droit de 
fixer la hauteur des eaux, dos déversoirs ou des 
barrages. — Voy. plus loin n"» 27 et 28; Gar- 
nier, 111, 873;Foucart, Dr. adm., III, p. 245; 
Merlin, R., y^ moulins, § 7, art. 1, n» 4, v» 
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rivière, § 2, n«2 ; Demolombe, XI, 160 ; Dalioz, 
yo eauo?, 345 et s.; Aubry et Rau, III, p. S8, et 
note S5 ; Laurent, Dr. civ.,y\\, 321; arr. cass. 
B., 6 juin 1834 (P. B. 34, 1, 262); arr. Brax., 
31 déc. 1842 (P. B. 43, 2, 164); arr. cass. Fr., 
2 août 1847 (Dali., 47, 4, 180); arr. cass. B., 9 
janv. 1834 (P. B., 54, 1, 46); et les autres 
arrêts belges cités plus loin n® 17, in fine. 

T. — Mais, au point de vue de l'intérêt 
privé de quelques riverains, les tribunaux ont 
exclusivement aussi le droit et le devoir de 
fixer la bauteur des eaux, bien entendu si 
la contestation ne soulève aucune question de 
police générale : ils ne peuvent même sur- 
seoir, en renvoyant au préalable les parties 
devant Tautorité administrative. — Voy. plus 
loin nos 16 et s., 64 et s.; ce Rép. v usage 
de l'eau cour., 58 ; De Brouckère etTielemans, 
Rép. adm., v» devei^soir; Dalioz, v^sermY , 321 ; 
Aubry et Rau, III, p. 56, et note 46; Laurent, 
VU, 339; arr. cass. Fr., 5 mars 1833 (Dali., v» 
eaux, 573-3») ; arr. Bordeaux, 23 janv. 1838 
(Dali., id., 365-10°); arr. cass. Fr., 4 juillet 

1839 (Dali., vo eaux, 559^2»); id., 20 janvier 

1840 (Dali., id., 570-2o); id., 26 juillet 1854 
(Dali., 55, 1, 338); arr. Besançon, 16 fév. 
1859 et arr. cass. Fr., 15 fév. 1860 (Dali., 60, 
1, 347).— Contra arr. cass. Fr., 28 déc. 1830 
(Dali., vo eaux, 574); arr. Caen, 29 août 1832 
et arr. cass. Fr., 4 juin 1834 (Dali., v* eaux, 
444-30). 

S. — La fixation du fond du lit a trait au 
curage forcé,quand il est commandé par l'in- 
térêt général ou public. — Loi 14 floréal 
an XI. 

O- — Non seulement l'administration 
peut pourvoir elle-même au curage des cours 
d'eau privés, et assujettir les riverains à par- 
ticiper aux dépenses proportionnellement à 
leurs rives ; mais encore elle peut forcer les 
riverains à opérer eux-mêmes le curage des 
parties contiguës à leurs propriétés. — Même 
loi; Daviel, Cours d'eau, 717 et s.; Dufour, 
Pol. des eaux, 302; arr. cass. Fr., 23 janv. 
i858(DaU.,58, 1, 144). 

lO, — Quant aux propriétaires non rive- 
rains, .ils rie peuvent être assujettis à ce 
curage forcé, ni à la moindre participation 
aux dépenses qu'il a pu causer. — Décr. c. 
d'Él., 29 décembre 1839 (Dali., 62, 5, 121); 
id., 14 août 1867(DalI., 69, 3, 64). 

!!• — L'administration chargée du soin 
du curage des petits cours d'eau a, par cela 



même, qualité pour les délimiter, pour recon- 
naître et constater les limites véritables de 
l'ancien lit, du vif fond et des vieux bords de 
ces cours d'eau. — Voy. ce Rép. v* allumons, 
165 et s., v» cours d'eau publics, 41, 45, v<» 
pêche, 65 ; Dufour, loc. cit., 304 ; décr. c. d'Ét., 
16 fév. 1853 (Dali., 55, 3, 42); id., 30 mars 
et 14 avril 1855 (Dali., 54, 3, 9); arr. Dijon, 15 
mai 1863 (Dali., 63, 2, 167); décr. c. d'Ét., 
7 janv. 1864 (Dali., 66, 5, 148); id. 22 mai 
1869 (Dali., 70, 3, 90); id. 21 oct. 1871 (Dali., 
72, 3, 83). 

l!d« — Mais nous verrons aussi que ce 
droit ne lui confère pas celui d*élargir l'an- 
cien lit aux dépens des riverains, sous pré- 
texte du curage. — Voy. plus loin n* 68. 

B) Distribution utile de» eaux. 

13. — La loi des 12-20 août 1790 donnant 
à l'administration le droit de diriger toutes les 
eaux vers un but d'utilité générale d'après les 
principes de l'irrigation, il s'ensuit qu'elle 
peut faire des règlements destinés à assurer le 
meilleur mode de jouissance, d'irrigation ou 
de distribution des eaux courantes privées. 
L'usage de l'eau peut donc être réglementé, 
même sous le rapport de l'irrigation, en vue 
de l'intérêt général seulement, lorsqu'il s'agit 
d*un cours d'eau commun à divers proprié- 
taires riverains et ne formant pas la propriété 
exclusive d'un seul. Cet intérêt général com- 
porte aussi bien l'intérêt industriel que l'in- 
térêt agricole. — Garnier, IV, H45; Daviel, 
Cours d'eau, 561 ; Foucart, III, 1441 ; Dalioz, 
Y^set^vit., 332 et s.; Aubry et Rau, III, p. 59 
et note 61; Laurent, VII, 323; arr. cass. Fr., 
28 mai 1827 et arr. Paris, 21 juil. 1828 (Dali., 
v» eaux, 560-70); arr. cass. B., 8 janv. 1842 
(P. B. 42, 1, 108); arr. cass. Fr., 9 mai 1843 
(Dali., \oeaux, 457); id. 22 janv. 1858 (Dali., 
58, 1, 89); id. 3 déc. 1858 (Dali., 68, 5, 157, 
no 15); id. 29,nov. 1859 (Dali., 59, 1, 489); id. 
7 déc. 1861 (Dali., 62, 5, 122); arr. Agen, 
24 juillet 1865 (Dali., 65, 2, 189); arr. cass. 
Fr., 2 mars 1868 (Dali., 68, 1, 153). 

l-*. — Par voie de conséquence, l'admi- 
nistration peut fixer le mode et les époques 
de l'irrigation au point de vue de l'utilité gé- 
nérale, ordonner une répartition des eaux 
entre les riverains agriculteurs et usiniers, 
fixer les jours et heures pendant lesquels ils 
pourront alternativement user des eaux. — 
Arr. cass. Fr., 24 juin 1841 (Dali., v» prescr. 
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civ., 152); id. 5 juin 1856 (Dali., 56, i, 286); 
id. 8 janv. 1858 (Dali., 58, 1, 138); id. 3 avril 
4858(J. P. 58, 134); id. 7 déc. 1861 (Dali., 62, 
5, 122); id. 22fév. 1868 (Dali., 68, 1, 368); id. 
24 avril 1872(Dall., 72, 1, 404);décr.c. d'Ét., 
26 août 1867 (Dali., 69, 3, 63); id., 18 mars 
1868 (Dali., 69, 3, 38). 

l'A bis. — Par voie de conséquence 
encore, sous le même rapport, elle aurait 
le droit de réglementer et limiter le droit 
d'irrigation et de prise d'eau des riverains 
supérieurs sur les affluents des rivières 
navigables , quoiqu'ils n'appartinssent pas 
au domaine public (voy. ce Kép. v» cours 
d'eau pttblics, 22). Un semblable règlement, 
porté dans l'intérêt général de la navigation, 
ne peut que limiter la faculté d'irrigation sans 
dégénérer en interdit jeté sur les affluents et 
les ruisseaux. — Daviel, Çctars d'eau, 377; 
Pardessus, Servit, , 77; Proudhon, Dont, publ., 
753, 1020. 

1£S* — Nous verrons qu'un pouvoir de 
répartition incombe également aux tribu- 
naux, mais à un autre point de vue, celui 
de l'intérêt privé exclusif des riverains. — 
Voy. ce Rép., v» usage de l'eau cour,, 73. 

C) Conservation du poisson. 

1S5 bis. — Dans l'intérêt de la conserva- 
tion du poisson, qui touche à l'intérêt géné- 
ral, des droits de police spéciaux s'appliquent 
au mode de l'exercice de la pêche dans 
toutes les eaux courantes, et même dans 
toutes eaux privées quelconques communi- 
quant avec des cours d'eau. — Voy. plus loin 
nos 70 bis, 83; ce Rép., vo Pêche, 44 et s., 62. 

SECTION II. — COMPÉTENCE ET ATTRIBUTIONS 
RESPECTIVES DES POUVOIRS ADMINISTRATIF ET 
JUDICIAIRE. 

lô- — Relativement aux cours d'eau non 
navigables ni flottables, les décisions judiciai- 
res et les arrêtés généraux administratifs peu- 
vent avoir le même objet : mais ils ne peuvent 
jamais avoir la même cause. Ils peuvent avoir 
également pour objet la fixation de la hauteur 
des eaux, le curage, la pêche ou la réparti- 
tion du volume des eaux. Mais les tribunaux 
ne connaissent de pareilles matières qu'eu 
tant qu'elles se rattachent à l'intérêt privé 
des riverains ou des particuliers, dans le but 
unique de les empêcher de se nuire récipro- 
quement : tandis que le pouvoir administratif 



en connaîtra au point de vue exclusif de 
l'ordre public et de l'intérêt général. — Voy. 
plus haut n" 6, 7, 14 et 13. 

ly. — D'une part, dans l'intérêt général, 
il incombe exclusivement à l'administration 
de régler la police des cours d'e-au, de 
les gouverner, d'ordonner ou de prescrire les 
travaux propres à les utiliser ; d'autre part, il 
incombe exclusivement aux tribunaux de 
juger toutes les contestations d'intérêt privé 
auxquelles peut donner naissance l'usage des 
cours d'eau, et qui ne portent atteinte à 
aucun droit de police. Au pouvoir adminis- 
tratif appartiennent toutes les questions de 
police ou d'intérêt général : au pouvoir judi- 
ciaire appartiennent toutes les contestations 
sur les droits privés et individuels des rive- 
rains, indépendamment des droits généraux 
de police. — Voy. ce Rép. v« alluvions, 
166, \^ pêche, 66; noire Traité de la posses- 
sion, 597; Aubry et Rau, 111, p. 56, et note 
44; Demolombe, XI, 185 et s.; Dalloz, v«» 
servit., 506 et s.; id. v" eaux, 427 et s.; 
Laurent, Dr. civ., VII, 317 et s., 338 et 
s.; Henrion de Pansey, Càmpét,^ ch. 27. — 
Jurispi\ française : arr. Colmar, 29 juill. 
1825 (DaH., v" eaux, 565-6»); arr. Poitiers, 
9 mai 1833 (Dali., id., 565-9o); arr. Bordeaux, 
23 janv. 1838 (Dali., id., 565-10«); les nom- 
breux décrets du conseil d'État (Dali., v® 
eaux, 565 et s.); arr. cass. Fr., 2 juill. 
1839 (Dali., V> eaux, 456 et563-10o); décr. 
c. d'Ét., 4 mai 1854 (Dali. ,,55, 3, 11); arr. cass. 
Fr., 26 juillet 1854 (Dali., 55, 1, 338), et la 
note ; décr. c. d'Ét., 24 janv. 1856 (Dali., 57, 3, 
16); arr. cass. Fr., 16 avril 1856 (Dali., 56, 
1, 359); arr. Riora, 6 mai 1859 (Dali., 60, 5, 
132); arr. cass., Fr., 15 fév. 1860 (Dali., 60, 
1, 347); décr. c. d'Ét., 24 mai et 19 juill. 
1860 (Dali., 60, 3, 53); id., 19 juin 1863 (Dali., 
65, 3, 19); id., 8 avril 1865 (Dali . 66, 3, 6); 
arr. Agen, 24 juill. 1865 (Dali., 65, 2, 189); 
arr. cass. Fr, 11 mai 1868 (Dali., 68, 1, 468); 
id.,2 mars 1869 (Dali., 71, 1,280); id., 13 fév. 
1872 (Dali., 73, 1, 23). - Jurispr. belge : 
arr. cass. B., 18 oct. 1852 (P. B. 53, 1, 101); 
id. 9 janv. 1834 (P. B. 54, 1, 46); id., 10 juill. 
1855 (P. B., 55, 1, 315); id., 5 nov. 4855 (P. 
B. 55, 1, 438): id., 21 oct. 1856 (P. B. 57, 1, 
26); id., 4 avril 1859 (P. B. 59, 1, 194); arr. 
Bruxelles, 3 -août 1864 (P. B. 65, 2, 330); 
arr. cass. B., 14 fév. 1870 (P. B. 70, 1, 
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1S« — Ainsi, ce serait à Tautorité judi- 
ciaire seule qu'il appartiendrait d'apprécier 
les faits de possession ou les titres de pro- 
priété en vertu desquels un particulier pré- 
tendrait à l'usage exclusif d'un cours d'eau. -^ 
Décr. c. d'Ét., 24 juin 1870 (Dali., 71,3, 82), 
et la note. 

lO. -— Ce serait encore à elle seule qu'il 
appartiendrait de statuer sur toutes les con- 
testations privées qui pourraient s'élever à 
raison de l'inexécution des lois, décrets 
ou ordonnances concernant un règlement 
d'eau administratif. — Garnier, Des eaux, 
IV, 4203; Dubreuil, Lég. des eaux. II, 405 
et s.; Dufour, Dr. adm.,l\, 316; Foucart, 
m, 1437; Proudhon, Dom. publ., 1136; 
Laurent, Dr. civ.. Vil, 339; arr. Toulouse, 
17 déc. 1832 (Dali., \o eaux, 338-9o); arr. 
cass. Fr., 26 juillet 1854, précité; arr. Poi- 
tiers, 26 déc. 1855 (Dali., 56, 5, 164); décr. 
c. d'Ét., 1 septembre 1858 (Dali., 59, 3, 59); 
et les arrêts cités plus haut n» 17. 

SîO.— Les tribunaux seront encore com- 
pétents pour statuer sur les contestations 
naissant des actes administratifs irréguliers 
ou posés illégalement hors des limites de 
l'intérêt général tracées par la loi. — Voy. 
plus loin n**" 55 et s. 

!dl* — De ce que le règlement adminis- 
tratif et le règlement judiciaire peuvent avoir 
le même objet, mais pour des causes diffé- 
rentes, les deux autorités peuvent se trouver 
en conflit dans l'exécution de leurs décisions 
respectives. Mais alors le pouvoir des tribu- 
naux doit fléchir devant le pouvoir adminis- 
tratif, lorsqu'il se trouve, en présence d'un 
véritable règlement général. — Voy. plus loin 
no» 36, 46 et s. 

î5^1 bis. — Si le juge civil doit en ce cas 
respecter l'acte administratif qui forme loi, 
il n'en est pas moins compétent pour statuer 
sur le fond des droits privés des parties rela- 
tivement aux cours d'eau. Cette compétence 
au fond implique le droit d'interpréter l'acte 
administratif, aussi bien que la loi elle-même, 
tant au point de vue de sa légalité qu'à celui 
de son exécution, d'en reconnaître le véri- 
table sens, qu'il soit clair ou ambigu, et sans 
renvoi préalable forcé devant l'autorité admi- 
nistrative. Ce droit d'interprétation ne peut 
constituer un empiétement sur les pouvoirs 
administratif et législatif, qui restent indé- 
pendants dans leur sphère et ne sont pas 



investis du droit d'interpréter leurs actes à 
l'exclusion des tribunaux. Il ne faut donc 
pas, avec la dernière jurisprudence française, 
borner ce droit d'interprétation aux cas où 
la portée du règlement administratif serait 
claire et hors de toute contestation sérieuse. 

— Gaudry, Dom., I, 179; arr. cass. Fr., ch. 
réunies, 20 mars 1848 (Dali , 48, 1, 72); arr. 
cass. B., 21 fév. 1870 (P. B., 70, 1, 249). — 
Contra Daviel, Cours d'eau, 270, 495; Chau- 
veau, Princ. de compet. et jurid., 1, 454; 
Bourguignat, Dr. rur., p. 225; id., Établ. 
indust., n« 206; Dalioz, v« com/ieï. adm., 226 
ets., 246et's.; id., Recueil 1857, I, 321, 
note, et arrêts y cités ; arr. Angers, 4 mai 1866 
(Dali., 06, 2, 127); arr. cass. Fr., 8 mai 1872 
(Dali., 73, 1, 30); id., 4 juin 1872 (Dali., 74, 
1,160); etc. 

SECTION m. — MODALITÉ DU POUVOIR 
RÉGLEMENTAmE. 

I^l^m — Le pouvoir réglementaire de l'ad- 
ministration intervient de deux manières 
différentes dans les petits cours d'eau privés, 
soit pas*la voie d'un règlement individuel ou 
particulier (d'une simple autorisation appelée 
improprement concession), soit par la voie 
d'un règlement général affectant l'universalité 
des individus et du territoire, fra|)pant les 
personnes et les choses d'une manière col- 
lective. 

!d3« — Quel que soit l'objet de son 
règlement, l'autorité administrative ne peut 
intervenir que par l'une ou l'autre de ces 
deux' voies. Hors de là, il n'existe pas de loi 
permettant son intervention en matière de 
cours d'eau non navigables ni flottables. 

— Laurent, Dr. civ.. Vil, 383 et 295 Com- 
binés. 

§ 1. — Règlements particuliers. — 
Autorisations ou concessions. 

I^^m — Ces règlements individuels, appe- 
lés improprement concessions, s'appliquent 
principalement aux barrages, digues ou dé- 
versoirs construits dans le lit des cours d'eau 
privés, en vue des besoins de l'irrigation, de 
la pêche, des moulins ou des usines. 

»-4 bis. — Nous ne parlerons pas ici des 
digues placées le long des rives, ou des tra- 
vaux défensifs établis contre les eaux torren- 
tielles. L'établissement de pareils ouvrages 

12 
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n'esl jamais soumis à l'aulorisation adminis- 
trative, qui n'est requise en cet endroit que le 
long des cours d*eau publics (voy. ce Rép. v» 
cours d'eau publics, 36, et v» usage de l'eau 
cour., H3 et s.). — Ce Rép. v« cours d'eau 
privés, Ai, v» servit, natur. d'écoul., 73 et s., 
vo usage de l'eau cour,, 30 et s.; Dufour, Pol, 
des eaux, 299; Dumout, Organ. des cours 
d'eau, p. 53. — Contra Jousselin, Servit, 
d'util, puhl., I, p. 236. 

!dS. — En principe, tout riverain peut 
élever des ouvrages, barrages, etc., dans le 
lit même des cours d'eau non navigables ni 
flottables, à Veffet de faciliter Tirri^alioa ou 
l'usage de l'eau, pourvu qu'ils n'aient pas 
lieu d'une manière abusive pour les autres - 
riverains. — Voy. ce Rép. v» usage de l'eau 
cour., 31 et s. 

!d6. — Ces ouvrages ne doivent pas davan- 
tage s'effectuer d'une manière abusive pour 
la société. Comme ils peuvent occasionner 
des dommages ou inondations, et compro- 
mettre ainsi la sécurité publique, ils sont 
inconlestablemèut susceptibles de réglemen- 
tation générale par l'administration. 

î5^T. — En l'absence de tout r^leraenl 
général, sont-ils soumis à l'autorisation préa- 
lable et particulière de l'administration? 
Quelques auteurs contestent en principe ce 
droit de l'administration, et prétendent qu'en 
pratique il a été complètement usurpé. — 
Voy. notre Droit des eaux, 204 ; notre Traité 
de la possession, 596; Troplong, Prescr., 146 ; 
Ghampionnière, Prop. des eaux cour , .424-; 
Merlin, R. v» moulin; Pardessus, Serv., 97; 
Daviel, Cours d'eau, 560. 

^H. — Mais le droit pouvant trouver une 
base dans les lois françaises des 12 août 1790, 
ch. 6, 28 sept. 1791, tit. 2, art. 16, 25 mars 
1852, et dans l'arrété-loi belge du 28 août 
1820, il s'ensuit qu'aucun ouvrage sur des 
cours d'eau non navigables ni flottables ne 
peut être entrepris sans une autorisation spé- 
ciale de l'aulorilé compétente, même eu 
l'absence de tout règlement général : et, en 
Belgique, cette autorité compétente est la 
députatiou permanente du Conseil provin- 
cial. — Voy. plus haut n« 6; Laurent, 
Dr, dv.. Vil, 283 bis, 293, 321; Demo- 
lombe, XI, 160, 172 et s., et autor. y citées; 
Daviel, Cour« (f'eat/, 560, 612; Garnier, III, 
873; Merlin, R. v« moulin, § 7, art. 1, n» 4; 
id., v« rivière, § 2, n® 2; Foucart, Dr. adm., 



III, p. 243 et s.; Aubry et Rau, UI, p. 58, et 
note 55 ; Dufour, Pol. des eaux, 253, 234, 261 ; 
Nadault de Buffbn, Usines, II, p. 240; décr. 
c. d'Ét., 23 août 1836 (Dali., v eaux, 346); 
arr. cass. Fr., 15 nov. 1838 (Dali., v* eaux, 
n» 581-3»); arr. Liège, 25jauv. 1844 .(P. B., 
51, 2, 46); arr. cass. B., 9 juillet 1846 (P. B., 
46, 1, 390); arr. cass. Fr., 11 mai 1868 (Dali., 
68, 1,468). 

99 bis. — Il ne faut pas en conclure que 
l'administration est maîtresse de disposer des 
pentçs et chutes des cours d'eau non naviga- 
bles ni flottables. L'autorisation administra- 
tive est une simple restriction à l'exercice du 
droit des riverains. — Voy. ce Rép. v» cours 
d'eau privés, 38-40, et les autor. y citées. 
— CotUra Dufour, Pol. des eaux, 262. 

99. — Une semblable autorisation ne 
doit pas être confondue avec un règlement 
général ou proprement dit de l'administra- 
tion. A la différence de ce dernier, c'est l'in- 
térêt particulier qui y domine, et l'autorité 
n'intervient pas par voie d'initiative. Quoique 
basée sur l'intérêt général, elle a pour 
objet plutôt un intérêt individuel que col- 
lectif. Elle permet ou refuse : mais au fond 
elle n'ordonne rien. Les travaux qu'elle 
permet ne sont pas l'œuvre de l'administra- 
tion : ils ne sont pas des travaux publics, mais 
de simples travaux privés, autorisés salvo 
jure alieno, sous la seule responsabilité des 
riverains. — Voy. plus loin, no«38 et s.; Lau- 
rent, VII, 330; Demolombe, XI, 193; Daviel, 
Cours d'eau, 575 bis, 986 bis. 

30. — D'autre part, elle ne doit pas être 
davantage confondue avec la concession pro- 
prement dite; aussi le terme de concession 
est ici fort impropre. C'est plutôt une simple 
permission ou formalité émanée des droits de 
police qu'une véritable concession. L'État, 
n'étant pas propriétaire des petits cours d'eau, 
ne peut accorder ni enlever aucun 4roit aux 
riverains : il ne fait que régler, conformément, 
à un intérêt général de police, des droite 
préexistants, et sans toucher au fond de ces 
droits. — Voy. notre Di*oit des eaux, 205; 
notre Traité de la possession, 59^6 ; notre 
Traité des choses publiques, 187 et s.; Tarbé 
de Vauclair, v» moulins et usifies, p. 331 ; De- 
molombe, XI, 193; Daviel, Cours d'eau, 13, 
538; Delal.lea u, £xj9ropna^ton, I, 244; Lau- 
rent, VII, 331. 

31. — Plusieurs conséquences découlepi 
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de ces priucipes : a) Le Gouvernement ne 
peut recevoir de redevance pour semblable 
autorisation. — Voy. notre Droit des eaux, 
notre Traité des choses publiques et notre 
Traite de la possession, loc, cit.; décr. c. d'Et. 
13 juin 1860 (Dail., 60, 5, 75). 

3!d« — 6^ La permission est essentiellement 
révocable et sans indemnité, comme émanée 
d'un droit de police, juri publico non pi'œs- 
crUntur. Elle ne peut imposer aux permis- 
sionnaires la eondition de ne réclamer aucune 
indemnité en cas de privation de jouissance 
totale ou partielle par suite de l'exécution de 
travaux publics ordinaires; une pareille ré- 
serve ne serait de droit que relativement aux 
mesures nouvelles à prendre pour la police des 
eaux. - Voy. ce Rép. v^ cours d'eau publics, 39 ; 
Laurent, Dr. civ., VU, 331 ; De Brouckère et 
Tielemans, Rép., Droit adm., v» déversoir; 
décr.c. d'Ét., 13 juin 1860 (Dali., 60, 3, 76); 
id.,20 juin 1865 (Dali., 66,3, -25); id.,21 juin 
1866 (Dali., 67, 5, 152). — Contra Dufour, 
Pol. des eaux, 294, et autor. y citées. 

3S. — c) Si les travaux onf été entrepris 
sans aucune autorisation administrative, ils 
D'ont aucune existence légale vis-à-vis de 
l'administration, qui peut toujours en or- 
donner la suppression sans indemnité : les 
riverains ne peuvent prescrire contre les 
droits de police. — Laurent, Vil, 334 ; Aubry 
et Rau, III, p. 59 et note 56 ; Dalloz, v<» eaux, 
465 et s.; Daviel, Cours d'eau, 613; Nadault 
de Buffon, Usines, II, p. 319 ; Dalloz, v« eaux, 
346; Proudhon, Dom.pubL, 1163, 1260, 1261, 
1441; Deraolombe, XI, 160; décr c. d'ÉL, 
23 août 1836 (Dali., v» eaux, 346); id., 20 mai 
1843 (Dali., \o eaux, 346-3o); id., 15 mars 1844 
(Dali., 45, 3, 35); arr. cass Fr., 20 janv. 1845 
(Dali., 45, 1, 118); id., 19 fév. 1872 (Dali., 
73, 1, 85). 

d4l« — Mais la possessioii, quoique dé- 
lictueuse et précaire au regard de la police 
de l'administration, n'en est pas moins légale 
au fond. De pareils travaux, quoique non 
autorisés, peuvent, de la part des riverains, 
fonder une possession et une prescription 
utile, non précaire, sans qu'il y ait à distin- 
guer les ouvrages ou barrages construits en 
vue d'irrigation ou dé pêche, et ceux élevés 
en vue de moulins ou d'usines. Aussi la ques- 
tion de savoir si l'usine a été autorisée léga- 
lement ne peut être préjudicielle à la question 
du droit d'un usinier à une indemnité, en cas 



de dommages causés à son usine. — Voy. 
noire Traité de la possession, 602; Aubry et 
Rau, III, p. 59 et notre 57; Laurent, VII, 511 
et 334; Daviel, Cours d'eau, 541, 613; Prou- 
dhon, Doni. publ., 1452; Troplong, Prescr., 
146; Demolombe, XI, 160; arr. Caen,28sept. 
1824 (Dali., \o servit., 2d5-1o); arr. cass. Fr., 
14 août 1832 (Dali, y'» act.poss,, 79); id., 20 
janv. 1845(DaU.,45, 1, H8);id., 26 juillet 1864 
(Dali., 65, 1, 70). — Contra Dufour, PoL des 
eaux, 291; décr. c. d'Ét., 8 juin 1850j y 
cité. 

3S5. — De leur côté, les riverains, aux- 
quels ces travaux non autorisés peuvent 
nuire, ont le droit de postuler, contre celui 
qui a fait ces ouvrages, des dommages-intérêts 
et la suppression des travaux. Les tribunaux 
saisis ne peuvent même surseoir, jusqu'après 
la décision de l'autorité administrative sur le 
maintien des travaux. — Laurent, Vil, 334, 347; 
arr. cass. Fr., 30 août 1830 (Dali., v« eaux, 
566-3°); id., 21 août 1844 (Dali., v» servit., 
223-4°); id., 7 janv. 1846 (Dali., 46, 1, 15); 
id., 16 avril 1856 (Dali., 56, 1, 359). 

38. — d) Si les travaux ont été entrepris 
avec l'autorisation de l'administration, mais 
en l'absence de tout règlement général, et que 
ces travaux lèsent les droits des autres rive- 
rains, les tribunaux saisis ont également 
compétence, au possessoire comme au péti- 
toire, non-seulement pour accorder des dom- 
mages-intérêts aux riverains lésés, mais 
encore pour ordonner la suppression des 
travaux eux-mêmes et le rétablissement des 
lieux dans leur état primitif. Il n'existe en ce 
cas aucun conflit possible avec le pouvoir 
administratif qui n'a rien accordé en ce qui 
touche le fond des droits (qu'il a réservés au 
contraire), et qui n'a rien ordonné sur son 
initiative. Les travaux gardent le caractère de 
travaux privés, et ne prennent pas celui de 
travaux publics, 11 n'en serait autrement que 
si les travaux étaient la suite d'un règlement 
général et légal de l'administration (voy. plus 
loin n«» 38 et s.). — Pardessus, Servit., 339; 
Daviel, Cours d'eau, 575 bis, 986 bis; Demo- 
lombe, XI, 193; Nadault de Buffon, £/^'ne9. H, 
p. 457; Dalloz, v» eaux, 572 et s., et arrêts y 
cités ; Carou, Ad. poss., 330-335 ; Dufour, Dr. 
adm., 352,463,501-504, 1225; Foucart, Dr. 
publ., II, 489 et 613; arr. cass. Fr., i aoûtl855 
(Dali., 55, l,370);id., 15 fév. 1860 (Dali., 60, 
1, 347); id., 18 avril 1866 (Dali., 66, 1, 249); 
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id., 13nov. i867(Dall.,68, i, 214); id., 22 
jauv. 1868 (Dali., 68, 1, 197); décr. c. d'Ét., 
18 nov. 1869 (Dali., 71, 3, 83); arr. cass. Fr., 
U mars 1870 (Dali., 70, 1, 330); décr. c. 
d'État, 7 mai 1871 (Dali., 72, 3, 43); arr. cass. 
Fr., 16 avril 1873(Dall., 73, 1,376). 

3 T. — Cette doctrine et jurisprudence 
nouvelle remplace l'ancienne doctrine et ju- 
risprudence, qui n'admettait la compétence 
des tribunaux qu'au point de vue des dom- 
mages-intérêts seulement. — Laurent, VII, 
327 in fine, et 347; Dalloz, v» eaux, 574, et 
autor. y citées; arr. cass. Fr., 27 nov. 1844 
et le rapport de M. Mesnard (Dali., 45, 1, 
216); arr. cass. B., 9 juillet 1846 (P. B., 46, 

1, 390); arr. Douai, 13 juillet 1853 (Dali., 57, 

2, 59). 

§ 2. — Règlements généraux proprement 
dits. — Leurs effets. 

38. — Il existe une grande difiGérence 
entre ces règlements généraux et les règle- 
ments particuliers, entre les arrêtés généraux 
et les arrêtés individuels, entre les règle- 
ments proprement dits (délibérés d'oflSce et 
.par voie d'initiative, d'attributiou ou de dévo- 
lution) et les simples règlements pris à la 
demande et dans l'intérêt privé d'un riverain 
sous forme d'autorisation. Les premiers seuls 
sont de véritables règlements empreints du 
cachet prédominant de l'intérêt public, et 
donnent aux ouvrages qu'ils prescrivent ou 
ordonnent le caractère de travaux publics, 
comme étant l'œuvre directe ou indirecte du 
gouvernement. — Voy. plus haut u« 29. 

30* — Ces règlements sont géwraux, 
frappent les personnes et les choses d'une 
manière générale et collective. Toutefois, ils 
peuvent être restreints à certaines localités, 
par exemple en matière de curage, sans 
perdre leur caractère de généralité. — Hen- 
rion de Pansey, Compét., ch. 27. p. 294 et 
295; arr. cass. Fr., 1 août 1862 (Dali., 62, 5, 
274;J. P. 63, 694). 

>40. — Ces règlements généraux, dès 
qu'ils sont légaux, deviennent et restent, tant 
qu'ils sont maintenus, la loi des riverains. 
Leurs prescriptions se substituent de plein 
droit à tous modes de jouissance antérieurs 
soit en vertu de titres, soit en vertu d'an- 
ciennes possessions ; et elles s'établissent no- 
nobstant toute convention ou toute prescrip- 
tion contraire des riverains, qu'elles froissent 



ou non leurs intérêts privés, juri pttblico non 
prcscribitur (art. 537, 544 et 645 c. c). — 
Demolombe, XI, 199; Dalloz, v® servit,, 335; 
Laurent, VU, 326; Dàviel, Cours d'eau y 566 
et 572; Aubry et Rau, lll, p. 59 et note 
59; Proudhon, Dom. publ., 1521-1525; décr. 
c. d'Ét., 17 janv. 1831, 22 oct. 1830, 13 nov. 
et 23 déc. 1835, 13 fév. 1840 (Dali , v» eaiix, 
467, 465-l«, 470-2«, dOO-I», 466-2«); arr. 
cass. B., 4 avril 1859 (P. B. 59, i, 194); arr. 
cass. Fr., 1 juill. 1859 (Dali., 59, 5, 437); id. 
3 août 1863 (Dali., 64, 1, 43); id. 6 déc. 1867 
(Dali., 72, 5, 160, no28);arr. cass., B., 14 fév. 
1870 (P. B.*70, 1,259); arr. cass. Fr., 16 fév. 
1870 (Dali., 72, 1,384). 

>41. — Toutefois, la réserve des droits 
fondés en titre ou sur la possession est impli- 
cite, lorsque le nouveau règlement ne les 
modifie pas expressément pour cause de 
nécessité publique. — Laurent, VII, 326 in 
fine; arr. Rouen, 13 déc. 1824 (Dali., v» 
sei'vit., 333). 

^I^m, — Les droits acquis antérieurement 
continuent à produire entre les parties ceux de 
leurs effets qui seraient compatibles avec les 
règlements administratifs. — Aubry et Rau, 
III, p. 60, et note 63; Demolombe, XI, 199. 

>ft3« -— Les règlements administratifs 
doivent aussi se maintenir dans les mêmes 
conditions qu'ils se sont établis. Il est mani- 
feste qu'au regard de l'administration, per- 
sonne ne peut posséder ou prescrire d'une 
manière dérogatoire à la disposition d'ordre 
public qui forme l'objet d'un règlement gé- 
néral. — Laurent, VII, 328; arr. cass. B., 
6 juin 1834 (P. B. 34, 1,262); id. 8 janv. 4^42 
(P. B. 42, 1, 108). 

'4L4tm — Une semblable possession déroga- 
toire au règlement ne pourra pas même ici 
être utile entre parties, en ce qui concerne le 
mode abusif de la possession.il faut suivre 
les mêmes principes que ceux que nous avons 
enseignés à propos des droits d'usage dans 
les bois et forêts, exercés illégalement par les 
usagers. A la différence de ce qui se passe 
en matière de simples autorisations (voy. plus 
haut no 36), il existe ici un règlement général 
administratif qui, de par les art. 537, 544 et 
645 du code civil, rend la [K)ssession con- 
traire complètement /jrecaire entre riverains 
dans son mode abusif. — Voy. nôtre Traité 
de la possession, 34, 35, 537 et s. ; Laurent, Dr. 
civ., Vil, 329; Massé et Vergé, § 319, note 14 



Digitized by VjOOQIC 



POUCE. 



93 



in fine; Prouâhon, Dom, ptibl., 1509; Tro- 
plong, Presct* ., 135; DaM., s'* servit., \ 128; décr. 
c. cl'Ét.,17 janv. 1831(Dall.,vo«e?'vi7., 1128et 
voeaMa;,467);arr.Paris,8 août 1836, (Dali., v» 
«e?*ut7.,l 128);arr.cass.Fr.,26 janv. 18il (Dali., 
yo act.poss., AiO); id.,7marsl8il (Dali., 41, 1, 
292); id., 24 juin 1841 (Dali., v" prescr. civ., 
152); arr. Amiens, 21 août 1841 et arr. cass. 
Fr., 9 mai 1843 (Dali., v» eaux, 437); arr. 
Paris, 30 avril 1844 (Dali., 45, 2, 162); arr. 
Bordeaux, 8 mai 1850 (Dali., 52, 2, 170); 
arr. cass. Fr., 1 juill. 1859 (Dali., 59, 5, 137), 
et la note; arr. cass. Fr., 3 août 1863 (Dali., 
64, 1, 43); id., 2 mars 1868 (Dafl., 68, 1, 
153); arr. Nîmes, 4 juill. 1871, et arr, cass. Fr., 
î24 avril 1S72 (Dali., 72, 1, 405); arr. cass. B., 
14 fév. 1870 (P. B. 70, 1, 259). — Contra 
Demolombe, XI, 183; Davlel, Cours d'eau, 
544 et 570; Dubreuil, Lég. des eaux, 111, 91, 
121, 128; AubryetRau, III, p. 54, et note 38; 
arr. Grenoble, 17 août.l842(Dall.,45,2, 161). 

4IS. — Nous verrons plus loin que toutes 
ces solutions ne s^appliquent qu'aux règle- 
ments légaux, et non pas à ceux qui consti- 
tuent des actes spoliateurs des droits de pro- 
priété des riverains. — Voy. plus loin, n»» 63 
et s., 66 et s 

4IO. — Des notions qui précèdent découle 
une autre différence avec les simples autorisa- 
tions, au sujet de la compétence. En matière 
de règlements généraux et légaux, le pouvoir 
administratif est seul compétent et est in- 
dépendant dans sa sphère pour déterminer les 
ouvrages qui doivent en être la conséquence : 
car il ne s'agit plus alors que d'intérêts et 
ouvrages publics. Les tribunaux deviennent 
incompétents pour statuer à l'encontredeces 
règlements et de ces travaux, soit par voie 
de dommages-intérêts, soit par voie de sup- 
pression : ils doivent respecter et appliquer 
tous règlements administratifs, quand ils sont 
légaux, puisqu'ils tiennent lieu de loi. — 
Voy. plus haut n» 21 ; Daviel, Cours d'eau, 
986; Dalloz, v» eaux, 430 et s., 456 et s., vo 
servit., 332 et s.; Laurent, Vfl, 348, 351; 
Aubry et Rau, fil, p. 58 et note 51 ; Demo- 
lombe, XI. 192; arr. cass. Fr., 5 avril 1837 
(Dali., v» eaux, 560-2«); id., 19 avril 1841 
(Dali., vo servit., 327-2«). 

'4L'y. — Par application de ce principe, il 
est admis que, si un règlement administratif 
détermine les travaux qui doivent être exé- 
cutés par les riverains, les tribunaux saisis 



d'une demande de réglementation entre quel- 
ques-uns de ces riverains sont impuissants 
pour prescrire des travaux contraires à ceux 
déjà ordoimés par l'autorité administrative : 
les travaux privés qu'ils ordonnent ne peuvent 
loucher aux travaux publics prescrits par 
l'administration. ■ — Mêmes autor.; Laurent, 
VU, 352; arr. Bruxelles, 24 janv. 1844 (P. B., 
44, 2, 89); arr. cass. Fr., 13 fév. 1872 (Dali., 
73,1,23). 

>48. — Bien moins encore les juges se- 
raient-ils compétents pour arrêter ou dé- 
fendre les travaux ordonnés par l'autorité 
administrative dans la mesure de ses droits. 
— Laurent, VII, 352; arr. Bruxelles, 6 juillet 
1838 (P. B.,59, 2, 17). 

>40, — A plus forte raison ne peuvent-ils 
prononcer la modification, destruction ou 
suppression des travaux faits par l'adminis- 
tration ou les riverains sur les prescriptions 
de l'administration. — Dalloz, v» trav. publ., 
1107 et s., et les arrêts y cités; arr. cass.Fr., 
11 août 1856 (DalL, 56, 1,361), et note 1; arr. 
cass. Fr., 2 mars 1869 (Dali., 71, 1, 280); 
id., 22 fév. 1870 (Dali., 70, 1, 335). 

S50. — Ils ne peuvent pas davantage sub- 
stituer un règlement d'eau judiciaire à un 
règlement d'eau administratif. L'autorité ju- 
diciaire serait incompétente pour changer le 
mode de jouissance d'un cours d'eau établi 
par un ancien statut administratif local, qui 
détermine les jours et heures 'pendant les- 
quels les usiniers et riverains voisins ont le 
droit de se servir des eaux. — Aubry et Rau, 
m, p. 57,58 et note 51; Demolombe, XI, 
192; Dalloz, v» servit., 335 et s.; arr. cass. 
Fr.,5 avril 1837(Dall.,v<»éfaMaî, 560-2«);id., 19 
avril 1841 (Dali., v» servit., 327-2°); id., 22 
fév. 1870,précité;id.,24avril 1872 (Dali., 72, 
1, 404); id., 31 juillet 1875 (Dali., 74, 1, 34). 

551 -—.Si les juges ne peuvent prescrire ou 
autoriser aucun acte de nature à porter at- 
teinte à l'œuvre légale de l'administration et à 
ses conséquences, ils ne peuvent non plus être 
saisis d'une action en dommages-intérêts for- 
mulée parun riverain, qui prétendrait être lésé 
dans ses intérêts à l'occasion du règlement 
administratif: le règlement doit être appliqué 
comme loi avec toutes ses conséquences. Une 
semblable action ne serait donc pas recevable 
contre l'État, qui n'a fait que remplir un 
devoir, s'il s'est renfermé dans les limites de 
son droit de police. — Laurent, Dr. ctv., VII, 
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52â. — Contra Daviel, Coure d'eau, 560 in 
fine. 

tl9* •— Elle serait encore moins recevable 
et plus injuste envers les autres riverains, 
que Ton forcerait à payer un préjudice dont 
ils proGtent, il est vrai, mais qui n'est pas 
leur fait. L'autorité administrative, qui agit 
ou fait agir, fait acte de police dans un intérêt 
public : et cet acte ne peut donner ouverture 
à des demandes de dommages-intérêts au 
profit d'aucun riverain ou usinier. — Daviel, 
Cours d'eau, 569, in fine; Laurent,Dr. civ. , Vif, 
527; arr. cass. B., 10 juillet 1855 (P. B., 55, 
1, 315); id., 21 oct. 1856 (P. B., 57, i, 27); 
arr. Bruxelles, 8 juin 1858 (P. B., 59, 2, 315); 
id., 3 août 1864 (P. B., 65, 2, 330); arr. cass. 
Fr.,31 juillet 1873 (Dali., 74,1,54).— Confra 
Aubry et Rau, 111, p. 60, note 64 et arrêls y 
cités ; Foucarl, Dr.adm., 111, 1441, p. 243 et 
s.; Gormenin, Quest. adm., II, p. 48; Par- 
dessus, Servit., 142; arr. Agen, 24 et 26 
juillet 1865 (Dali., 65, 2, 189 et 190). 

^1^ bis. — Mais les tribunaux seraient 
compétents pour prononcer une condamna- 
tion à des dommages-intérêts, basée sur la 
violation du fond des droits des riverains qui 
ne portent aucune atteinte à Tœuvre légale 
de radministratiott . — Voy . plus haut n» 21 bis ; 
arr. cass. Fr., 13 fév. 1872 (Dali., 72, 1, 23). 

£S3* — On voit par ce qui précède que 
les tribunaux ne reprennent toute leur plé- 
nitude de juridiction sans entrave, telle que 
nous l'exposerons (voy. ce Rép. v» usage de 
Veau courante, 67 et s.), que dans le cas où 
il n'existe aucun règlement général adminis- 
tratif. En ce dernier cas, tout débat quelcon- 
que entre les riverains sur l'usage des eaux 
et leur répartition rentre dans les attributions 
exclusives des tribunaux civils, conformément 
aux art. 644 et 645 c. c. - Arr. cass. Fr., 15 
fév. 1860 (Dali., 60, 1, 347), et la note. 

S541.— Si un règlement administratif était 
simplement relatif aux membres d'une asso- 
ciation syndicale pour le dessèchement ou 
l'irrigation de leurs propriétés, il ne ferait 
pas obstacle à ce que les tribunaux fassent, 
dans toute leur plénitude de juridiction, une 
réglementation des mêmes eaux entre les 
propriétaires syndiqués et ceux qui ne le 
sont pas. — Laurent, Dr, civ., VII, 351 ; arr. 
cass. Fr., 19 juillet 1865 (Dali., 66, 1, 40). 



SECTION IV. — LIMITES DU POUVOlll RÉGLE- 
MENTAIRE ADMINISTRATIF. 

tttt* — Les actes de Tadminisiration ne 
doivent être respectés qu'en tant qu'ils soient 
conformes aux lois, tant sous le rapport du 
fond que sous le rapport de la forme, à peine 
d'annulation énoncée plus loin. -— Voy. plus 
loin n» 65. 

A) ValMité quant 4 la forme. 

tt6« — En principe, l'autorité provinciale 
beige, ou préfectorale française, est seule 
investie, à l'exclusion de l'autorité commu- 
nale, des droits généraux de police tenant au 
régime des cours d'eau non navigables ni 
flottables.— Lois des 22 déc. 1789, 12-20 août 
1790, 6 oct. 1791 et 14 floréal an xi; Dufour, 
Pot. des eaux, 298 ; Dalioz, v" eaux, 452 et 
s.; Daviel, Cours d'eau, 561 et s.; Laurent, 
Dr. civ., VII, 314-316; arr. cass. B., 30 
mars 1847 (P. B., 48, 1, 299); arr. cass. Fr., 
, 1 oct. 1846 (Dali., 46, 4, 441); décr. c. d'Ét., 
24 janv. 1856 (Dali., 57, 3, 16); arr. cass. Fr., 
17 mai 1862 (Dali., 64, 5, 108, n» 7). 

KT* — L'autorité locale ou commonale 
n'est compétente qu'au point de vue de la 
sûreté ou de la salubrité publique, lorsqu'il 
s'agit de prendre des mesures immédiates, 
urgentes et temporaires commandées par la 
sûreté ou la salubrité publique^ par exemple 
dans le cas d'épidémie ou d'épizootie, d'un 
curage pressant ou d'un danger quelconque de 
passage sur le cours d'eau. — Dufour, Daviel, 
Laurent et Dalioz, loc. cit.; arr. cass. Fr., 16 
oct. 1835 (Dali., v<» commune, 1015); id., 18 
avril 1837 (Dali., id., 1016); id., 2 juin 1838 
(Dali., id., 690-5O); id., 7 août 1862 (Dali., 
63, 5, 133 ; id., 23 mars 1865 (Dali., 65, 1, 
398); id., 8 déc. 1865 (Dali., 69, 5, 335, 
n» 6); id„ 17 mai 1862, précité. 

£Sd. — En France, il est admis que l'au- 
torité préfectorale peut déléguer ses pouvoirs 
à la commune. — Arr. cass. Fr. , 1 oct. 1846 
(Dali., 46, 4, 441); id., 23 janv. 1858 (Dali., 
58, 1, 144); id., 17 mai 1862, précité. 

$8 bis. — Mais en Belgique, la Constitu- 
tiou s'oppose à ce que les pouvoirs publics 
puissent se déléguer. - Laurent, VII, 315. 

$0. — Toutefois, il est admis dans les 
deux pays que le règlement d'eau, sous forme 
d'approbation par l'autorité provinciale ou 
préfectorale d'une délibération de l'autorité 
communale ou municipale, constitue un rè- 
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glement administratif valable en la forme et 
complètement obligatoire. — Arr. cass. B., 
8 janv. i842 (P. B., 42,4, 108); arr. cass.Fr., 
29 nov, i859 (DaU., 59, 1, 489), — Contra 
Laurent, toc. cit. 

80* — U est également admis qu'un rè- 
glement particulier, arrêté par tous les inté- 
ressés, revête un caractère public et est 
assimilé à un règlement administratif, s'il est 
approuvé par Tautorité administrative com- 
pétente. — Arr. cass. Fr., 2 mars 1868 (DaU., 
68, 1, 155), et la note. 

Ol. — Dans tous les cas, sauf le cas d'ur- 
gence, tous les actes administratifs relatifs à 
l'usage des eaux courantes privées doivent, 
sous peine de nullité, être précédés des for- 
malités d'instruction prescrites parles lois et 
règlements, et notamment de l'enquête préa- 
lable exigée par l'instruction ministérielle du 
19 thermidor an vi. — Dalloz, v» eatix, 457, et 
décr. c. d'Ét., y cités; décr. c. d'Ét., 15 juin 
1864 (DaU., 65, 3, 19). 

0^« — Enfin, le pouvoir administratif 
compétent ne peut intervenir dans la forme 
que par les deux voies que nous avons 
tracées plus haut, par voie de concession 
pour les barrages, etc., ou par voie de 
règlement général. — Voy. plus, haut, u*» 
22,25. 

B) Inégalité quant an fond. 

B3. — L'État n'a pas ici, comme dans 
les choses publiques, le domaine ou la pos- 
session des cours d'eau non navigables ni 
flottables. Son droit se résume en de simples 
droits de police, auxquels ces derniers sont 
soumis sans indemnité, aux termes des art. 
S37, 544 et 645 du code civU. Ces droits de 
police sont étrangers à la gérance, à l'admi- 
nistration interne des cours d'eau et de leurs 
rives : ils ne concèdent rien et n'enlèvent rien 
aux riverains. Ils ne concernent que leui*s rap- 
portsexternes ; Us sont prohibitifs, limitatifs et 
ne font que défendre l'abus, non pas des rive- 
rains entre eux, mais des riverains envers la 
société tout entière. Us n'ont accès sur les 
cours d'eau, naturels qu^au point de vue de 
l'intérêt général ou public, sans pouvoir at- 
tenter à l'existence même des facultés inhé- 
rentes au droit de propriété privée des rive- 
rains, -r- Voy. ce Rép. v» alluvions, 166, v» 
péohe, 6a. et s.; notre Droit des eaux, 205 et 
s.; notre Traité des choses jnMiques, 13; 



notre Traité de la possession, 360 et s., 596 et 
s.; Dufour, Pol. des eaux, 297. 

641. — a) La première conséquence de 
ces principes généraux est que l'action de 
police du pouvoir administratif doit être res- 
treinte à des motifs d'intérêt général. Qu'il 
agisse par mesures particulières, ou par voie de 
règlement général, son action n'est légitime 
que quand elle se justifie par les besoins de 
l'intérêt général de la société. Il lui est in- 
terdit d« statuer en aucune manière sur des 
réclamations d'un inlérêt/mremeni privé, par 
exemple de fixer entre deux usiniers voisins 
la hauteur des barrages, si cette fixation ne 
concerne que leurs intérêts particuliers. 
Toutes questions uniquement privées formant 
contestation restent du domaine judiciaire, et 
doivent se débattre hors de toute interveiUion 
des représentants du pouvoir administratif. 
— Voy. plus haut n<» 7, et plus loin n» 77; 
Dalloz, vo eaux, 561 ; Daviel, Cours d'eau, 564 ; 
Laurent, Dr, ««., VU, 518 et s.; Aubry et 
Rau, III, p. 60, note 65; Proudhon, .Dom. 
pvbl., 1499-1503; Cormenin, II, p. 41-44; 
Foucart, III, 1457; Tielemans, A^p. adm., v« 
déversoir; Pardessus,5em^, 116»n /î«e;décr. 
c. d'État, 14juin 1852(Sir.,52,2,698);id., 16 
fév. 1853 (Dali., 55, 5, 42); id., 30 mars 1853 
(DalL, 54, 3, 9); id. 4mai 1854 (DaU., 55, 3, H); 
id., 24 janv. 1856 (Dali, 57, 3, 16); id., 
20 juillet 1860 (Sir., 60, 2, 502); id., 19 jui» 
1863 (DaU., 65, 3, 19); id., 15 avril 1866 (Sir., 
67, 2, 204);id., 16 juin 1866 (DaU., 6^, 3, 
43); id., 19 mars 1868 (DaU., 73, 3, 91); id., 
23 mars 1870 (Dali., 71, 3, 29); id., 7 mai 
1871 (Dali., 72, 3, 43); id., 14 août 1871 (DaU., 
72, 3,49); id., 28 fév. 1873 (DaU., 74, 3, 47); arr. 
Agen, 26 juill. 1865 (DaU., 65, 2, 191); etc. 

OS5. — Les décisions que prendrait à cet 
effet l'autorité administrative seraient illéga- 
les, entachées d'excès de pouvoir. En France, 
elles seraient annulables par la voie conten- 
tieuse du conseU d'État. En Belgique, elles 
sont annulables par le roi et le pouvoir légis- 
latif. Les tribunaux belges ne peuvent les 
annuler : mais ils doivent n'en tenir aucun 
compte et refuser de les appliquer, — Mêmes 
autor. que ci-dessus; Laurent, VII, 328 et 333 ; 
Aubry et Rau, lll, loc. ctf.^et p. 55, note 41 ; 
Dufour, Pol. des eaux, 297. — Cpr. arr. cass. 
B., 2î oct. 1867 (P. B. 68, 1, 251). 

^6. — b) Une autre conséquence aussi 
importante des principes est que, si les 
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droits de police sont limitalifs du droit de 
propriété des cours d'eau nou navigables ni 
flottables, ils ne peuvent être abusifs ou 
spoliateurs; que si les règlements peuvent 
s'établir et se maintenir nonobstant tout mode 
contraire de possession antérieure et posté- 
rieure (voy. plus haut u®» 42 et s.), ils ne 
peuvent cependant supprimer le droit d'u- 
sage ou 'de propriété en lui-même des cours 
d'eau, ni prescrire des travaux sur leurs rives 
externes. Autre chose est le règlement du 
droit, autre chose est sa négation ou. sa 
destruction absolue. S'il en était autre- 
ment, l'arrêté administratif serait plus puis- 
sant que la loi commune; et au lieu d'ob- 
vier aux abus des rivejrains envers la société, 
ce serait la société qui . commeltrait un 
abus envers les riverains. Il faut distin- 
guer avec soin ï amoindrissement légal du 
droit, et la spoliation ou l'expropriation de 
ce droit. L'État peut, il est vrai, exproprier; 
mais il n'agit pas alors en vertu d'un droit de 
police : il agit en vertu d'un droit de puis- 
sance publique plus élevé, qui l'oblige tou- 
tefois à certaines formalités et au payement 
d'une indemnité préalable. — Voy. autoi*. 
citées plus haut, n» 03 ; Demolombe, XI, 173; 
Pardessus, Servit., ii6; Daviel, Cours d'eau, 
564,565,568; Laurent,VIÏ, 318iw/îwe;Dalloz, 
V® eaux, 455 ; Gaudry, Domaine, 1, 172, p. 367; 
arr.cass. Fr., 3 mai 1833 (Dali., \o commune, 
693-4°); id., 4 août 1871 (Dali., 71, 1, 362). 

oy. — Ainsi, serait illégal l'acte admi- 
nistratif qui, sans observer les formalités de 
l'expropriation, créerait un canal de dériva- 
tion, et par ce moyen donnerait à un cours 
d'eau privé une direction nouvelle dans de 
simples vues d'amélioration. Cet acte n'est 
plus un acte de police, mais un acte de spo- 
liation des anciens riverains. Les auteurs et 
arrêts, qui sont contraires à cette solution, 
sont guidés par l'idée fausse de l'absence du 
droit de propriété dans le chef des riverains 
des petits cours d'eau non navigables ni flot- 
tables. — Notre Traité de la possession , 601 ; 
Daviel, Cours d'eau, 568; Chardon, Allu- 
vio9i8, S'5; Nadault de Buffbn, Usines, II, p. 
61 et 78. — Contra Proudhon, Dom. publ., 
1009,1174,1233ets.;arr.cass. B.,8janv. 1842 
(P. B., 42,1, 108); id., 9 juin. 1846 (P. B., 46, 
1,390). 

08- — Serait également illicite l'arrêté ad- 
ministratil qui, sous prétexte de curage ou 



dans l'intérêt d'une promenade publique 
voisine, ordonnerait aux dépens des riverains 
l'élargissement ou le redressement du lit 
d'un cours d'eau non navigable ni flottable, 
sans l'observation des formalités de l'expro- 
priation i>our cause d'utilité publique. Les 
tribunaux seront compétents pour accorder 
des dommages-intérêts. — Voy. plus haut n»» 
12; ce Rép. v» canaux publics, 44, 66, et v® 
allumons, 166 ; Chauveau, Journ. dr. admin., 
VII, p. 534 ; Christophle,7'r. des trav.publ.. Il, 
522; Dufour, Pol. des eaux, 297, 304, 321- 
324; Laurent, Dr. civ., VII, 325; décr. c. 
d'Ét., 30 mars et 14 avril 1853 (Dali., 54, 3, 
.9); id., 16 fév. 1853 (Dali., 55, 3, 42); îd., 15 
* mars 1855 (Dali., 55, 3, 52); id., 18 août 1856 
(Dali., 57, 3, 19); id., 30 nov. 1862 (Dali., 65, 
5, 130); id., 9 fév. 1865 (Dali., 65, 3, 66); id., 
8 août 1865 (Dali., 67, 5, 148); id., 15 mai 
1869 (Dali., 70, 3, 82); id., 22 mai 1869 
(Dali., 70, 3, 90); id., 28 juin 1870 (Dali., 71, 
3, 86); id., 21 oct. 1871 (Dali., 72, 3, 83). — 
Contra Serrigny, Q. dr. adm., p. 498; Revue 
crit. de lég. et de jurispr., V, p. 569. 

B9. — Serait aussi nul et illicite l'arrêté 
administratif qui prescrirait l'établissement 
d'un marchepied, ou autres dispositions en 
vue de la navigation, sur les propriétés rive 
raines d'un cours d'eau non navigable ni flot- 
table. — Voy. ce Rép. v» cours d'eau pHvés, 
50, V» halage, 41, 42; notre Droit des eaux, 
160, 182, et aulor. y citées; De Brouckère et 
Tielemans, Rép. v« chemin de halage, p. 456, 
§ 4; Laurent, Dr. civ., VII, 324; décr. c. 
d'Ét., 12 mai 1847 (DalL, 47, 3, 172); id., 
15déc. 1853 (Dali., 54, 3, 25); id., 19 mai 
1865 (Dali., 66, 3, 32); id., 8août 1865, précité. 

yo. — Serait nul et illégal l'arrêté ad- 
ministratif qui interdirait aux riverains de 
faire des plantations ou constructions en de- 
hors des limites du cours d'eau, sans avoir 
obtenu la permission ou l'alignement admi- 
nistratif. L'alignement est ici encore moins 
légal qu'en matière de cours d'eau publics et 
de chemins de halage. — Voy. plus loin n« 
74; ce Rép. \'> cotirs d'eau naturels privés, 
35, v» halàge, 84 ; Dufour, Pol. des eaux, 
304; décr. c. d'Ét., 15 déc. 1853, et 8 août 
1865, précités. 

yo bis. — Serait nul l'arrêté administra- 
tif qui interdirait la pêche dans les eaux pri- 
vées, ou étendrait à des cours d'eau privés 
de l'État ou des particuliers la faculté de 
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pêcher à la ligne flottante, faculté qui doit 
être restreinte aux cours âfesan destinés àt 
Tusage public, -t- Voy. ce Rép. ▼• cours et mu 
privés, A9^ yo pêeke, 4i et s»y 68; arr. cass, 
Fr., 41uilK i84S(DaH., A6,è, 301). 

*> 1* — Serait illégal et abusif Texbausse- 
ment de barrages ou de digues ordonné par 
radministratioii à uiie hauteur dommageable 
pour les usiniers ou pour les riverains supé- 
rieurs, a« point de faire reffuer les eaux sur 
leurs héritages et de les noyer. — Notre 
Traiiéde la possessiofi, S98 et 601 ; Tielemans^ 
Rép. V» déversoir, — Contra Cotelie, Dr. 
adm., Il, 30 et 77; arr. cass. Fr., 30 août 
1865(Da«., 65, 1,354), 

l'^^ — Par contre, serait valable comme 
amoindrissement légal du droit, comme droit 
légal de police, Rabaissement fait ou ordomié 
par le gouvernement de la hauteur de \a 
digue ou du déversoir au* point de vue de l'in- 
térêt général. L'usinier peut être froissé dans 
ses intérêts : mais il n'est pas dépouillé de 
son droit. — Voy. plus haut n»» 4 et s.; notre 
Traité de la possession^ 600; Troplong, 
Prescr:, 135; Laurent, Dr. ci«., VII, 322; 
arr. cass. B., 10 juill. 1855 (P. B., 55, 1, 
315); id., 5 novembre 1855 (P. B , 55, 1, 
438). 

73* — Serait également valable et obli- 
gatoice l'arrêté de police qui interdirait tout 
dépôt de terres ou matières quelconques, et 
toute espèce de barrage dans le lit des cours 
d'eau non navigables ni flottables, au point de 
vue du libre écoulement des eaux. -— Voy. 
plus haut no' 4 et s.; décr. c. d'Él., 6 mars 
1856 (Dali., 58, 3, 43), et la note; arr. cass. 
Fr., 14 juill. 1860 (DalL, 61, 5, 172). 

y-€. — Au même point de vue, l'admi- 
nistration pourrait interdire aux riverains le 
droit de planter et de construire dans les li- 
mites du lit du cours d'eau. — Mêmes cita»- 
tîons et autor. que ci-dessus, n*» 70. 

TSS. — c) Une troisième conséquence 
des principes est que le pouvoir réglementaire 
et spécial de l'administration, dont il est ici 
question, ne peut concerner généralement 
que les cours d'eau naturels non navigables 
ni flottables. Les lois sur lesquelles il se base 
ne s'appliquent guère qu'aux cours d'eau 
ordinaires, où l'exercice des droits de rive- 
raineté et de communauté peut compromettre 
l'intérêt de la société. Les autres eaux privées 
ne sont assujetties qu'aux lois générales de 



police locale, ordinaires et communes à tous 
biens, relatives à l'ordre public, à la sûreté ou 
k la salubrité publique. — Voy. plus loin, 
DO 83; Daviel, Cours d'eau, 794; Nadault de 
BttffoD, Eaux de source, 14. 

70« — Ainsi, l'administration n'a pas le 
droit de réglementer le cours ou l'usage des 
eaux de source ou pluviales. Serait nul et 
illégal tout règlement qui voudrait atteindre 
de cette manière les eaux de source ou plu^ 
viales, où les propriétaires jouissent d'un- 
droit dé propriété absolue, — Voy. ce Rép.. 
v*> étangs, 36, v» pêche. H, 4Î>, v« sources pri- 
vées, 24 bis, 85; Nadault de Bufibn, Eaux de 
soMTce^ 14;Delamape, Police de l'eau, I, ch. 2, 
p.486; Pardessus,5cn)i7.,80,9&; Daviel,Cofir« 
d'eau, 769; 794, Garnier, Des eaux, IV, 1156; 
Demolombe, XI, 69 et s.; Aubvy etRau, HI, p. 
36, et note 10; Laurent^ Dr. civ., VU, 179; 
décr. c. d'État, 23<déc. 1858 et 1 mars 1860 
(Dali., 60, 3,25); id , U mars 1861 (DalL, 
61, 3, 28); id., 3 août 1866 (Dali., 67, 3, 81); 
id., 24 juin 1868 (Dali., 69, 3, 88). 

y y. — Par les mêmes motifs, en prin- 
cipe, le pouvoir réglementaire et spécial 
de Tadministratiou ne peut généralement 
s'étendre à des cours d'eau artificiels, à 
des canaux particuliers, formant également 
la propriété absolue de ceux qui les ont 
construits ou au profit desquels ils sont éta^ 
blis, lorsqu'aucun intérêt social ne se trouve 
enjeu. L'autorité provinciale ou préfectorale 
serait notamment sans pouvoir pour y auto- 
riser la suppression d'un barrage, simple- 
ment parce qu'il aurait été établi par un des 
propriétaires du canal artificiel au détriment 
de l'autre : il s'agit là d'intérêts purement 
privés de la compétence exclusive des tribu- 
naux, et complètement étrangers à l'intérêt 
général de la société. — Voy. plus haut n*» 7 
et 64, et plus loin n<»» 79 et s.; ce Rép. v® ca- 
naux partic.j^eis.; Laurent, VU, 325; décr. 
V. d'ÉL,4mail854(Dall.,55, 3^ ll);arp. Agen, 
26 juillet 1865 (Dali., 65, 2, 190). 

79. — La solution est la même, si la 
source, l'eau pluviale, le canal privé ou le 
cours d'eau artificiel sert au roulement d'un 
moulin ou d'une usine, dont l'établissement 
implique l'intervention administrative. Autre 
chose est le droit de police des usines, autre 
chose est le droit de police sur les eaux et 
cours d'eau qui peuvent les alimenter.— Voy. 
ce Rép. v« sources privées, 115, et autor. y 

13 
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citées; arr. Agen, 26 juillet 1865, précité. — 
Contra Laurent^ loc. cit. 

y». — Toutefois, le principe que nous 
venons de formuler au sujet des canaux cesse 
son application dès qu'apparaît l'intérêt géné- 
ral de la société, à l'effet d'assurer le libre cours 
des eaux. Ainsi, si un règlement administratif 
avait simplement pour but de sauvegarder 
les intérêts généraux attachés à la jouissance 
des eaux qu'un canal privé emprunte k une 
rivière, il serait valable et échapperait au con- 
trôle de l'autorité judiciaire. — Arr. cass. Fr., 
i août 1855 (Dali., 55, 1, 370);id., 27 mai 1856 
(Dali., 56, 1, 247); id., 30 août 1865 (Dali., 
65, 1,354); id., 2marsl868 (Dall.,68, 1, 153). 

SO. — C'est ainsi que la loi du 14 floréal an 
XI vise les canaux privés en matière de curage. 
Le curage intéressant principalement la salu- 
brité publique, les canaux à cet égard sont 
soumis au pouvoir réglementaire de l'admi- 
nistration provinciale ou' préfectorale, dès 
qu'il se base sur un pareil intérêt public. — 
Dufour, Pol. des eaux, 303; Dalloz, v» eaux, 
473-2», et décr. y cités; décr. c. d'Ét., 18 
déc. 1848 et 24 mars 1849 (Dali., 49, 3, 53); 
id., 24 janv. 1856 (Dali., 57, 3, 16). 

91. — Cette disposition de la loi du 14 
floréal an xi, relative au curage des canaux et 
rivières non navigables ni flottables, s'appli- 
que à de simples rigoles d'assainissement 
établies pour conduire à une rivière les eaux 
provenant des infiltrations d'une autre ri- 
vière. — Décr. c. d'Ét., 24 avril 1865 (Dali., 
67, 5, 150). 



^9» — Mais elle ne s'appliquerait pas à 
un fossé d'assainissement ou de clôture ne 
recevant que les eaux d'une propriété privée, 
ni au fossé d'une ville qui n'aurait pas le ca- 
ractère d'un cours d'eau permanent : ce ne 
sont pas là des canaux. — Christopble, Trav. 
publ., II, 89; décr. c. d'Ét., 18 avril 1860 
(Dali., 63, 3, 19); id., 19 fév. 1863 (Dali., 63, 
3, 19). 

93* — Il existe également une autre ex- 
ception aux principes précédents, en matière 
de pêche . Nous avons vu à cet égard que, dans 
l'intérêt de la conservation du poisson, les 
droits de police peuvent réglementer les eaux 
de source ou de canaux communiquant avec 
un cours d'eau. — Voy. ce Rép., v<»/)ec^e, n°« 
44, 48 et s. 

94. — Quant à la portée du pouvoir ré- 
glementaire sur les étangs, lacs, mares, 
réservoirs, etc. — Voy. ce Rép. v» étangs, 35 
et s., V" pêche, 49 et s. 

TITRE IL 

POUVOIR RÊGLEMENTAIBE DE 

L'ADMIIVISTBATIOIV SUR LES COURS DEAl.' 

PUBLICS. 

9SS* — L'État, ayant la propriété de tous 
les cours d'eau et canaux publics, y exerce un 
droit de police encore plus étendu que sur les 
cours d'eau privés.— Voy. ce Rép., v" Canaux 
publics. Cours d'eau naturels publics, Halage, 
Pêche, Sources publiques. 



Voy. Police. 



POUVOIR RÉGLEMENTAIRE. 



PUITS ET CITERNES. 



Voy, Servitude naturelle d'écoulement. Sources primes. Sources publiques. 

RÉSERVOIRS. 

Voy. Étangs, Pêche, Sources publiques. 
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Alluvions marUimea, 2. 3, 19, 20. 

Bains et établissements de bains, 4, 8, 9, 16. 

Concessions, 2, 5, 8 et s.; (tacites), 14. — Voy. 

Suppression. 
Conventions et contrats (nature), 6, 7, 13. 
BélimUation, 17, 18. 
Digues, 12. 

Droits publics, 2, 4, 15. 
Étangs salés, 21-23. 
Hypothèque, 9. 

Lais et relais. — Voy. Alluvions. 
Marais, 21-23. 
Mer (nature), 1. 
Moulins et usines, 8, 9. 
Ouvrages (des particuliers), 5. 
Pécîie et Pêcheries, 4, 8, 9. 
Plantes marines, 24. 
Possession et prescription, 1 1 . 
Pouvoir administratif, 15 et s. 
Suppression (des concessions), 10 . 
Usages publics. — Voy. Droits publics. 
Varech, 24, 25. 

1. — La mer est une chose commune et 
libre (res communis) , hors du commerce par 
sa nature, non susceptible d'occupation ou 
d'appropriation privée. — Notre Traité de la 
possession, i26 ; notre Traité des Choses pu- 
bliques, 34 et s.; Daviel, Cours d'eau, i, 

^. — Quant aux rivages de la mer, ils 
constituent avec les alluvions maritimes qui 
s'y forment, les ports, quais, cales, havres, 
rades, etc., ce que l'on appelle le domaitie 
public mantime. En conséquence, ils sont 
hors du commerce par leur destination et ne 
sont susceptibles que d'usages publics et de 
concessions. — Voy. plus loin n»» 19 et s.; ce 
Rép. vo alluviotis, 29; notre Traité de la pos- 
session, 426 ; Dufour, Pol. des eaux, 8 ; Dalloz, 
\o Dont, public, 35 et s., v<» organis. mnrit., 
735 et s. 

3. — Que faut-il entendre par rivages et 
alluvions maritimes? — Voy. ce Rép. v» allu- 
vions, 29 et s. 

4. — Les droits ou usages publics qui 
s'exerceni sur les rivages de la mer consistent 
principalement dans le droit de s'y promener, 
d'y embarquer ou débarquer, d'y laver, de se 
baigner, d'y pêcher, d'y ramasser des coquil- 
lages. — Dufour, Pol. des eaux, 8. 

SS* —Mais on ne peut entreprendre aucun 



ouvrage sur les rivages de la mer sans la per- 
mission ou la concession de l'État. — Daviel, 
Cours d'eau, 62, 64; Dufour, Pol, des eaux, 
15. 

O. — Les rivages de la mer forment une 
dépendance du domaine public ; et se trouvant 
on conséquence mis hors du commerce, ils ne 
peuvent faire l'objet d'une propriété privée ou 
d'une convention ordinaire du droit civil. — 
Notre Traité des choses publiques, 197-200; 
Daviel, Cours d'eau, 10 ; arr. Caen, 21 août 
1866 (Dali.. 67, 2, 220). 

y. — Mais ce dernier arrêt de la cour de 
Caen va trop loin, lorsqu'il refuse toute force 
obligatoire aux contrats de droit public inter- 
venus entre l'administration et les particu- 
liers, relativement aux rivages de la mer. 
— Notre Traité des choses publiques, 176 
in fine. 

8. — Bien qu'ils ne puissent être l'objet 
d'une convention civile du droit commun, les 
rivages de la mer peuvent être l'objet de 
simples facultés soumises à une concession 
expresse ou tacite; et notamment, il peut 
être formé sur ces rivages, avec l'autorisation 
administrative, des établissements fixes de 
bains, de pêche, pêcheries, moulins, etc. — 
Ordonn. de 1681 ; décr. franc., 9 janvier 1852, 
art. 2; Daviel, Cours d'eau, 10, 62, 414 et s.; 
Dufour, Pol. des eaux, 8 et s.; Dalloz, vo/>ecAe 
marit., 63, 64. 

©• — Ces établissements ne peuvent en- 
gendrer que des droits personnels, précaires 
et mobiliers, quoique valables, au profit des 
concessionnaires. Ils ne peuvent constituer 
des immeubles susceptibles d'hypothèque 
qu'au profit du domaine public, propriétaire 
du sol. — Voy. ce Rép. vo cours d'eau pu- 
blics, \% et s.; arrêté direct, exéc. 29 germinal 
an VI ; Daviel, Cours d'eau, 63; Dufour, Pol. 
des eaux, 14. — Contra Troplong, Priv. et 
hypoth., 412; arr. Caen, 3 avril 1824 (Dali., 
\° pi'opr., 89, vo biens, 23). 

10« -- A regard des concessionnaires, ces 
droits sont temporaires et révocables ; ils peu- 
vent être supprimés sans indemnité, sauf en ce 
qui concerne les anciennes concessions anté- 
rieures à redit de Moulins de 1566, et celles 
acquises à titre onéreux ou à la charge d'exé- 
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enter certains travaux. — Voy. ce Rép. v» 
cours d'eau publics, 48 et s., 54, et antor. y 
citées; Dnfour, Pol des eaux, 12, 13. 

11. — Les particuliers concessionnaires 
ne peuvent donc devenir possesseurs ou pro- 
^ priélaires de ces établissements au moyen de 
la prescription. — Notre Traité de la posses- 
sion, 426, et autor. y citées; Daviel, Cours 
d'eaut d3 in fine g Dalloz, \opropr., 91. 

t^, *^ Ils ne peuvent même, sans Tauto- 
Hsation du gouvernement, construire une 
di^ue défensive sur le bord de la mer, pour 
protéger l'existence de semblables établisser 
menls. — Voy. ce. Rép. v« usage de l'eau 
courante, 118 et s.; loi 16 sept. 1807, art. 53; 
décr. c. d'Ét., 16 janv. 1822 et 16 fév. 1855 
(Dali., v® trav. puhL, 966): Dalioz, v» propr., 
96, vo trav. publ , 966; Dufour, PoL des 
eauXf 28. 

13* ^ S*ils ne jouissent vis-à-vis de TÉlat 
que de droits personnels, précaires, tempo- 
raires et révocables, comme dans toute con- 
cession du domaine public, leurs droits ne 
changent pas de nature et ne se transforment 
pas vis-à-vis des tiers en droits de propriété 
susceptibles de possession et de convention 
privée.— Voy. ce Rép. v® cours d^eau publics, 
48, v<> eaux pluviales, 55 et s.; notre Traité 
de la possession, 382 et s., 422, 426 in fine, 
— Contra Dalioz, v» propr., 88; arr. Caen» 
3 avril 1824, précité. 

1^* -- Mais le droit de concession ex- 
presse ou tacite ne doit pas moins être res- 
pecté par les tiers avec la nature qu'il com- 
porte. Ainsi une commune, qui aurait l'usage 
ou la concession tacite de prendre sur les 
plages de la mer du sable ou des matériaux 
pour la réparation de ses chemins, aurait 
quaUté comme concessionnaire pour récla- 
mer d'un entrepreneur de travaux publics 
une indemnité du chef d'extractions faites 
par ce dernier dans le même lieu. — Daviel, 
Cours d'eau, 63. — Contra décr. c. d'Ét., 
14 janv. 1824 (Dali., v» dom. publ., 27). 

Itf* — De ce que les rivages de la mer 
sont du domaine public et susceptibles de 
concession administrative, il s'ensuit que le 
pouvoir administratif est complètement sou- 
verain et indépendant pour en régler l'usage 
et les concessions. Toutefois, ce droit de 
réglementation ne peut aller jusqu'à la sup- 
pression des droits ou usages publics que ces 
rivage^ comportent ; aussi longtemps que dure 



leur destination publique, cette destination 
doit être respectée. -^ Voy. plus haut n* 4 ; 
ce Rép. V» cours d'eau publics, 46; notre 
Traité des choses publiques, 157 et s. 

1B« — Ainsi, l*État peut très-bien con- 
céder à une commune ou à un particulier, à 
titre gratuit ou onéreux, un établissement de 
bains sur les rivages de la mer : mais, sans 
une loi expresse, cette convention ne peut 
être exclusive de la destination publique et 
avoir pour effet de priver le public de la 
faculté de prendre des bains sur la plage en 
se soumettant aux lois de police. — Décr. c. 
d'Ét., 19 mai 1858 (Dali., 59, 3, 51); id , 30 
avril 1863 (Dali., 63, 3, 64); arr. Caen, 2i 
août 1866 (Dali., 67, 2, 220); arr. cass. Fr., 
7 juillet 1869 (Dali., 70, 1, 9), et la note. 

17. — C'est à l'autorité administrative 
qu'il appartient également de fixer les limites 
de la mer, comme celles des rivières et fleu- 
ves publics — Voy. ce Rép. v« alluvions, 
165, et autor. y citées, v« cours d'eau publics, 
45 ; Dufour, Pol. des eaux, 30 ; Dalioz, v> 
organis. marit., 742 et s.; loi ftanç. 21 fév. 
1852(Dall.,52, 4, 67). 

IS. — Mais, sous prétexte de délimita- 
tion, l'administration ne peut étendre les 
limites au préjudice des droits privés des par- 
ticuliers. Notamment, elle ne pourrait com- 
prendre dans cette délimitation les lais et 
relais produits par la marée refluant dans au 
cours d'eau aboutissant à la mer. Ses arrêtés 
sont déclaratifs, et non pas constitutifs du 
domaine public— Voy. ce Rép. v» cUluvioru, 
32 bis, 166 et s.; décr. c. d'Ét., 27 mai 1863 
(Dali., 63, 3, 63). — Contra Dufour, Pol. des 
eaux, 31 et s. 

]&• — Les lais ou relais de la mer, ou 
les alluvions maritimes, appartiennent eu 
principe au domaine public, à titre d'acces- 
soires des rivages de la mer. — Voy. art. 
538 ce; ce Rép. v<> alluvions, 29 et s., et 
autor. y citées; Daviel, Cours d'eau, 61, 162. 

90.— Néanmoins la loi du 16 sept. 1807, 
art. 41, permet au gouvernement, avant 
même leur formation définitive, de les éman- 
ciper du domaine public, et de les aliéner. 
En ce cas, ce n'est pas avant, mais seulement 
après celte séparation ou aliénation qu'ils 
tombent dans le commerce et peuvent être 
possédés par les particuliers, à l'instar des 
mines cou cessibles. — Notre Traité de la 
possession, 428, et autor. y citées; notre 
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Traité des choses publiques, i85; De Brouc- 
kère et Tielemaas, v» domaine, p. 377; Par- 
dessus, Servit., 122. — Contra Daviel, Cours 
d'eau, 465, i66; Aubry et Rau, II, p. 43, 
note 5, et autor. y citées ; Dalloz, v<» orgûnis. 
marit., 735. 

1StM.m — Les marais ou étangs salés com- 
muniquant avec la mer font partie de la mer 
ell6-même : leurs rivages appartiennent donc 
au domaine public, et ne sont pas suscepti- 
bles de propriété privée. — Notre Traité de 
la possession, 428 6m,- Dalloz, v» dom. publ., 
5i, s^propr., 86; arr. cass.Fr., 24 juin 1842 
(Dali., v» dom, publ., 34, et v» pêche marit., 
47); id., 22 nov. 1864 (Dali., 65, 1, 409). 

91^m — Il en est autrement des marais 
ou étangs salés qui sont sans communication 
immédiate avec la mer, et ne s'y jettent 
qu'après avoir njélé leurs eaux à celles d'une 
rivière : ces étangs rentrent dans le domaine 
privé de l'État ou des particuliers.— Dalloz, 
v« dom. publ., 34; arr. cass. Fr., 6 fév. 1849 
(Dali., 49, 4, 179). 

IStSm— Il en serait aussi autrement, si les 
marais ou les étangs salés n'avaient de com- 



munication avec la mer que par le travail 
de l'homme. — Dufour, Pol. des eaux, 36. 

î^-€« — Le varech, et toute plante ou 
herbe maritime croissant sur les rochers, 
sur les rivages de la mer ou les étangs salés 
communiquant avec la mer, sont des fruits 
du domaine public maritime, et participent 
de la nature de ce dernier tant qu'ils n'en 
sont pas séparés. — Voy. notre Traité de la 
possession, ^Ibis, 427, 428 bis; notlpe Traité 
des choses publiques, 492, 226 et s.; Dufour, 
Pol, des eaux, 49 et s.; Dalloz, v« varech; 
arr. cass. Fr., 2 fév. 4842 (Dali., yo pi*escr. 
civ., 482); arr. Caen, 24 nov. 4854 (Dali., 
56, 5, 477);décr. c. d'Ét., 44 déc. 1857 (Dali., 
58, 3,57); id.,31 mars 1865 (Dali., 65, 3,92). 

;d£S. — Le droit de varech sur les rochers 
de la mer, constitué par les lois au profit des 
communes limitrophes, n'est qu'un droit de 
concession législative personnel et mobilier, 
non susceptible de possession privée, comme 
le droit accordé aux fabriques sur les produits 
spontanés des cimetières. — Voy. mêmes 
autor. — Contra arr. cass. Fr., 22 nov. 1864 
(Dali., 65, 1, 409). 
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Açgravation, 63. 

Apîmi, 1,2, 4, 34, 66 et s. 

AqueAue, 1 et s. 

Barrage, 68 et s. — Voy. Mitoyenneté forcée. 

Bâtiments et habitations, 51 et s. 

Besoins ou eause (de la servit.), 36 et s. 

Canca, 22; (de l'aqueduc), 10, 18, 49. 

Cession (de l'eau), 28. 

Chemin public. — Voy. Domaine public, Eaux 

publiques et Eauœ pluvlcOes. 
Compétence, 11 et s., 71 et s. 
Concession (administrative), 7, 25, 31 et s., 75. 
Confions (de la servitude), 19 et s. 



Conduites d'eau, 15, 44. 

Cours d'eau. — Voy. Bauco courantes. 

Curage, 55. 

Destination fde l'eau), 63. 

Domaine public, 6, 34, 50, 75. — Voy. Con- 
cession. 

Eaux, 20 et s., 56 et s.; (d'écoulement), 64, 65 

Eaux concédées. — Voy. Concession. 

Eaux courantes fnon navigables ni flottables), 
26 et s. 

Eaux pluviales et de source, 23, 24 ; (dérivées de 
la voie publique), 25, 33. 

Eaux soi*terraines, 21. 
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EffeU (de la servitude), 55 et s., 66 et s. 

Enclave, 41 et s. 

Enclôt, 53. 

Jbscarpement, 29. 

Exemptions, 50 et s. 

Expropriation publique, 5. 

Jte, 54. 

indemnité (préalable), 8, 45 et s. 

Inondation, 16. 

Irrigation. — Voy. Mode. 

Jardin, 13, 39, 51. 

Mitoyenneté forcée (du barrage), 68, 69. 

Mode (d'irrigation), 40. 

NécessUé, 41 et s. 

Pcissage, 55. 

Police OM pouvoir administratif, 71 et s. 

Pouvoir judiciaire, 71 et s.; (discrétionnaire), 

11 et s. 
Puits artésien. 21. 
RestUution (de l'eau), 58 et s. 
Riverains, 26 et s., 58 et s. 
Servitudes naturelles, 6 et s. 
Sources, 14. 
Syndicat, 30 bis. 
Usages divers. — Voy. Besoins. 
Usines, 37, 38. 

Voirie publique. — Voy. Ctiemin. 
Volume d'eau, 17, 62, 63. 
WaleHngues, 30 bis. 

CHAPITRE I. 

A) Principes géaéranx de la loi belge du [tl avril 
184S, ou des lois iraaçaises des Z9 avril 184S 
ei 11 juiUci 1849. 

1. — Aux termes de ces lois, tout pro- 
priétaire, qui veut se servir, pour l'irrigation 
de ses propriétés, des eaux naturelles ou arti- 
ficielles dont il a le droit de disposer, peut 
obtenir, à charge d'indemnité : 1® le passage 
de ces eaux sur les fonds intermédiaires tant 
pour leur amenée querpour leur écoulement ; 
2° la faculté d'appuyer, sur la propriété du 
riverain opposé, les ouvrages d'art nécessaires 
à sa prise d'eau. 

I^m — De là trois espèces de branches que 
comporte la servitude légale d'irrigation : 
la servitude d'aqueduc, celle d'écoulement et 
celle d'appui. 

3. — La servitude d'écoulement est une 
conséquence forcée de celle d'aqueduc. — 
Laurent, Dr. civ., Vil, 391, 393; Aubry et 
Rau, 111, p. 18, note 15; Demolombe, XI, 
215. 

"£• — Celle d'appui, si elle n'est pas une 
conséquence forcée de la servitude d'aque- 



duc, est au moins une conséquence naturelle 
du droit d'irrigation. — Laurent, lac, cit., 
595. 

Î5. — - Les servitudes légales octroyées par 
ces lois nouvelles ont quelques rapports avec 
l'expropriation pour cause d'utilité publique; 
mais elles en diffèrent en ce qu'elles ne dé- 
possèdent pas entièrement les propriétaires et 
ne concèdent que des droits d'appui et de pas- 
sage sur leur sol. — Dalioz, v» servit., 270; 
Laurent, Dr. civ.,VII, 356, 376; Demolombe, 
XI, 203. 

O* — Le domaine public reste affranchi 
des servitudes légales dont il s'agit, bien plus 
encore que des servitudes naturelles. Les lois 
nouvelles ne dérogent nullement aux lois et 
règlements qui régissent notamment la voirie 
publique. — Voy. plus loin n»» 50, 75; ce 
Rép. V» sei^vit. natur. d'écoulement, n»» 5 et 
s.; notre Traité des choses publiques, 218; 
Aubry et Rau, III, p. 6 et 7, note 3 ; Laurent, 
Dr. dv., VII, 356; Garnier, Comm. loi 10 juin 
1854, p. i9; décr. c. d'Ét., 8 mars 1860 
(Dali., 60, 3, 83). 

y. — Il ne faut pas toutefois confondre 
avec le domaine public les eaux qui en déri- 
vent par voie de concession et tombent en- 
suite dans le domaine des particuliers. — Voy. 
plus loin no« 31 et s. 

9. — Les servitudes légales dont il s*agit 
diffèrent de la servitude naturelle d'écoule- 
ment de l'art. 640 c. c. en ce qu'elles sont 
l'œuvre unique de la loi, alors que cette der- 
nière est principalement l'œuvre de la nature. 
Il s'ensuit qu'à la différence de celle-ci, elles 
n'existent qu'à charge d'indemnité, et sont 
soumisesàla transcription vis-à-vis des tiers. 
— Laurent, Dr. ctv., VII, 356, 393; Aubry et 
Rau, m, p. 6 et 7, notes 1 et 2. 

9m — Il s'ensuit encore, à la différence de 
la servitude l'art. 640, que le propriétaire des 
fonds irrigués peut être astreint à faire à ses 
frais, sur les fonds inférieurs assujettis, 
les travaux nécessaires pour diminuer autant 
que possible le dommage résultant de l'écou- 
lement des eaux. — Aubry et Rau, III, p. 
19, note 21; Daviel, Comm. loi 1845, p. 28; 
Demolombe, XI, 218; Ballot, Rev, pral., 
1858, V, p. 63, uo 22. 

10. — Il s'ensuit également que dans la 
servitude naturelle d'écoulement, c'est la na- 
ture qui indique le fonds sur lequel elle pèse; 
tandis que les eaux d'irrigation, ayant un 
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cours artificiel, peuvent être déversées indif- 
féremment sur un fonds ou sur un autre, 
selon la décision des tribunaux. — Voy. plus 
loin no 18. 

B) Pouvoir di»erétioaa«ir« de* luges. 

11. — Ces servitudes légales diffèrent 
encore de la servitude naturelle d'écoulement 
de Tart. 640 c. c. en ce qu'elles sont /actii- 
tatives, qu'elles doivent être demandées, et 
sont abandonnées au pouvoir discrétionnaire 
des tribunaux, tandis que la servitude de 
l'art. 640 est toujours obligatoire et existe de 
plein droit. — Rapport sur la loi 1845 (Dali., 
45, 3, 118 et 120, notes 3 et 7); rapport sur la 
loi 1847 (Dali., 1847, 3, 121, note 5); Dalloz, v*» 
servit., 269, 270; Laurent, Dr. civ., VII, 37S, 
384, 396; Aubry et Rau, III, p. 17, note 12, 
et p. 20, note 25; Demolombe, XI, 204 ; Du- 
four, Pol. des eaux, 237. 

lîS^. — La loi confère donc aux tribunaux 
le soin d'examiner si l'opération d'irrigation 
projetée présente un caractère sérieux d'uti- 
lité, si elle n'est pas demandée dans un esprit 
de vexation, si les inconvénients sont ou 
non en proportion avec les avantages que l'on 
pourrait en retirer. — Mêmes autor.;arr. cass. 
Fr., 8 nov. 1854 (Dali., 54, 1, 410). 

13. — Ainsi, le passage des eaux peut et 
même doit être refusé, lorsqu'il est postulé 
principalement pour le simple agrément d'un 
jardin ou d'un pré de peu d'étendue — Voy. 
plus loin n» 37; Laurent, loc. cit., 375. 

14Lm — Ainsi encore, il pourrait être refusé, 
alors qu'il s'agit d'une source vendue à un 
tiers éloigné de cette source et que le passage 
des. eaux de cette source se ferait au détri- 
ment d'une grande quantité de propriétaires 
inférieurs qui les utilisent au profit de leur 
exploitation. — Voy. ce Rép. v® sources pri- 
ses, 79; Laurent, loc. cit.; Observ. de Pas- 
calis dans la discussion (Dali., 45, 3, 120, 
note7,§l). 

Itt. — De même il pourrait être refusé, 
si la dérivation portait préjudice à un héri- 
tage sur lequel les eaux sont actuellement 
conduites, et que le changement ne serait pas 
justifié par l'intérêt de la production agricole 
ou de l'amélioration des terres. — Arr. 
Colmar, 13 mars 1850 (DaU., 55, 2, 227). 

IB. ~ D'autre part, de ce que le passage 
des eaux sur les fonds intermédiaires pourrait 
y causer des inondations, il ne résulte pas 



nécessairement que les tribunaux doivent le 
refuser, tous droits à une nouvelle indemnité 
pour ce cas demeurant réservés aux proprié- 
taire de ces fonds. — Arr. Lyon, 15 fév. 1865 
(J. P., 66, 95). 

ly. — Le pouvoir discrétionnaire des 
juges s'étend au volume d'eau pour lequel le 
passage est demandé. Et cette quantité d'eau 
doit être réglée, quand il s'agit d'eaux cou- 
rantes de l'art. 644, non pas nécessairement 
d'après l'étendue de la propriété riveraine, 
mais d'après les besoins nouveaux du pro- 
priétaire riverain, sauf les droits des autres 
riverains. — Voy. ce Rép. v» usage de Veau 
courante, 24; Aubry et Rau, III, p. 17, et 
note 13; Laurent, Dr. civ., VII, 384. 

1©. — Ce pouvoir discrétionnaire des 
tribunaux existe aussi bien pour la branche 
de la servitude relative k l'écoulement, que 
pour celle relative à l'aqueduc d'amenée. Si 
la première est une conséquence forcée de la 
seconde, et si les lois de la nature sont ici in- 
différentes, il appartient aux tribunaux d'en 
régler également l'exercice, en déterminant 
le cours qu'il convient de donner aux eaux 
surabondantes, fût-ce même vers des fonds 
sur lesquels la pente du sol ne les dirigerait 
pas naturellement. — Dumay sur Proudhon, 
Dmn.publ., IV, 1452; Daviel, Comm. loi sur 
les irrig., p. 32; Garnier, Comm. loi 1845, p. 
26; Berlin, C. des irrig., 353 et 354; Ballot, 
Rev. prat., 1858, V, p. 63, n« 22 ; Laurent, />î\ 
civ., VII, 393; Demolombe, XI, 219, 226; 
Aubry et Rau, III, p. 18, note 15, et p. 19, 
note 20; arr. cass. Fr., 13 janvier 1868 (Dali., 
68, 1, 211); arr. Rouen, 20 août 1873 (Dali., 
74,2, 116). 

CHAPITRE IL 

CONDITIONS DE LA SERVITUDE LÉXiALE. 

19.— Quoique les tribunaux soient armés 
d'un pouvoir discrétionnaire, ils ne peuvent 
cependant accorder l'établissement de la ser- 
vitude légale en dehors des conditions re- 
quises par la loi. Or ces conditions sont au 
nombre de quatre : 1» le droit aux eaux; 2* 
l'intérêt principal de l'irrigation; 3® la néces- 
sité; 4^10 payement d'une indemnité préa- 
lable. — Aubry et Rau, III, p. 14 et 15; 
Laurent, Dr. civ,, VII, 377 et s. 

§ 1. — Le droit aux eaux. 

5S^O. — Les lois nouvelles s'appliquent à 
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toute espèce (l*eau, oaturelle oh artificielle, 
vive ou morte, courante ou stagnante, dont 
en peut disposern'ÏRiporteàquel titre, à titre 
de propriété, de servitude ou de concession. 
Elles se réfèrent aux principes du droit 
commun, qui seul règle le fondement du 
droit aux eaux. — Dallez, v« servit., 267 
et s; Demolombe, XI, 206; Aubry et Rau, 
III, p. 15 et 14 ; Laurent, />r. civ., VH, 377 
et s. 

5dl* — a) \\ s'ensuit qu'à la différence de 
la servitude de Fart. 640 ce, elles compren- 
nent les puits artésiens, les eaux souterraines, 
artificielles on industrielles, dont le proprié- 
taire veut se servir pour l'irrigation de ses 
propriétés. — Voy. ce Rép. v« servit, tiatur. 
d'éeoiU., 21 et s.; Dalioz, loc. cit.; Pardessus, 
Set^vit., 83; Marcadé, sur l'art. 640; Demo- 
lombe, loc. cit.; Massé et Vergé, § 317, note 
4; Âubryet Rau, loo. et7.;Nadault de Buffbn, 
Eaux de source, 22; Laurent, Vil, 363 in 
fine, 

^9^ — b) Elles s'appliquent à tous ca- 
nauo} appartenant à des particuliers à titre de 
propriété absolue ou de servitude : et le con- 
cessionnaire des eaux, même non riverain, 
peut aussi invoquer le bénéfice des lois nou- 
velles. — Voy. ce Rép. v<» canaux partie., 3; 
Aubry et Rau, 111, p. 14 et 15; Laurent, VU, 
263; arr. Nîmes, 6 déc, 1852 (Dali, 54, 2, 
209). 

1^9m — c) Elles s'appliquent à toute eau 
de source ou pluviale (dont la nature est par- 
faitement identique), soit qu'elle coule, soit 
qu'elle ne coule pas. — Ge Rép. v» eaux plu- 
viales, 14«, 45, et vo sources pHvées, 50; 
Garnier, Comm. loi 1845, p. 4; Demante, 
Cours anal., II, 495 bis, II; Demolombe, XI, 
206, 208; Dalioz, v» servit., 267, 268, et arrêts 
y cités; Gaudry, Dom., 1, 165; Aubry et Rau, 
III, p. 14, note 3, et autor. y citées; Laurent, 
VII, 378.— Contra arv. Golmar, 13 mars 1850 
(Dali., 55, 2, 227). 

I^^m, -r- Gelui qui, quoique non riverain 
des eaux de source ou pluviales, a acquis à- 
un titre quelconque le droit d'en disposer, 
peut invoquer le bénéfice de la servitude 
légale. — Aubry et Rau, III, p. 14 et 15. 

t^SS. — Il en est de même de celui qui 
dispose, à titre de concession expresse ou 
tacite, d'eaux pluviales ou de source dérivées 
de la voie publique. — Voy. plus loin n» 33. 

^^lOb -^ d) ûes lois« nouvelles, sur la. ser- 



vitude légale s'appliquent encore aux cours 
d'eau non navigables ni flottables. — Toy. ce 
Rép. v» usage de l'eau courante, 24 et s. 

IStTm — Mais nous avons vu qu'il allait 
généralement être riverain pour avoir la dis- 
position de ces derniers cours d'eau, et quels 
sont ceux qui peuvent se dîre riverains. — 
Voy. ce Rép. v» cours dteau naturels privés, 
18 et s., 43 et s., et v» usage de Veau cour., 5. 
599* — Un tiers non riverain, ne pouvant 
valablement acquérir d'un seul riverain une 
concession d'eau sur de semblables cours 
d-'eau sans le consentement de tous les rive^ 
rains co-intéressés, ne serait donc pas rece- 
vable à invoquer le bénéfice des lois nouvelles 
sur l'irrigation, tant pour l'aqueduc et l'écou- 
lement que pour rappui. — Voy. ce Rép. ▼• 
cours d'eau nat. privés, 47 et 48*. 

5>0. — Un propriétaire riverain de senn 
blables cours d'eau, mai« privé de la faculté 
de prendre l'eau le long de sa- propriété à 
raison de l'escarpement des berges, ne peut 
disposer des eaux au préjudice des riverains, 
supérieurs, ni en conséquence invoquer te 
bénéfice de la servitude légale sur un point 
plus élevé de la rive qui ne lui appartient pas 
ou sur lequel aucun droit ne lui a été oc- 
troyé. - Voy. ce Rép. v° usage de Peau ceu- 
rante, 29. 

30. — Il a été jugé que le propriétaire 
riverain d'un, cours d'eau non navigable ni 
flottable a le droit de faire passer les eaux sur 
les fonds intermédiaires pour irriguer ses pro- 
priétés non contigués, bien qu'il n'ait acquis 
sa qualité de riverain que postérieurement à 
là demande qu'il avait faite pour obtenir le 
passage des eaux : il suffit d'être riverain au 
montrent même du litige: — Voy. ce Rép*. ^ 
cours d'eau privés, 1« ; arr. Lyon, tô fév. 
1865 (J. P., 66, 95). 

30 bis, — Les riverains^ constitués léga- 
lement en société dite Syndicat ou Waterin*- 
gue, sont non seulement fondés à réclamer le 
bénéfice de la servitude légale-; mais de plus, 
ils ont le dlpoit d'expropriation. — Dufbur; 
Pol. des eaux, 253. 

31> — e) Enfin^ les lois nouvelles sur 
l'irrigation s'appliquent aux eaux dont on n'a 
la disposition qu'à titre decoficession expresse 
ou tacite du pouvoir administratif^ c'est-à- 
dire à titre personne^ précaire^ temporaire 
et révocable (voy. notre Traité des ohossê 
publiques, 172 et s.). 
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91^. — Ainsi, la facullé de demander le 
passage des eaux compète à celui qui a obtenu 
de radministralion, confornaémeut à rarrété 
du 19 ventôse an xi, art. 9 et 10, la conces- 
sion d'une prise d'eau sur une rivière naviga- 
ble ou flottable, alors même qu'il ne serait pas 
propriétaire des fonds riverains sur lesquels 
la prise d'eau devra être établie. En ce der- 
nier cas, on objecte en vain que les lois nou- 
velles ne créent sur les fonds intermédiaires 
qu'une servitude d'aqueduc, et non pas celle 
de prise d'eau. Mais il est aisé de répondre 
qu'il ne peut être ici question de servitude de 
prise d'eau, ni à charge du domaine public 
qui n'en est pas susceptible, ni à charge des 
riverains qui ne possèdent aucun droit sur 
les eaux publiques. Le droit de passage a 
plutôt pour objet les eaux artificielles qui 
ont cessé d'être publiques dès que, par 
l'effet de la concession, elles sont entrées 
en la possession particulière des concession- 
naires (voy. ce Rép. v» cours d'eau privés, 2, 
v*» eaux pluviales, 29 et s., 39 et s.). D'ail- 
leurs la volonté du législateur de comprendre 
toutes les eaux provenant du domaine public, 
et dont on a la disposition à titre de conces- 
sion, est manifestement prouvée par le rap- 
port sur la loi, ses discussions et le rejet de 
l'amendement Durand de Romorautin, qui 
avait proposé de les exclure. — Dalloz, v» 
scrmV., 267; id., Recueil 1845, 3, 119, note 
6; Aubry et Rau, III, p. 16 et note 9; De 
Parieu, Rev. de leg., 1843, III, p. 2i ; Lau- 
rent, Z>f. ctV., VII, 381. — Contra Demo- 
lombe, XI, 212; Ballot, Rev. praL, 1858, V, 
p. 60-62. 

33. — Par les mêmes raisons, la même 
faculté compète à celui qui a obtenu de f ad- 
ministration la concession expresse ou tacite 
des eaux pluviales découlant de la voie publi- 
que. — Voy. ce Rép. v® eaux pluviales, 14, 45; 
Dalloz, vo sei'vit., 267; Daviel, Comrn. îo« 1845, 
p. 14 ; Perrinet Rendu, C. des comtr,,'iÂli et 
s.; Jousseliu, Se^'vit., d'util, publ , I, 326; 
Bourguignat, Dr. rur. appl., 829; Aubry et 
Rau, m, p. 16 et note 8; Laurent, Dî'.ciy., VII, 
ùlSinfitie; arr.Agen,7 fév. 1856 (Dali., 56, 2, 
57); arr. cass. Fr., 9 fév 1857 (Dali., 57, 1, 
255); arr. Coiraar, 3 fév. 1863 (J. P. 64, 
389); arr. Bordeaux, 1 août 1864 (J. P. 64, 
1267). 

34. — Toutefois, ces principes ne peu- 
vent s'appliquer à la servitude légale d'appui, 



qui a pour objet le lit même du cours d'eau 
naturel et non pas des eaux artificielles que 
l'on a à sa disposition. Le \h des cours d'eau ' 
publics appartenant au domaiue public, la loi 
ne pouvait le grever d'une pareille servitude 
légale (voy. plus haut n'»6); aussi u'a-t-elle eu 
en vue, pour la servitude d'appui, que les 
eaux et les cours d'eau naturels ne dépendant 
pas du domaine public. — Rapport sur la loi 
1847 (Dali , 47, 3, 120-123); Aubry et Rau, 
m, p. 19, note 22; Laurent, Dr eiv., VII, 
396 et 397. 

3S5. >- f). Puisque la servitude légale 
d'irrigation s'applique aux eaux provenant du 
domaine public ou de la concession, il est 
inexact de prétendre d'une manière absolue 
que les lois nouvelles, par ces mots « eemx 
dont on a le droit de disposer, » entendent 
parler d'une libre et entière disposition, et non 
pas d'une disposition purement temporaire et 
toujours nhmcable. — Contra Jug» Trévoux, 
17 août 1864 et arr. Lyon, 13 fév. 1865 (J. P. 
66, 95). 

§ 2. — Intérêt principsa de l'irrigation. 

3B« — La seconde condition, à laquelle 
se trouve subordonnée la servitude légale 
d'aqueduc, d'appui et d'écoulement, est que 
les eaux pour lesquelles on demande le pas- 
sage soient principalement destinées h l'ir- 
rigation. La servitude ne doit s'exercer qu'en 
raison d'un intérêt d'irrigation très sérieux : 
il ne suffirait pas d*uu simulacre d'irrigation. 
— Dufour, Pot. des eaMJc,237; Dalloz, v® servit., 
264, 285; rapport sur la loi 1845 (Dali., 43, 
3, 118 et 120, notes 3 et 7); rapport sur la loi 
1817 (Dali., 47, 3, 121, note 5). 

3y. — Sous prétexte d'irrigation, la ser- 
vitude ne peut être demandée et établie 
principalement pour de simples usages do- 
mestiques ou industriels, par exemple pour 
rembellisscment d'une maison de campagne 
ou d'un parc, pour l'exploitation d'une usine. 
— Dalloz, toc. cit.; Demolombe, XI, 205, 228 ; 
Aubry et Rau, III, p. 17, note 10, et p 20, 
note 23 ; Ballot, Rev. pi^at., 1858, V, p. 64, n« 
28; Pellault, Comm. loi 1845, n« 29; Laurent, 
Dr. m\, VII, 382, 396 ; Garnier,Comw, loi 1845, 
p. 9 ; Jousselin, Serv. d'util, publ.,], p. 323, n» 
6; Berlin, C. des irrig., p. 264 et s.; arr. cass. 
Fr., 29 juin 1859 (Dali., 59,1, 415). r-Co?j^ra 
Dumay sur Proudbon, Dont, publ., IV, 1452. 

3 S. - Mais la servitude peut être appli- 

14 
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cable, par cela seul que les eaux, dont elle 
est destmée à faciliter Técoulement, doivent 
être employées principalement à l'irrigation, 
alors même qu'elles serviraient en même 
temps à rembellisscment d'une propriété ou à 
l'alimentation d'une usine. — Arr. cass. Fr., 
29 juin 1859, précité. 

39* — La loi a en vue, non seulement 
l'irrigation des prairies, mais encore celle des 
jardins potagers, des rizières, des terres 
labourables, des bois, ou d'un terrain quel- 
conque. — Dalloz, \^ servit., 265 ; Demolombe, 
XI, 205, 228 bis; Garnier, loc. cit, 

-€0. — Les servitudes Jégales d'aqueduc, 
d'appui et d'écoulement s'accordent, sans 
qu'il y ait lieu de dislinguer entre les diverses 
natures de propriété susceptibles d'irrigation, 
ou entre les divers modes d'irrigation et d'ar- 
rosement à petites eaux ou à grandes eaux. 
Dès qu'elles ont l'irrigation pour cause prin- 
cipale, eUes peuvent être obtenues pour Tar- 
rosement, d'un terrain, quelque faible que soit 
sa superficie : tout dépend alors exclusive- 
ment du pouvoir discrétionnaire des juges. — 
Voy. plus haut n»* 12 et s.; Dalloz, v» servit., 
266, 286; PellauU, Comm. loi 1845, n» 52; 
Aubry et Rau, III, p. 17, note 11, et p. 20, 
note 2i; Garnier, loc. cit.; Demolombe, loc. 
cit.; Laurent, Dr. civ., VU, 399; arr. Dijon, 
19 mars 1851 et arr. cass. Fr. 20 déc. 1853 
(Dali., 54, 1,32). 

§ 3. - Nécessité. 

-€!• — La nécessité constitue l'objet de 
la troisième condition. Les servitudes légales 
d'irrigation, comme les servitudes légales de 
dessèchement, rentrent dans l'hypothèse de 
l'art. 682 c. c, relative à la servitude de pas- 
sage forcé pour cause d'enclave; elles doivent 
généralement s'interpréter d'après les mêmes 
principes. C'est donc la nécessité qui seule 
{icut justifier le passage des eaux artificielles 
et ses conséquences. — Voy. ce Rép. v^ Servit, 
lég. de dessèchement, n** 4 et 22 ; Dalloz, v^ 
servit., 270; Nadault de BulFon, Eaux de 
source, 22 in fine, et23. — Cpr. arr. cass. Fr. , 
1 juin 1863 (Dali. 64, t, 186). 

^^. — Ainsi, l'existence de difficultés ou 
d'obstacles sérieux équivaudraà une impossi- 
bilité absolue de faire passer les eaux autre- 
ment que par le fonds voisin sur lequel on 
veut asseoir les servitudes légales. — Mêmes 
autor. 



'43* — Toutefois, la règle établie par les 
art. 683 et 684 c. c, d'après laquelle le pas- 
sage doit avoir lieu au point où le trajet est 
le plus court et le moins dommagable, ii*est 
pas ici rigoureusement applicable : c'est aux 
juges qu'il appartient de déterminer souve- 
rainement la direction, la dimension et la 
forme de l'aqueduc. — Voy. plus haut n» 18; 
Dalloz, \° servit., 273; id.. Recueil 1845, 3, 
120, note 8, n» 1; Laurent, Dr. civ.,y\U 385. 

•441. — C'est ainsi que le maître de 
la servitude n'est pas fondé à ejtiger que le 
passage ait lieu nécessairement par les con- 
duites d'eau existant déjà sur les fonds 
intermédiaires pour leur propre irrigation, et 
à se rendre ainsi co- propriétaire ou commu- 
niste de ces conduites d'eau. — Dalloz, v° 
servit., 280; Laurent, loc. cit., 387; arr. 
Nîmes 15 février 1855 (Dali. 56, 2, 72). 

§ 4. — Indemnité préalable. 

"ftSS. — La quatrième condition est le 
payement d'une indemnité préalable. Cette 
indemnité doit être préalable, c'est-à-dire 
payée avant le commencement des travaux, 
et même avant toute prise de possession 
provisoire, qui n'est autorisée en France par 
la loi du 3 mai 1841 qu'en matière d'expro- 
priation pour cause d'utilité publique. — 
Dalloz, v® servit., 277.; Dufour, Pol. des eaux, 
242; Laurent, Dr. ctt>.,VÏI, 389 et 400; rap- 
port sur la loi 1845 (Dali. 45, 3, 120, note 
10); Aubry et Rau, III, p. 13, 18 et 20. 

40. — L'indemnité préalable pour la 
servitude d'irrigation doit consister en un 
capital payable avant l'entrée en jouissance, et 
non pas en une redevance annuelle. — Gar- 
nier, Comm. loi 1845, p. 32; Bertin, C. des 
irrig., 308;Bourguignat,Gutc{ec{ti draineur, 
37; Demolombe, XI, 225; arr. Rouen, 20 août 
1873 (Dali. 7i, 2', 116) — Cpr. arr. cass. Fr. 14 
déc. 1859 (Dali. 59, 1, 504). - Cow^m Dumay 
sur Proudhon, Dom.publ., IV, 1452. 

-€>• — Elle doit être préalable, non seu- 
lement pour la servitude d'acqueduc et 
d'appui, mais encore pour celle de l'écoule- 
njent. Si, pour cette dernière servitude, la loi 
a substitué les mots » sauf l'indemnité qui 
pourra être due » aux mots « à la charge 
dune juste et pi^éalable indemnité >^, ce n'est 
pas dans le but de dire que l'indemnité ne 
sera pas préalable, mais uniquement pour 
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faire ressortir l'idée que riiidenmité peut être 
compensée par les avantages que procure 
récouleraent de l'eau provenant de l'irri- 
gation. — Aubry et Rau, III, p. 18, et note 
19; Deinolombe/XI, 31, 216; Ballot, Rev, 
prat., 1858, V, p. 63, n» 24; Dufour, Pol. 
des eaux, 242. — Contra Laurent, loc. cit., 
394. 

"ftS* — L'indemnité, pour être juste, doit 
généralement c omprendre : l^la valeur du sol 
en lui-même, tant de celui sur lequel repose 
l'appui, l'acqueduc ou le canal même que de 
celui nécessaire aux dépendances de ce der- 
nier, à ses francs-bords ; 2« le préjudice causé 
par la confection du canal, s'il vient à séparer 
la propriété asservie en deux ou plusieurs 
parties; le tout, sauf conpensation des avan- 
tages résultant des eaux pour le cariai d'écou- 
lement, et indépendamment de l'indemnité 
qui pourrait être due pour des causes ulté- 
rieures, telles que dégradations causées par 
l'irruption des eaux et attribuées à la négligence 
du propriétaire dérivant, au défaut de curage 
ou d'entretien du canal. — DaÙoz, v» sei^vit., 
277; rapport sur la loi 1845 (Dali. 45, 3, 120, 
note 10); Laurent, loc. cit,, 389; Dufour, Po^. 
des eaux, 242. 

"£9* — H s'ensuit que le canal d'acqueduc 
existe ici généralement, non pas à titre de 
simple servitude sur les fonds d'autrui, mais 
à l'état de pleine propriété particulière. — 
Voy. plus loin n» 55 ; ce Rép. \° canaux par- 
ticuliers, 10 et s. 

CHAPITRE m. 

EXCEPTIONS OU EXEMPTIOIVS. 

850. — Nous avons vu que le domaine 
public était affranchi des trois branches de 
la servitude légale d'irrigation. — Voy. plus 
haut n» 6, et plus loin n« 75. 

551. — Les bâtiments, cours et jardins 
attenant aux habitations en sont également 
exemptés par la loi d'une manière expresse. 
Le mot maisons, dont se sert la loi française 
de 1845, comprend les bâtiments de toute 
nature dépendant d'une propriété, et non 
pas seulement les maisons d'habitation. — 
Dalioz, v» servil., 278; Aubry et Rau, III, p. 
21, et note 27; Dumay sur Proudhon, Dom. 
piibt., IV, 1452; Garnier, Comm. loi 1845, p. 
25; Demolombe, XI, 224; Laurent, Dr. civ. 



VII, 403. — Cpr. arr. cass. Fr., 14 avril 1868 
(Dali. 69, 1,269). 

SS;^. — Quant à la servitude d'appui, 
l'exemption dont jouissent les bâtiments, 
cours et jardins attenant aux habitations ne 
s'applique qu'à l'hypothèse où il s'agit de 
barrages à établir, et nullement lorsqu'il 
s'agit de barrages déjà établis par le proprié- 
taire de ces immeubles, et dont le riverain 
opposé demande à acquérir la mitoyenneté 
ou co propriété. — Voy. plus loin n® 68 et 69 ; 
Demolombe, XI, 232 bis; Aubry et Rau, III, 
p. 22, note 29; Dalloz,vo servie, 287; Lau- 
rent, Dr. civ., VII, 404 ; arr. cass. Fr. 20 
déc. 1853 (Dali., 54,1,32). 

£Sd. — Les parcs et enclos attenant aux 
habitations sont également affranchis par la 
loi des deux servitudes d'aqueduc et d'écoule- 
ment; mais ils restent soumis à la servitude 
d'appui sans aucune distinction. — Rapport 
sur la loi 1847 (Dali., 47, 3, 124, note 7); 
Aubry et Rau, 111, p. 21, note 28; Lau- 
rent, loc. cit., 403; Dalloz, v* se^^vit., 287. 

55-4. — On peut considérer comme enclos 
une île, au milieu de laquelle une habitation 
ou usine est située. — Arr. cass. Fr., 14 avril 
1868 (Dali., 69, 1,269). 

CHAPITRE IV. 

EFFETS DE LA SERVITUDE' LÉGALE. 

A) Servitude d aqueduc et A écoulement. 

£5£5. — Si le canal a été créé exception- 
nellement sans francs-bords (voy. plus haut 
no 48), la servitude légale de passage de l'eau 
emporte avec elle le droit de passage de 
l'homme sur les bords pour la surveillance 
et l'entretien du canal, le droit d'y déposer 
momentanément les vases provenant du cu- 
rage du canal et les matériaux nécessaires à ses 
réparations; le toiit sans abus. — Voy. ce 
Rép. v® canaux particuliers, 47 et s., v» servit, 
natur. d'écoul., 46 et s., \^ sources privées, 
108, et v» usage de Veau cour., 75; Dalloz, 
V» sei'vit., 271; Garnier, Comm., p. 9 et s.; 
rapport sur la loi 1845 (Dali., 45, 3, 117, 
n« 2). 

S50. — Les nouvelles lois sur l'irrigation 
n'ont pas eu pour but et pour effet de tran- 
cher les questions de police et de propriété 
des eaux et cours d'eau. Loin d'énerver le 
principe de l'art. 644 c, c, relatif aux droits 
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des riverains sur les cours d*eau privés, elles 
se sont bornées à lui donner encore plus de 
force et d'énergie. — NOUe Droit des eaux, 
232et s; Aubry et Rau, IH, p.2â, uoles51 et 
3â; Dalloz, v« servit., 267, 286; Dufour, Pol. 
des eaux, 235. 

tt'Ym — Les discussions de ces lois sont 
même plutôt favorables que coniraircs au 
principe de la propriété privée et exclusive 
des riverains dans les cours d'eau non navi- 
gables ni flottables Et il est à espérer que le 
nouveau projet dé loi b.îlge, actuellement 
déposé à la chambre des Représentants et 
entamant le droit des riverains, aura la même 
issue. — Notre Droit des eau.r., 235 et 23i. 

ttS»— Les nouvelles lois sur l'irrigation ne 
peuvent donc avoir eu pour effet d'anéantir en 
droit l'obligation de restitution de Tcau cou- 
rante à la sortie du fonds des riverains, et dont 
il s'agit en l'art. 644 ce. Si la servitude légale 
pouvait avoir pour effet de rendre en fait cette 
restitution matériellement impossible, il y 
aurait lieu de concilier les droits respectifs 
des riverains, en vertu de l'art. 645 du même 
code, et d'indemniser au besoin les riverains 
intéressés des dommages qu'ils éprouvent. — 
Voy. ce Rép. v® iisagc de Veau courante, 48 
et 49; Demolombe, XI, 220; Gaudry, Dom , 
I, 168; Laurent, Dr, civ.. Vil, 388, 392; arr. 
Nancy, 1 mai 1860 (Dali., 60, 2, 108). — - 
Contra Bourguignat, Dr. rur. appL, p. 271; 
Dalloz, v« servit., 272. 

£SO. — Il ne faut pas, avec la Cour de 
Metz, énoncer en principe que la servitude 
légale d'irrigation est, vis-à-vis de tous, su- 
bordonnée à la condition de rendre les eaux 
à la sortie du fonds du dérivant. — Voy. 
arr. Metz, 5 juin 1866 (Dali., 66, 2, d24). 

00« — Nous verrons que l'obligation de 
restitution de l'eau courante est due exclusi- 
vement aux riverains du cours d'eau naturel, 
et non pas à d'autres personnes. — Ce Rép. 
v« usage de Veau courante, 48 et 49. — Cpr. 
arr.cass. Fr., 24 déc. 1860 (Dali., 61, 1,412). 

Ol. — H s'ensuit que les propriétaires 
intermédiaires, soumis à la servitude légale 
d'aqueduc et d'écoulement pour l'irrigation, 
n'étant pas riverains du cours d'eau naturel, 
ne peuvent se soustraire à la servitude, sous 
prétexte qu'il ne serait pas possible de rame- 
ner les eaux dérivées à leur lit naturel et 
primitif à la sortie des fonds du dérivant. — 
Aubry et Rau, IIlï, p. 18, note 17; Laurent, 



lac. cit., 388 et 392; arr. Paris, 31 déc. i8o2 
(Dali,, 54, 2, 207); arr. cass. Fr.. 8 nov. 1854 
(Dali., 54, 1, 410); arr. Nancy, 1 mai 1860 
(Dali., 60,2, 408); arr. cass. Fr., 13janv. 1868 
(Dali., 68, 1, 211). — Contiya arr. Metz, 5 juin 
1866, précité. 

€%1^m — En vertu des mêmes principes, on 
décide que ces propriétaires ne peuvent pas 
davantage, à l'effet de faire réduire le volunie 
d'eau pour lequel le passage est réclamé sur 
leurs fonds, se prévaloir des droits incombant 
à cet égard aux véritables riverains, qui ne 
s'opposeraient pas à la demande. — Voy. 
ce Rép. v« usage de Veau cour., 25 et 26. 

03. — Il s'ensuit qu'ils ne seraient pas 
recevables à se plaindre de ce que les eaux, 
après avoir traversé leurs propriétés, seraient 
employées à l'arrosement d'autres fonds que 
ceux auxquels elles étaient primitivement 
destinées, alors que de ce changement de 
destination il ne résulte pour eux aucune ag- 
gravation de la servitude, soit quant au 
volume d'eau qui traverse le fonds servant, 
soit quant aux travaux nécessaires pour en 
faciliter le passage. Us n'ont à se préoccuper 
que des conditions du passage d'eau, quand 
elles viennent à constituer de pareilles aggra- 
vations. — Arr. cass. Fr.. 23 avril 1856 (Dali., 
36,1,294). 

0-4. — Les propriétaires traversés par le 
canal d'aqueduc ou d'écoulement n'ontdroit 
ni aux eaux ni à leurs canaux : et' il faut Leur 
appliquer les principes gouvernant les canaux 
particuliers d'amenée ou de fuite établis au 
' profit d'usines ou de moulins (voy. ce Rép. 
V» canaux particuliers, 15, 38 et s.). La loi 
leur impose une charge, et ne leur donne 
aucun droit d'accession. D'où la conséquence 
qu'ils ne peuvent dériver les eaux à leur pas- 
sage et s'en servir pour l'irrigation de leurs 
fonds, même lorsqu'elles excéderaient les be- 
soins de celui qui en réclame le passage. 
L'amendement de M. Joly en sens contraire a 
été rejeté lors de la discussion de la loi de 1845. 

- Demolombe, XI, 214; Dalloz, v« servit., 
280; de Parieu. Rev. de lég., 1845, lll, p. 48 
et s.; Garnier, Comtn. /oi 1845, p. 26; Berlin, 
C. des irrig., .328; Ballot, Rev. prat., 1858, 
V, p. 63, n^ 23; Aubry et Rau, III, p. 18, 
note 14, et p. 21; Laurent, Dr. civ., VU, 390, 
394; discuss. de la loi 1845 (Dali., 45, 3, 120, 
note 13). 
O^. — Les propriétaires traversés n'ont 
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pas même le droit de se servir des eaux pour 
leurs besoins naturels ou domestiques. — 
Voy. ce Rép. v® canaux particuliers, 13 et 
39, et les autor. y citées ; Demolombe, loc cit.; 
Bertin, loc. cit. — Contra Dalioz, v® servit., 
280; Pellault, Comm., 23 et 26; Garnier, loc. 
cit. 

B) Servitude d'»pp«i. 

OBe — La servitude d'appui ne s'exer- 
çant pas sur le canal artificiel, mais sur le lit 
même du cours d'eau naturel et privé qui 
forme la propriété commune ou mitoyenne 
des riverains opposés (voy. plus haut n» 5^4, 
et ce Rép. v» cours d'eau privés, 12 et s.), il 
s'ensuit que ses effets ne sont pas les mêmes 
que ceux résultant des servitudes d'aqueduc 
et d'écoulement. 

Oy. — .A la différence des propriétaires 
grevés de ces dernières servitudes et non 
admis à user des eaux artificielles dont le 
passage a été autorisé sur leurs fonds (voy. 
plus haut n<"» 64 et 63), le propriétaire 
grevé de la servitude d'appui a le droit, en 
sa qualité de rivjerain, de se servir des eaux 
du cours d'eau naturel et privé sur" lequel 
s'exerce une pareille servitude. — Laurent, 
Dr. c»v., Vn,401. 

d©. — Et comme il est co-propriétairc 
mitoyen du lit du cours d'eau, il peut tou- 
jours demander l'usage commun du barrage 
établi sur sa rive et le rendre ainsi également 
mitoyen, à charge de contribuer pour moitié 
aux frais d'établissement et d'entretien, et 
sans avoir égard au volume d'eau dont il se 
sert. Il devra de plus, si l'usage commun 
n'est réclamé qu'après le commencement ou 
l'achèvement du barrage, supporter seul l'ex- 
cédant de dépense qu'entraîneraient les chan- 
gements à faire au barrage pour l'approprier 
à l'usage de son fonds. — Rapport sur la loi 
1817 (Dali., 47, 3, 124, notes 8-10); Aubry et 
Rau, ïll, p. 21 ; Laurent, loc. cit. 

O». — Ce droit de mitoyenneté forcée 
peut s'exercer même à l'égard de barrages 
construits par le propriétaire d'immeubles 
privés exemptés des servitudes légales. — 
Voy. plus haut, n^ 32. 

TO-— Les riverains, qui ne font que 
profiler de la surélévation des eaux produite 
par le barrage, n'ont aucune indemnité ou 
contribution à payer de ce chef, Il en serait 
de même des riverains sur le fondsdesquels le 



barrage s'appuie, et qui n*en réclament pas 
la mitoyenneté. Il ne faut pas confondre l'u- 
sage des eaux selon la loi avec l'usage du 
barrage. — Aubry et Rau, loc. cit., pUle 26; 
Laurent, loc. cit., 402; Demolombe, Xï, 232; 
Bertin, C. des irrig., 414-421 ; Ballot, Rev. 
prat., 1838, V, 31 ; Dufour, Pol. des eaux, 
246. 

CHAPITRE V. 

COMPÉTENCE ET POLICE. 

Tle — Les lois iiouvelles sur l'irrigation 
soumettent expressément aux tribunaux 
toutes les contestations relatives à l'établisse- 
ment et à l'exercice des servitudes légales 
d'aqueduc, d'écoulement et d'appui. D'autre 
part, elles disposent qu'elles ne dérogent pas 
aux lois réglant la police des eaux. — Dalioz, 
se7*vit., 282; Laurent, Or. civ., VII, 383; 
Aubry et Rau, 111, p. 22, 6 et c; Dufour, Pol. 
des eaux, 240 et 233 combinés. 

y î^. — Il faut donc suivre, pour les cours 
d'eau privés, les règles que nous avons 
tracées sur la démarcation entre le pouvoir 
judiciaire et le pouvoir administratif. — Voy. 
ce Rép. y° police, n«» 16 et s. 

ya, — Il s'ensuit que le pouvoir admi- 
nistratif, au point de vue de la police, ne peut 
intervenir en matière de ces cours d'eau pour 
accorder la prise d'eau ou déterminer le vo- 
lume d'eau et le mode d'irrigation y relatifs 
que par la voie de l'autorisation nécessaire 
pour les barrages delà servitude d'appui, ou 
par celle d'un règlement général sur l'usage 
des eaux. Hors delà, il n'existe pas de loi qui 
permette l'intervention dq pouvoir adminis- 
tratif en pareille matière. Et ce n'est que 
dans ces limites que l'on peut bien saisir 
sur ce point les arrêts de la jurispru- 
dence française. — Voy. ce Rép., \« police, 
23; Laurent, Dr. civ., VII, 383, 396 et 295 
combinés; Dalioz, vo^^vi^., 282;arr. Paris, 31 
déc. 1832 (Dali., 34, 2, 207); arr. cass. Fr., 8 
nov. 1834 (Dali., 34, 1, 410); arr. Orléans, 3 
mai 1836 (Dali., 36,2, iQî). 
. y-fi. — Dans tous les cas, l'autorité admi- 
nistrative n'est pas compétente pour imposer 
la servitude d'irrigation aux propriétaires 
intermédiaires. Les tribunaux seuls sont 
compétents pour statuer sur les difficultés de 
l'établissement de la servitude, déterminer 
s'il y a lieu ou non d'admettre cette servitude 
et dans quelle mesure, fixer le parcours de la 
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conduite d'eau, sa forme, ses dimensions, le 
montant des indemnités à payer, etc. ~ Mêmes 
autor. et mêmes arrêts. 

y 55. — Mais ce princi|)e vient à fléchir, 
quand on se trouve en présence du domaine 
public, où l'administration de TÉtal est plus 
absolue, et lorsque la propriété ou domania- 
Uté n'est pas contestée. Ainsi, l'autorité ju- 
diciaire serait incompétente pour autoriser 
ou supprimer le passage des eaux d'irrigation 
sous un chemin public ou vicinal, ou toute 
dépendance du domaine public, même en 



réservant à l'administration tous moyens 
d'exécution. Le domaine public étant afifranchi 
de toute servitude légale (voy. plus haut n» 
6), c'est à l'autorité administrative seule 
qu'appartient le pouvoir de concéder, régler 
ou révoquer la faculté d'amener les eaux par 
un aqueduc construit sous le sol de la chose 
publique. — Décr. c. d'État, 8 mars 1860 
(Dali., 60, 3, 83); arr. Dijon, 4 juillet 1866 
(Dali., 66, 2,158); arr.cass. Fr., 28 mai 1872 
(Dali., 72, 1, 330), et la note. 
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Besoins ou cause (de la servit.), 2 bis, 6, 24. 

Canal (d'écoulement), 29. 

Compétence, 15. — Voy. Pouvoir judiciaire . 

Conditions (de la servitude), 2 et s., 20 et s. 

Curage, 23 bis, 28. 

Domaine public, 18. 

Drainage, 11 et s. 

Eaux, 6, 7, 24, 25, 29; (souterraines), 11 et s. 

Eff^ets (de la servitude), 27 et s. 

Enclave, 22. 

Étangs, 9, 26. 

Exemptions, 17. 

Fermier, 21. 

Hé, 17. 

Indemnité (préalable), 3, 23, 23 bis, 23 ter. 

Marais, 1, 8, 9. 19. 

Nécessité, 4, 22. 

Passage, 28. 

Pouvoir judiciaire (discrétionnaire), 5, 7, 13, 14, 

25. — Voy. Compétence. 
Provenance des eaux, 6, 7, 24, 25. 
Syndicat, 31. 

Usages divers. — Voy. Besoins. 
Usines, 6, 9. 

Voie d'écoulement, 26 bis. 
Voisins (droits des), 30. 
Wateringues, 10. 



CHAPITRE I. 



SKKVITUDE L.ÉAi/kV.E. D ÈCOIjXEniElVT /kWL- 
TIFICIEL DES EAUX KUISIBLES» A LA 
SURFACE ET PROYENA!VT D IIVONDA- 

Tioni. 

1. — La loi française du 29 avril 1843, art. 
3, et la loi belge du 27 avril 1848 créent une 
servitude d'écoulement analogue à celle éta- 
blie en matière d'irrigaiion, au profit des 
marais ou terrains submergés en tout ou en 



partie, dans le but de les dessécher ou de les 
débarrasser des eaux nuisibles. 

I^m — La servitude étant identique, les 
principes et conditions doivent être aussi les 
mêmes. Il faut donc appliquer ici générale- 
ment tout ce que nous venons d'enseigner 
pour l'écoulement des eaux, au sujet de la 
servitude légale d'irrigation. — Voy. ce Rép. 
vo servitude légale d'inHgation; Aubry et 
Rau, m, p. 23; Laurent, Dr, civ., VII, 408. 

1^ Idsir- Il n'existe, entre ces deux espèces 
de servitude légale, que deux légères diffé- 
rences. Ainsi, le droit aux eaux naîtra seule- 
ment ici de la qualité de propriétaire du 
marais ou du terrain submergé. De plus, la 
condition ou la cause tirée de l'intérêt ou des 
besoins de l'irrigation est ici remplacée par 
celle de l'intérêt ou du besoin de dessèche- 
ment, sous le double rapport de l'intérêt 
agricole et de la salubrité. — Dufour, Pol. 
des eaux, 239. 

d. — a) En conséquence de ces principes, 
la servitude légale de dessèchement clont il 
s'agit reste soumise à la même condition d'in- 
demnité préalable que la servitude légale 
d'irrigation; et cette indemnité consistera' 
également en un capital, et non pas en une 
simple redevance annuelle. — Voy. ce Rép. 
\o servit, leg. d'irrig., 46; Dalloz, v» servit., 
281; Demolombe, XI, 223; Aubry et Rau, 
loc. cit.; Laurent, loc. cit. 

^m — h) Elle est soumise à la même con- 
dition de nécessité. Elle ne pourra donc pas 
être accordée, s'il est possible de remédier 
au mal au moyen de quelques travaux d'art 
ou de terrassement.— Voy. ce Rép. v® servit. 
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lég. d'irrig. Ai et s.; Laurent, Dr. civ., VII, 
407; arr. Golraar, 13 mars 1850 (Dali., 55, 2, 
227). 

SS. — c) Celte servitude est également 
facultative, c'est-à-dire livrée au pouvoir 
discrétionnaire des tribunaux. — Voy. re 
Rép. yo 8&i*vit. lég. d'irrig., ii et s.; Aubryet 
Rau, loc. cit.; Laurent, VII, 408. 

O. — d) N'étant pas limitée, comme la 
servitude légale d'irrigation, aux besoins de 
l'agriculture et de l'irrigation, elle peut être 
accordée pour des besoins industriels ou 
domestiques, aussi bien que pour des besoins 
agricoles (voy. plus haut n° 2 bis). Il n'y a pas 
davantage lieu de distinguer l'origine ou la 
nature des eaux pour lesquelles le passage 
est demandé; la servitude légale peut être 
accordée pour des eaux amenées à la 
surface du sol par le forage d'un puits, 
comme pour celles plus ou moins corrompues 
provenant d'une fabrique ou usine. — De- 
mante, Cours anal.. Il, 498 bis, VI; Demo- 
lombe, XI, 222 et 223; Ballot, Rev. prat., 
1858, V, no 39, p. 411; Aubry et Rau, III, 
p. 23, note 3. 

T. — Toutefois, les tribunaux armés de 
leur pouvoir discrétionnaire pourraient refu- 
ser l'exercice de la servitude légale, si l'inon- 
dation était imputable au propriétaire du fonds 
submergé. — Voy. ce Rép. v® sei^vit. lég. 
d'irrig., 12; Garnier, Comm. loi 1845, p. 
31 et 32; Daviel, Comm. loi 1845, p. 31 et 32; 
Demolombe, loc. cit.; Laurent, Dr. civ., VU, 
407; Dumay sur Proudhon, Dom. publ., IV, 
p. 611 et s.; arr. cass. Fr., 13 janvier 1868 
(Dali., 68, 1, 211). 

8. — La servitude d'écoulement dont il 
est ici question ne déroge pas aux disposi- 
tions de la loi générale du 16 sept. 1807, qui 
confère uniquemeut à l'État le soin de dessé- 
cher les marais. La loi de 1807 est une loi d'in- 
térêt général, se rapportant aux grands des- 
sèchements, et édictée exclusivement en vue 
de la salubrité publique. La servitude légale 
de dessèchement a, au contraire, pour but et 
objet principal des travaux partiels de des- 
sèchement entrepris dans un intérêt privé, et 
où la question de salubrité joue un rôle 
plutôt accessoire que déterminant. — Voy. 
motifs de l'amendement Levavasseur (Dali., 
49, 1, 129, note); Demolombe, XI, 237; Pel- 
lault, Comm. lai 1845, 110; Garnier, id.^ p. 
30; Daviel, id., p. 31 et s.; Dalioz, v» servit.. 



281, 295; Dufour, Pol. des eaux, 330; Bour- 
guignat, Guidedu draineur,9; Laurent, Dr. 
civ., VII, 406. 

O. — C'est en application de ce principe 
qu'il a été décidé que les lois de 1845 et 1848 
sur la servitude légale de dessèchement ne 
peuvent 's'appliquer au dessèchement de 
vastes terrains en nature d'étangs, intéressant 
la police de plusieurs eaux desservant des 
usines, et pour lequel on avait d'abord eu 
recours aux formalités prescrites par la loi 
générale de 1807. — Dalioz, v» eaux, 270; 
arr. cass. Fr., 26 mars 1849 (Dali., 49, 1, 
129). 

lO. — Pour encourager l'application de 
la servitude légale dé dessèchement, la loi 
belge de 1848 permet les associations volon- 
taires et facultatives de plusieurs proprié- 
taires, sous le nom de Wateringues; et elle 
leur donne une espèce de personnification 
civile, qui leur confère même le droit d'ex- 
propriation pour cause d'utilité publique. — 
Laurent, Dt\ civ., VII, 416. 

CHAPITRE II. 

SERVITUDE LÉCALiE D'ÉCOULEMENT DES 
eaux: nuisibles SOUTERRAIMES , DES 
EAUX PROVENANT DU DRAINAGE. 



A) Principes généraux. 

11. — La loi belge du 10 juin 1851 et la 
loi française du 10 juin 1854 ont aussi étendu 
le principe de la servitude précédente aux 
eaux nuisibles souterraines, provenant du 
drainage. 

1^« — Les principes doivent donc encore 
ici être généralement les mêmes qu'en ma- 
tière de servitude légale d'irrigation. — Voy. 
plus haut no 2. 

13. — a) En conséquence, la servitude 
de drainage est également facultative, aban- 
donnée au pouvoir discrétionnaire des juges, 
qui vérifient si le fonds a réellement besoin 
d'assainissement, si la demande n'est pas 
inspirée par un esprit de pure vexation, s'il 
n'y a pas plus de préjudice pour le fonds 
assujetti que d'avantages pour le fonds domi- 
nant, etc. — Voy. plus haut n* 5; ce Rép. v® 
servit, lég. dHrng., n<»* 11 et s.; Garnier, 
Comm. loiiSoA, p. 15, 18; Dufour, Pol. des 
eaux, append., p. 425; Laurent, Dr. ciu., VII, 



Digitized by VjOOQIC 



412 SERVITUDE LÉGALE DE DESSÈCHEMENT. 

4iO; arr. cass. Fr., 14 avril 1858 (Dali.. 69, i, ,j c-*ia««. 



14. — CepeudaDt, en France, il faui re- 
connaître que lia loi de 1854 tenJ pluiôlà 
considérer la servitude de drainage comme 
existant de plein droit, ce qui forme une 
inconséquence signalée par les auteurs. — 
Bourguignat, Guide du drainettr, p. 14; 
Dalloz, v» serin/., 294; Demolonibe, XI, 236; 
Aubry et Rau, III, p. 25 et 2i, note 5; Lau- 
rent, loc. cit.' — Contra Garnier, Conim. loi 
1854, p. i8. 

ISS. — b) Les règles sur la compétence 
des tribunaux sont aussi les mêmes qu'en 
matière de servitude légale d'irrigation. Tou- 
tefois, en France, la loi de 1854 a substitué 
les juges de paix aux tribunaux d'arrondisse- 
ment. — Voy. ce Rép. v® se7*vit. lég. d'irrig., 
71 et s.; Aubry et Rau, loc, cit., et p. 25; 
Laurent, loc. cit., et VU, 416 bis. 

lO. ~ c) Les exemptions ou exceptions 
accordées par les lois sur la servitude légale 
d'irrigation en faveur des bâtiments, cours, 
jardins, parcs et enclos attenant aux habita- 
tions s'appliquent également à la servitude 
légale de drainage. — Voy. ce Rép. v» sm^vit. 
Ic'g. d'irrig , 51 et s.; Aubry et Rau, III, p. 
24; Laurent, Dr. civ., VII, 414. 

ly.— C'est ainsi que l'exemption de la ser- 
vitude de drainage a été étendue au sol d'une 
île dans laquelle une usine est placée, et qui 
peut être considérée comme un enclos. — 
Voy. ce Rép. v® Servit, lég. d'irrig., 54; 
arr. cass. Fr., 14 avril 1868 (Dali., 69, 1, 
269). 

18. — d) Le domaine public est encore 
ici affranchi de la servitude légale. Pour faire 
écouler les eaux du drainage sur le sol d'un 
chemin public ou d'une chose publique, il 
faudrait une concession ou autorisation spé- 
ciale du pouvoir administratif. — Voy. ce 
Rép. v« servit, lég. d'irrig., 6 et 75; Garnier, 
Çomm. de la loi 1854, p. 19. 

lO.— e) Les lois sur le drainage ne déro- 
gent pas plus que les précédentes à la loi du 
16 sept. .1807, concernant le dessèchement des 
marais. Qu'il s'agisse d'un terrain simplement 
humide ou d'un marais, le droit du proprié- 
taire à réclamer la servitude reste le même, 
dès que l'administration de l'Étal n'est pas 
elle-même saisie de l'opération dans un inté- 
rêt général. — Voy. plus haut, n" 8 et 9; 
Dufour, Pol. des eaux, append., p. 425. 



tS^O. — Les conditions de l'établissemeDl 
d'une servitude facultative de drainage sont 
aussi généralement les mêmes que celles de 
la servitude légale d'irrigation, si Ton en 
excepte les deux légères différences que nous 
avons déjà signalées. — Voy. plus haut n«» 
2 bis. 

^1. — a) Ainsi, le droit aux eaux naîtra 
ici de la qualité de propriétaire du terrain 
humide qui' doit être desséché au moyen de 
rigoles souterraines ou à ciel ouvert. El la 
faculté n'étant accordée qu'au propriétaire, 
il s'ensuit qu'elle sera refusée aux fermiers ou 
à tous autres détenteurs, sans te consente- 
ment du propriétaire. — Garnier, Comm. loi 
1854, p. 43. 

f^istm — b) La servitude de drainage est 
soumise, comme la servitude précédente et 
celle d'irrigation, à la même condition de 
nécessité. Ici encore, on n'exige pas une im- 
possibilité absolue de faire écouler les eaux 
autrement qu'en les dirigeant sur le fonds 
voisin; la loi doit être entendue d'après 
les mêmes principes que l'enclave de l'art. 
682 c. c; il appartient aux juges d'apprécier 
souverainement si la difficulté ou l'obstacle 
n'équivaut pas à une impossibilité absolue, 
et de déterminer la direction, la dimension 
et la forme de l'écoulement.— Voy. plus haut 
n» 4 ; ce Rép. v® servit, lég. d'irrig., 41 et s.; 
Dufour, Pol. des eaux, appind., p. 427; 
Dalioz, v« servit,, '^A; Laurent, rh\ ctv.,VII, 
412; Nadault de Buffon,EaMa? de source, 22; 
arr. cass. Fr., 1 juin 1863 (Dali., 64, 1, 186); 
id.,29 avril 1872 (Dali., 72, 1, 454); arr. 
Douai, 11 juillet 1866 (J. P., 67, 594). 

Î5Î3.— cj Elle est soumise à la même condi- 
tion d'indemnité préalable: et cette indemnité 
n'existe que pour autant qu'elle soit entière- 
ment acquittée d'une manière définitive avant 
la prise de possession du sol où s'établit lax 
servitude : il ne suffirait pas qu'elle consistât 
dans une somme à toucher successivement 
d'année en année après l'achèvement des tra- 
vaux.— Voy. plus hautn« 3; ce Rép. \*> servit, 
lég. d'irrig., 46; motifs de la loi 1854 (Dali., 
54, 4, 97. no 8); Laurent, Dr. ciu„ VII, 415; 
Garnier, Comm. loi 1854, p. 22; Dalioz, v® 
sermï.,290;arr. cass. Fr., 14déc. 1859 (Dali., 
59,1,504). 
V3 bis. — Si elle a pour but unique le 
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préjudice actuel, celte iDdemiiité est indé- 
pendante de tous dommages- intérêts ulté- 
rieurs dûs pour dégradations ou irruption 
des eaux résultant du défaut de curage. — 
Voy. ce Rép. v» sei'vil. lég. dirrig., 48; 
Bourguignat, Guide du draineur, p. 27; Du- 
four, Pol. des eaux, append., p. 428. 

»3 te9\ — L'indemnité implique celle 
due à l'usufruitier ou locataire des fonds 
asservis. — Dufour, loc. cit. 

»-€. — d) x\ïais la servitude de drainage 
n'est pas plus que la servitude précédente 
limitée, comme la servitude légale d'irriga- 
tion, aux besoins de l'agriculture ou de l'irri- 
gation. La loi ne distingue pas : elle s'applique 
généralement à tous les fonds, qu'elle qu'en 
soit la nature, exploités pour des besoins 
agricoles ou pour un intérêt industriel ou 
domestique; comme elle s'applique à toutes 
les eaux d'infiltration, quelle qu'en soit la 
provenance, amenées par la pente naturelle 
des lieux ou par des ouvrages de main 
d'homme. — Voy. plus haut n» 6 ; Laurent, 
Dr., civ., VU, 411 ; Garnier, Comm. loi 1834, 
p. 7 et s.; arr. cass. Fr., 14déc. 18i59, précité; 
id., 5 août 1868 (Dali., 68, 1,454), et la note; 
id., 8 avril 1872 (Dali., 72, 1, 108). — Contra 
Dalioz, vosmnï.,294; Demolombe, XI, 236 
bis; Dufour, Pol. des eaux, append., p. 
426. 

^Î8- — Toutefois encore ici, les tribu- 
naux, armés d'un pouvoir discrétionnaire, 
peuvent refuser l'exercice de la servitude, si 
la présence des eaux a sa cause dans un fait 
volontaire de l'homme. -— Voy. plus haut n» 
7; Garnier, loc. cit. 

tS^O. — Toutefois aussi, il faut tout au 
moins que les travaux aient pour objot le des- 
sèchement, et tton par exemple des ouvrages 
permettant d'élever ou d'abaisser à volonté 
les eaux d'un étang, de le remplir ou de l'as- 
sécher tour à lour. — Voy. plus haut n» 2 
bis; Laurent, Dr. civ.. Vil, 41 1 : Dufour, Pol. 
(Zcs caMar, append., p. 425; arr. cass. Fr , 5 
août 1868 (Dali, 68,1,454). 

»0 bis. — e) Enfin, il existe pour la ser- 
vitude de draii âge une condition toute spé- 
ciale, c'est que le passage revendiqué ait 
pour effet d'arriver à un cours d'eau ou à 
une voie d'écoulement quelconque. La loi n'au- 
torise personne à rejeter ses eaux sur un 
voisin dont le fonds, réservoir, étang, fossé, 
puits, etc., n'aurait pas lui-même d'écou- 



lement. — Dufour, Pol. des eaux, append., 
p. 426 et 427. 

C) Elfete. 

»T. — Les effets sont également les 
mêmes que ceux de la servitude légale 
d'irrigation pour l'aqueduc et l'écoulement. 

^8- — Ainsi, le propriétaire de la servi- 
tude, en cas de besoin, a encore ici le droit 
de réclamer pour lui et ses préposés un pas- 
sage à l'effet de surveiller l'établissement du 
canal, de le curer et de l'entretenir convena- 
blement. — Voy. ce Rép. Sei'vit. Ug.d'irrig., 
55; Garnier, Comm. loi 1854, p. 19. 

VO. — D'autre part, les propriétaires du 
fonds asservi n'a droit en principe ni à l'eau 
artificielle ni au canal qui le traverse. C'est 
ainsi que la loi belge ne permet pas à ce pro- 
priétaire de profiter des eaux ou des travaux 
de drainage. — Voy. ce Rép., v» se»tnï. 
lég. d'inng., 64 et 65; Laurent, Dr. civ., 
VII, 415. — Contra Garnier, loc. cit., p. 21 ; 
Bourguignat, Guide du draineur, 26. 

30. — Mais, pour encourager le drainage, 
la loi française permet non-seulement à tout 
propriétaire grevé de la servitude, mais en- 
core à tous voisins quelconques, contigus ou 
non contigus, de profiter des travaux de des- 
sèchement, sous les conditions suivantes : 1» 
de supporter une pari proportionnelle dans la 
valeur des travaux dont ils profitent ; 2^ de 
supporter les dépenses résultant des modifi- 
cations que l'exercice de cette faculté peut 
rendre nécessaires; 3° de supporter, pour 
l'avenir, une part contributive dans l'entre- 
tien des travaux devenus communs. — Motifs 
de la loi 1854 (Dali., 1854, 4, 97 et 100, no> 9 
et34);Aubry etRau, 111, p. 24; Laurent, loc. 
cit.; Garnier, loc. cit., p, 26; Dufour, Pol. des 
eaux, append. p. 429; arr. cass. Fr., 29 avril 
1872 (Dali., 72, 1,454). 

31. — Pour encouiager le drainage, la loi 
française permet encore les associations vo- 
lontaires et facultatives de plusieurs personnes 
sous le nom de syndicats, qui correspondent 
aux wateinngues établis en Belgique. Elle 
leur confère la même personnification civile; 
et quant à la servitude légale, elle assimile les 
droits et obligations de l'association vis-à-vis 
des tiers aux droits et obligations du proprié- 
taire qui agit isolément. —Voy. plus haut, n® 10; 
Laurent, ioc.ctï.,416; Aubry et Rau, 111, p. 25 ; 
Dufour, Pol. des eaux, append., p. 429 et s. 

15 
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Abus, 4Ô et s. 

Action possessoire.SQ, 94. — Voy. Possession. 

Aggravation, 44 et s. 

AUération (des eaux), 61 et s. 

Aqtteduc, 19. 

Bains ou lavoirs, 49. 

Bûtises, 20, 51, 59, 60. 

Canal, 19. 

Carrière, 24. 

Chemin public, 1 et s., 35. 

Ctôture. 72. 

Constructions. — Voy. Bâtises. 

Contiguïté. — Voy. Fond* conXigus. 

Cours d'eau. — Voy. Eaucc courantes. 

Curage, 38 et s. 

Dessèchement, 50. 

Destination (du père de famille), 42, 82. 

Digue, 68 et s. 

Domaine pvMic, 5 et s. 

^auo; (écoulement), 12. 

Eaux artificielles (ou industrielles), 19, 21 et s. 

Eaux courantes, 12, 13, 43, 49. 

Eaux ménagères (et de toit), 14. 

Eaux pluviales, 12, 13. 

Eaux de source, 12, 13. 

Eaux souterraines, 23 et s. 

Éboulement, 27 et s, 80 et s. 

Ègoùt, 48. 

Étangs, 16 et s., 54, 55. 

Excavation, 53. 

Ponds contigus (ou intermédiaires), 7, 34, 35. 

Fouilles, 53. 

Imbibation, 52. 

Inondation, 24, 25, 79, 80, 81. 

Lavoirs. — Voy. Bains. 

Marais, 70. 

Mines, 61. 

Moulins. — Voy. Usines. 

Ouvrages (apparents), 84 et s. 

Passage, 38, 39. 

Pavage, 20, 51, 59. 

Plantations, 20, 31. 

Possession et prescription, S2 et s. — Voy. Action 

possessoire. 
Puits, 23; (artésien), 23. 
Ruisseau, 49. — Voy. Eaux courantes. 
Servitude (contraire), 42, 82 et s.; (tacite) 86 et s. 
SïUon, 57. 
Source (nouvelle), 22, 23. — Voy. Eaux de 

source. 
TUres (contraires). — Voy. Servitude contraire. 
Torrent, 15, 73. 
Trat>aux. — Voy. Ouvrages. 
Usine, 21, 49. 



Voie publique. — Voy. Chemin public. 
Voisinage (droits de), 1 et s., 46. 

CHAPITRE I. 

Prineipe* gé«èr«vs d« la ••rvitnde. 

1. — La servitude naturelle d'écoulement de 
rart.640c.c. n*est pas plus que les autres servi- 
tudes dites légales ou naturelles une véritable 
servitude proprement dite, qui de sa nature est 
dérogatoire au droit commun. C'est une de ces 
nombreuses obligations légales que forme le 
voisinage, constituant la délimitation du droit 
commun lui-même de la propriété, conformé- 
ment à l'art. 544 c. c. Le mot servitude est 
pris ici dans le sens plus correct ô'assujétis- 
setnent ou de limitation de l'usage de la chose 
dans l'intérêt de celle du voisin. — Notre 
Droit des eaux, 226, 227 et autor. y citées; 
notre Traité de la possession, 551 et s.; Demo- 
lombe, XI, 16 et48 in fine; Nadault de Bufiou, 
Eaux de source, 17; Laurent, Dr, civ., VII, 
354, 357. 

!9* — Cette obligation de voisinage puise 
son principe dans la loi romaine et le droit 
coutumier. — D. 39, 3; Pothier, Contr. de 
société, 235 et 236; arr. Aix, 19 mai 1813 
(Dali., vo sert^U., 108). 

3. — Elle entraîne un droit pour le pro- 
priétaire supérieur, et une charge pour le pro- 
priétaire inférieur, sans qu'il soit dû d'indem- 
nité. — Dalloz, V» servit., 77; Nadault de 
' BuiTon, loc. cit. 

-€. — Elle se fonde d'une part sur la né- 
cessité, d'autre part sur l'équité. Elle forme 
une application de cette grande règle du 
droit de voisinage, contraignant chacun à 
supporter les inconvénients du voisinage dans 
les strictes limites de la modération et de la 
nécessité. — Voy. plus loin, n»' 46 et s.; mo- 
tifs de Berlier (Locré sur l'art. 640 c. c, V, 
no5). 

SS.— Le domaine public est afifranchi passi- 
vement delà servitude naturelle d'écoulement, 
comme de toutes autres servitudes naturelles 
ou légales du droit civil commun. Il est uni- 
quement régi par les anciennes dispositions 
du droit public et administratif, auxquelles 
se réfèrent l'art. 650 du code civil et la loi 
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du 22 juillet 1791, art. 29. Cette observatiou 
s'applique principalement au sol des che- 
mins publics, qui doit être toujours ferme et 
viable, de manière à pouvoir répondre aux 
besoins de sa destination. Aussi les auteurs 
dissidents sont- ils obligés d'excepter en tous 
cas la voirie de la charge de l'art. 640 c. c. — 
Voy. ce Rép. v« servit, lég. d'irrig., 6, 50, 75, 
y** servit, lég, de dessèchement ^ 2 et s., 18; 
notre Traité des choses publiques, 2i 7 et 218 ; 
L. L. 2§5, 3§3, 18 pr., et 23 jor., D. 39,3; 
L.2, §§ 26 et 27, D, 43, 8; Pardessus, 5e7'm7., 
42; Proudhon, Dom. publ., 1307; Gaudry, 
Dom,,}, 208 in fine; Dalloz, v® voirie par 
terre, 139, 24i, et aulor. y citées. — Contra 
Daviel, Cours d'eau, 763; Demolombe, XI, 
21 ; Aubry et Rau, III, p. 7, note 3, et p. 8, 
notes 2 et 3; Nadault de Bufibn, Eaux de 
source, 17, in fine, 27; Laurent, Dr. civ , 
VII, 356 et 359. 

Ô. — Le domaine public jouit, au con- 
traire, activement de la servitude naturelle 
de l'art. 640 c. c, aussi bien que de toutes 
autres servitudes légales. — Notre Traité des 
choses publiques, 221 ; Pardessus, Servit., 4i ; 
Proudhon, Dom. publ., 1324. 

y. — En conséquence de ces principes, la 
charge de l'art. 640 c. c. doit s'appliquer 
même au cas où les deux fonds privés 
supérieur et inférieur ne sont pas contigus, 
mais séparés par le sol d'un chemin ou 
de toute autre dépendance du domaine 
public. La circonstance que les eaux de- 
vraient traverser ce sol public, avant d'ar- 
river au fonds privé inférieur, n'est pas 
de nature à exonérer le propriétaire de ce 
dernier fonds de l'obligation de les recevoir, . 
alors surtout qu'il n'est pas même allégué 
que l'établissement de la chose publique au- 
rait créé des pentes arilBcielles ou changé la 
direction naturelle des eaur. — L. 18, jor., D. 
39, 3; Daviel, Cours d'eau, 763; Marcadé, 
sur l'art. 640 c. c; Perrin et Rendu, Dict. 
des comtr., p. 299; Demolombe, XI, 20; 
Massé et Vergé, § 317, notes 2 et 3; Aubry 
et Rau, III, p. 8, note 4; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 27; Dalloz, v» servit., 88 et 
92; arr. cass. Fr.,8 janv. 1834(Dall., v<»servt^, 
88 et 92); id., 3 août 1852 (Dali., 52, 1, 220); 
arr. Paris, 31 déc. 1861 (Dali., 63, 2, 118); 
arr. cass. Fr., 24 juin 1867 (Dali., 67, 1,503). 

8. — De plus, comme le domaine public 
est affranchi de la charge de l'art. 640 c. c, 



les travaux exécutés sur le chemin ou sol pu- 
blic ne donneraient pas au propriétaire infé- 
rieur le droit de se soustraire à l'obligation de 
recevoir les eaux, alors même que la direction 
naturelle en aurait été changée^ si ces travaux 
étaient l'œuvre de l'administration agissant 
dans l'intérêt public. — Proudhon, loc. cit., 
1307; Dumay sur Proudhon, 1307 et 1324, 
notert, et II, p. 446; Daviel, Cours d'eau, 764; 
Nadault de Buffon, loc. cit.; Dalloz, v» voirie 
par terre, 139, et autor. y citées. — Contra 
Isambert, voirie, 736 et s.; Laurent, Dr. civ., 
VII, 359. 

9» — Seulement en ce dernier cas, il ne 
s'agit plus de l'application de l'art. 640 c. c, 
mais des règles du droit public et de travaux 
publics entraînant en principe un droit à l'in- 
demnité au profit des particuliers qui en 
éprouvent un préjudice ou une aggravation. 
— Voy. plus loin, n*»» 10 et s., 19, 20, 44 et 
s.; notre Traité des choses publiques, 18 et 21; 
Daviel, loc. cit., 764 et 958; Dumay, loc. cit.; 
Dalloz, loc. cit.; Féraud-Giraud, Servit, de 
voirie', 509. — Courra Proudhon, Dom. publ., 
1307; Nadault de Buffon, loc. cit. 

CHAPITRE II. 

CONDITIONS ET OBJET DE L.A SERVI- 
TUDE. — CHOSES AUXQfJEE.L.ES ELI.E 
S'APPI^IQUE. 

lO- — |La condition essentielle est que 
l'écoulement des eaux soit naturel, sans que 
la main de l'homme y ait contribué. — L. 1, 
§§ 10, 14 et 15, D. 39, 3; Pothier, Contr. de 
soc, 236; Demolombe, XI, 23; Pardessus, 
Servit., 82; Dalloz, v® servit., 78; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 17; Laurent, Dr. 
civ., VII, 360. 

II. — Nul n'est responsable des effets de 
la nature. Quel que soit le dommage que 
cause aux fonds inférieurs l'écoulement na- 
turel des eaux, ces fonds sont tenus de le 
supporter. — Pardessus, Sei^vit , 82 ; Tau- 
lier, II, p. 360; Demolombe, XI, 23; Nadault 
de Buffon, Eaux de source, 18 et 23. — Contra 
Delvincourt, sur l'art. 640. 

lî^. -— C'est ainsi que la servitude natu- 
relle s'applique à toute espèce d'eaux dont 
l'écoulement est naturel, aux eaux de source 
ou pluviales, aux eaux provenant de la fonle' 
des neiges, comme à toutes eaux courantes. — 
Voy. ce Rép., v» eaux pluviales, 11 et 44, et 
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\o sources privées, 39 el s.; Daviel, Cours d'eau, 
787; Pardessus, ^'f?'vt^, 8i; Duranton, V, i53; 
Vazeille, P?'escr., AOO ;'Proudhon, Dom.publ. , 
1302; Ducaurroy, Boniiier et Rouslain, ÏI, 
264; Deinolombe, Xï, 19; Massé et Vergé,. 
§ 317, note 4; Dalloz, v» servit., 78, 348; Na- 
daultdeBuffon,ErtMJ7c/e*oMrcfc', 17, 26 in fine; 
Laurent, Dr. civ.,S\\, 358 et 378 combinés; arr. 
cass. Fr., 13 juin 1814 (Dali., vac^poM., 368); 
arr. Bordeaux, 26 avril 1839 (Dali., Y» sei'vit., 
3i8-1«); arr. cass. Fr., 27fév. 1853 (Bail., 33, 
1, 403); id., 22 janv. 1866 (Dali., 66, 1, 
272); etc. 

13. — Toutefois, elle s'applique plus spé- 
cialement aux eaux pluviales et de source, 
dont le propriétaire supérieur a le domaine 
exclustif et absolu. Les cours d'eau, sur l'eau 
desquels les propriétaires inférieurs ont des 
droits de co-propriélé, sont régis par des 
principes encore plus étroits naissant de ce 
droit de propriété. — Voy. ce Rép. v^ cours 
d'eau naturels prives, 14 et s, et v® usage de 
Veau cour., 6 el s.; Bemolombe, XI, 30, 

14. — Mais elle ne s'applique ni aux eaux 
ménagères ni aux eaux découlant des toits, 
puisque la main de l'homme contribue à leur 
écoulement. — Baviel, Cours d'eau, 733,754, 
736; Buranion, V, 154; Pardessus, Sei^vit., 
212 ;Marcadé, sur l'art. 640, no 2; Garnier, Des 
eaux, llï, 1029; Dalloz, \° servit., 79, etv» co7i 
iravention, 162; Bemolombe, XI, 23 et 24; 
Ducaurroy, Bonnier el Rouslain, II, 264; 
Laurent, Dr. civ.. Vil, 361, et la note; Aubry 
et Rau, II, p. 200, noie 5; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 23, p 129; arr. Colmar, 5 
mai 1819 (Dali., v^ servit., 79-1°); arr. cass. 
Fr., 15 mars 1830 vBall., id., 79-2«); arr. 
Paris, 14 mars 1836 (Dali., id., 79-3°); arr. 
cass. Fr., 2 mars 1855 (Dali., 71, 3, 412, n» 
33); id., 19 juin 1865 (Dali., 65, 1, 478); arr. 
Paris, 26 déc. 1868 (Nadault de Buffon, loc. 
cit.); arr. Liège, 1 déc. 1869 (P. B. 70, 2. 
283). 

ISS. — Elle ne s'applique pas non plus 
aux eaux torrentielles : ce sont là des eaux 
accidentelles, et non pas des eaux naturelles. 
— Voy. plus loin, n» 73; ce Rép. v» al- 
luvions, 24, 111, et v« cours d' eau naturels 
privés, 4. 

lô. — Elle ne s'applique pas davantage 
inx eaux des étangs ou réservoirs formés soit 
Mvec des eaux de source ou pluviales, soit 
avec des eaux courantes. Dans les deux cas, 



la main de l'homme y a participé. Mais 
les propriétaires des fonds ou étangs infé- 
rieurs seraient astreints à la charge d'écoule- 
ment si les eaux y découlaient nalurello- 
menl, abstraction faite des étangs supérieurs, 
sauf bien entendu titre ou prescription con- 
traire. — Voy. plus loin 54, 35; ce Rép. v» 
étangs, 34; Daviel, Cours d'eau, 809, 822; 
Burantou, IV, 411, etV, 167; Demolombe,Xl, 
27; Fournel, Lois rurales, I, p, 49; Par- 
dessus, Servit., 80, 86, 88; Dalloz, v^ servit., 
83, et v® eaux, 248, 261; Laurent, Dr, civ.. 
Vil, 248; arr. cass. Fr., 30 août 1808 (Dali., 
sceaux, 261); arr. Bruxelles, 9 mai 1858 (P. 
B. 38, 2, 122); arr. Lyon, 6 fév. 1873 (Dali., 
73, 2, 5). — Contra Garnier, Des eaux, III, 
800. 

ly. — Toutefois, si rétablissement de la 
décharge de l'étang supérieur engage la res- 
ponsabilité de son propriétaire, ce dernier 
n'est pas obligé d'obtenir préalablement 
l'adhésion des propriétaires inférieurs à pareil 
établissement. — Pardessus, Set'vit., 86; 
Dalloz, v® eaux, 249. — Contra Durantou, loc. 
cit. ; Daviel, Cours d'eau, 809, 812. 

18. — A cet égard, les principes des 
anciennes coutumes, et notamment l'ancienne 
obligation du propriétaire de l'étang infé- 
rieur de vider ses eaux pour faciliter 
l'écoulement des eaux et la pêche de Tétaug 
supérieur, sont abrogés par la loi du 30 
ventôse an xu. Ces anciens principes coutu- 
miers ne doivent pas être confondus avec les 
règlements administratifs df^ police dont il 
est question en l'art. 645 c. c. — Durautou, 
IV, 411; Daviel, Cours d'eau, 822 et s.; Lau- 
rent, Dr. civ., VII, 248; arr. Lyon, 6 février 
1873, précité. — Contra Garnier, Des eaux, 
III, 800; Dalloz, v» eaux, 262, et v» pêche 
fluv., 259. 

lO. ^ Si l'écoulement doit être naturel, 
il s'ensuit qu'un propriétaire ne peut, par 
un aqueduc ou des canaux, changer le cours 
normal des eaux de manière à les décharger 
sur des terrains inférieurs qui en étaient 
exempts par la disposition naturelle du sol. Il 
ne s'agit plus alors d'eaux naturelles : il s'agit 
plutôt d'eaux purement artificielles. — Voy. 
plus haut no 9, et plus loin n»» 21 et s., 44 et s.; 
Duranton, V, 166; Daviel, Cours d'eau, 779, 
787; Dalloz, v» servit., 115; arr. cass. Fr., 12 
nov. 1812 (Dali., ^oad. poss., 371); arr. Bor- 
deaux, 26avril 1839 (Dali., vo«e7-M7., 548); arr. 
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Gand, 11 aoûl 4832 (P. B. 52, 2, 326); arr. 
cass. Fr., 27 fév. i833 (Dali., 53, i, 405); id., 
11 déc. 1860 (Dali., 61,1, 14); arr. Besançon, 
10 mars 1868 (Dali., 68, 2, 131). 

Î5ÎO. — C'est encore ainsi que l'on décide 
avec raison que le propriétaire d'un fonds su- 
périeur ne peut exécuter des travaux qui em- 
pêchent le sol de ce fonds d'absorber les eaux 
pluviales, par exemple des pavages, enduits, 
terrassements, plantations et constructions, 
s'ils ont pour effet de diriger ces eaux vers un 
fonds qui sans cela ne les aurait pas reçus na- 
turellement.— Voy. plus loin n«« 51 et s. ; Lau- 
rent, Dr, civ.. Vil, 36-2; Demolombe, XI, 25; 
arr. Colmar, 5 mai 1819 (Dali., \° servit., 79- 
l»);arr. Douai, 3 mars 1845 (Dali., 45, 2, i61), 

^È» — La solution est la même pour les 
eaux industrielles. La main de l'homme y 
ayant contribué, il est admis que la servitude 
ne s'applique pas aux eaux artificielles prove- 
nant d'une fabrique, d'une usine ou d'un 
établissement ii^lustriel quelconque, sans 
l'effet de la nature. — Voy. plus loin, n® 
49; Daviel, Cow*s d'eau, 754; Dalloz, v® 
8e7^t., 80, etaulor. y citées ; Ducaurroy, Bon- 
nier et Roustaiu, II, 264; Demolombe, XI, 
23; Duranlon, V, 154. 

V».— Qî/iddes eaux souterraines ou d'une 
source nouvelle, qui viennent à jaillir dans le 
fonds supérieur et à découler sur les fonds 
inférieurs? Il faut distinguer. Si une source 
inconnue se manifestait d'elle même, par acci- 
dent ou par cas fortuit, sans fouilles souter- 
raines de l'homme, il n'est pas douteux que 
rart.640 puisse recevoir son application :el les 
propriétaires inférieurs devraient recevoir les 
eaux selon leur pente naturelle et sans indem- 
nité. — Pardessus, Sei^vit., 85; Delvincourl, 
sur l'art. 640; Dalloz, v® servit., 89, et autor. 
y citées ; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
22 in fine. 

î^3-— Mais il n'en serait plus de même s'il 
s'agissait d'un puits quelconque artésien ou 
autre, ou d'une source souterraine venant à 
jaillir à la surface par suite de fouilles de 
l'homme. On objectera en vain que l'homme 
n'a été que l'instrument de la nature : il n'en 
est pas moins vrai que les eaux sont ici des eaux 
artificielles, à l'écoulement desquelles la main 
seule de l'homme a contribué. Parleur nature, 
ces eaux souterraines n'étaient pas destinées 
à jaillir superficiellement soit spontanément, 
soit accidentellement. 11 n'y a donc pas lieu de 



sous-distinguer si la découverte de ces eaux a 
eu lieu volontairement ou involontairement: 
la solution est la même dans les deux cas. — 
Voy. plus loin, n» 53; Daviel, Cours d'eau, 
901; Durauton, V, 166; Pardessus, Servit., 
83; Marcadé, sur l'art. 6i0, n« 2 ; D molombe, 
XI, 26; Dalloz, \" servit., 88; Heunequin, Tr. 
de lég., I, p. 419 et 420; Massé et Vergé, 
§317, note 4; Aubryet Rau, III, p. 9, note 8; 
Ducaurroy, Bounier et Roustain, II, 264; Na- 
dault de Buffon, Eaux de source, 22 ; arr. 
cass Fr., 8 janv. 185^4 (Dali., loc. cit.); arr. 
Bruxelles, 1 avril 1840 (P. B 41, 2, 178). 
— CoM^m Laurent, Ih'.civ., VII, 363; Daviel, 
loc. cit.j 903. 

î^-€. — Cette dernière solution doit être 
appliquée par analogie, dans le cas où le pro- 
priétaire d'une carrière voudrait déverser sur 
les fonds inférieurs les eaux souterraines 
qu'il extrait de celte carrière au moyen d'une 
machine à vapeur. — Jug* Nivelles, 17 mars 
1870 (P. B. 72, 3, 137). 

Vis. — Il en serait de même eu matière 
de mines si, par des travaux de recherche ou 
d'exploitation, le propriétaire ou concession- 
naire de mines venait à inonder les fonds 
superficiaires inférieurs. — Laurent, loc. cit.; 
Dalloz, vo mines, 350; arr. Bruxelles, 1 avril 
1840, précité; arr. cass. Fr., 9 janvier 1856 
(DalL56, 1,55). 

î^Ô. — Si l'écoulement des eaux souter- 
raines ne peut donc s'exercer naturellement 
et sans indemnité sur les fonds inférieurs 
en conformité de l'art. 640 c. c, il peut 
néanmoins s'opérer forcément et moyennant 
indemnité en vertu des nouvelles lois sur la 
servitude légale d'irrigation. — Voy. ce 
Rép., vo servit, lég. d'irrig.., 21. 

îï^T. — La servitude d'écoulement com- 
porte non seulement les eaux, mais encore 
les pierres, terres et sables qu'elles charrient 
naturellement sur les héritages inférieurs : la 
nature le veut ainsi. — - LL. 1 § 14, 14 § 1, 
D. 39, 3; Marcadé, sur l'art. 640; Pardessus, 
Servit., 82; Dalloz, v*» servit., 103; Demo- 
lombe, XI, 32, 54; Massé et Vergé, § 317, 
note 4 in fine; Aubry et Rau, III, p. 10, et 
note M; Laurent, Dr, civ.. Vil, 358. 

»8. — Ces pierres, terres et sables for 
ment en principe, comme les eaux qui les 
charrient, un accessoire du sol qu'ils recou- 
vrent ; et le propriétaire supérieur ne peut 
les revendiquer que s'ils sont reconnaissables 
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et ODt conservé leur homogéDéité — Voy. 
plus loin n« 81 ; ce Rép., v» allumons, 8, 37, 
et vo Pèche, 50; L. 9, §§ 2 et 3, D., 39, 2; 
Demolombe, V, 100, et XI, 57; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 25. 

99* — Il suit de ces principes que le 
propriétaire supérieurn'est pas tenu de faire 
des travaux de soutènement pour empêcher 
les éboulemenls que peuvent entraîner la na- 
ture du terrain, le travail intérieur qu'il subit 
et ses vices cachés. — Voy. plus loin n" 80; 
Dalîbz, loc. cit.; Demolombe, XI, 56 ; arr. Pau, 
U fév. 1832 (Dali., v« servit., 103-2»); arr. 
Poitiers, 6 mai 1856 (Dali., 56, 2, 182). — 
Cpr.arr. cass. Fr., 29 nov. 1832(Dall., v» res- 
pomah., 92-6»); arr. Angers, 23 fév., 18i3 
(Dali., id., 105-3»); arr. cass. Fr., iTmai 
1853 (Dali., 53, 1,163). 

30« — II serait néanmoins responsable 
des dommages causés par les éboulements sur 
les fonds inférieurs dans le cas où, loin d'être 
accidentels, ils ne pourraient être attribués 
qu'à sa faute directe dérivant de plantations 
ou d'ouvrages quelconques. Il y aurait alors 
aggravation de la servitude. — Voy. plus loin 
no» U et s., 54 et 53; art. 1382 et 1383 c. c; 
Demolombe, XI, 58, 646 et s.; arr. Pau, 14 fév. 
1832, et arr. Poitiers, 6 mai 1856, précités. 

dl.— Même en ce dernier cas, il ne serait 
pas responsable, s'il était constant qu'à raison 
de la situation des lieux et de la nature du 
sol, il pouvait sans faute ou abus se permettre 
de faire ces plantations ou ouvrages quelcon- 
ques. — Solon, Serv., 52; Demolombe, XI, 58. 

3î^« — La faute du propriétaire entraî- 
nant sa responsabilité du chef d'éboulement 
résulterait également du défaut complet d'en- 
tretien ou des précautions ordinaires incom- 
bant naturellement à tout propriétaire : et à 
cet égard les lois romaines doivent encore 
être observées. — Voy. plus loin, n*» 54 et 
80; 1. 9, §§ 1, 2 et 3, D. 39, 2; L. 5, § 4, D. 
10, 4; L. 8, D. 47, 9; art. 1383 c. c; Aubry 
etRau, H, p. 252, note 23; arr. Poitiers, 6 
mai 1856, précité. — Contra Plocque, Cours 
d'eau navig., I, 51, in fine. 

d3. — Il va de soi que le propriétaire 
supérieur ne serait pas responsable d'acci- 
dents fortuits arrivés à un ouvrage de main 
d'homme, et qui produiraient l'éboulement. 
-L. 14, §1,D. 39, 3. 

34L. — Avant de terminer ce chapitre, 
nous ferons remarquer que la contiguïté des 
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terrains ne forme pas une condition indispen- 
sable pour l'exercice des droits conférés par 
l'art. 640 du code civil. On peut intenter 
au.ssi bien l'action contre son voisin immédiat 
que contre les autres propriétaires inférieurs 
à ce dernier. — L. 6, pr. D. 39, 3. 

3SS. — Nous avons même vu qu'il impor- 
terait peu que les deux fonds fussent séparés 
par un chemin ou lieu public. — Voy. plus 
haut u« 7. 

30« ~ Enfin nous observerons que les 
travaux faits par l'un des propriétaires eu 
contravention de l'art. 640 c. c. peuvent 
donner lieu à une action possessoire aussi 
bien qu'à une action pétitoire. — Notre rrai/r 
de la possession, 610. 

CHAPITRE m. 

DBOITS ET OBLIGATIONS DU PBOPBliS- 
TAIBE SUPiiBIEUB. - ACl«BA%'ATIOM DE 
LA SEBYITdDE. 

A) Curage. 

3 T. — Qu'il s'agisse d'eaux de source, 
d'eaux pluviales ou d'eaux courantes, le pro- 
priétaire supérieur a droit à l'écoulement 
naturel de ces eaux sur les fonds inférieurs. 

38. — Le droit à l'écoulement des eaux 
emporte celui de faire tous les ouvrages né- 
cessaires pour en user et le conserver. Le 
propriétaire supérieur peut donc faire à ses 
ft-ais le curage du fossé, canal ou lit qui sert 
à l'écoulement des eaux sur les fonds infé- 
rieurs et vient à se combler. A cet effet seu- 
lement, il a le droit de pénétrer dans ces 
fonds inférieurs, d'y faire les travaux de 
curage nécessaires, et, par voie de consé- 
quence de cette obligation, d'y faire tout jet 
ou dépôt momentané des déblais provenant 
dudil curage. Hors ce cas, il ne peut y péné- 
trer et y faire sans nécessité des travaux pro- 
pres à faciliter l'écoulement des eaux. — 
Voy. ce Rép. v« canaux particuliers, 47 et s.; 
L. 2,§§ 1 ets., D. 39, 3; Pardessus, 5m>î/., 92 ; 
Daviel, Cour«d'efiM,7I8 et s., 728,730, 762 bis; 
Solon, Seru., 31; Duranton, V, 161; Toullier, 
XI, 327; Delviocourt, 1, p. 536, note 5; Merlin, 
R., V» eaux pluv., 3; Proudhon, Dont, publ., 
1327 et 1328; Dalloz, v« servit., 97 et s.; 
Perriu et Rendu, Dict. des comtr., 1600; 
Massé et Vergé, § 317, note 7; Aubry et Rau, 
III, p 10, et notes 14-17; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 24; Laurent, Dr. civ.. Vil, 
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565; Dufour, Pot. des eaux, 320 ; Demoiombe, 
XI, 33; Dubreui!^ Léy. des eaux, I, 211. 

89. — Si le curage se fait par le pro- 
priétaire supérieur et à ses frais, le pro- 
priétaire inférieur ue pourra réclamer aucune 
indemnité pour la gêne momentanée que lut 
causera cette opération : mais il aura droit à 
une indemnité, si elle entraînait des travaux 
importants nécessitant une circulation pro- 
longée sur son fonds et des dépôts considé- 
rables de matériaux. — L. 2, § 1, D. 39, 
3 ; GœpoUâ, Servit., tr. 2, ch. 4, 70 et 72 ; Du- 
ranton, Solon, Merlin, Proudhon, Nadaultde 
Buffon, Demoiombe, Dubreuil. loc. cit.; Gor- 
menin, v*» cours d'eau, § 2; arr. cass. Fr., 8 
mai 1832 (Dali., v« eaux, 235); arr. Rouen, 
3 juill. 1843, cité par les derniers auteurs 
ci-dessus. 

-^lO- — (iénéralement, le propriétaire 
inférieur d'eaux de source ou pluviales, étant 
simplement tenu à souffrir la charge de 
l'écoulement, ne doit pas supporter les frais 
du curage. — Voy. autor. citées ci-dessus, n« 
38. — Contra Pardessus, Duranton, Perrin et 
Rendu, loc. cit.; Garnier, Des eaux, 113. 

41» — Le propriétaire inférieur ne sera 
astreint au curage ou à ses frais que dans les 
trois cas suivants : a) si l'envasement doit être 
attribué à son fait ou à sa faute person- 
nelle. — Mêmes autor. citées ci-dessus, n« 
38;arr. cass. Fr., 8 mai 1832, précité. 

41». — h) S'il, y a un titre ou une desti- 
nation du père de famille, imposant au pro- 
priétaire inférieur une pareille obligation. — 
Nadault de Buffon, loc. dt.; Dalloz, v<» servit., 
99; arr. Bordeaux, 8 mars 1844 (Dali., 45, 4, 
480). 

413- — c) S'il s'agissait d'eaux courantes, 
où chaque riverain en qualité de co-pro- 
priétaire des eaux est tenu de contribuer aux 
frais et conséquences du curage (loi 1 i floréal 
an xi). — Notre Droit des eaux, 252 ; Dalloz, 
V» eaux, 226 et s.; Daviel, Nadault de Buffon, 
Laurent, Demoiombe, Aubry et Rau, Dufour, 
loc. cit.; arr. cass. Fr., 8 mai 1382, précité. 
— Contra Proudhon, Dom. publ., 1329. 

B) Modiliontlon* apportée* A réeoulement naturel 
de» eaux. 

414I- —Si le propriétaire supérieur a droit 
à la charge d'écoulement, d'un autre côté il 
ne peut rien faire qui puisse changer le cours 
naturel de Teau ou aggraver la servitude du 



fonds inférieur. Telle est la règle générale de 
voisinage de l'art. 640 c. c. — Pothier, Contr, 
de ^oc, 236; Duranton, V, 164 ; Demante,Cours 
anal,, II, 400 6w; Pardessus, Set^vit., 85; Mer- 
lin, R., \^eauxpluv.; Proudhon, Dom. publ,, 
1305; Massé et Vergé, § 317, texte et note 8; 
Âubry et Rau, III, p, 11, notes 18-20, et 
autor. y citées ; Dalloz, \o servit., 77 et s.; 
Ducaurroy, Bonnier et Roustain, II, 265; Lau- 
rent, Dr. civ., VII, 367 et s.; etc. 

4L£S« — Si le propriétaire supérieur ap- 
porte quelque changement à l'écoulement 
des eaux, et que le voisin prétende que tel 
n'était pas l'état naturel et primitif des eaux, on 
doit présumer naturel l'état qui surtout a existé 
pendant le temps nécessaire pour prescrire, 
vetustas semper pro lege hahetur. G'est là 
une présomption de fait abandonnée au pou- 
voir discrétionnaire du juge. — L. 2, pr. D., 
39, 3; Daviel, Cours d'eau, 759; Demoiombe, 
XI, 35; Dalloz, v» servit,, 90; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 20 in fine; Laurent, 
VII, 367; Pardessus, Servit., 84; arr. Lyon, 
29 mai 1844 (Dali., 45, 2, 125); arr. cass. Fr., 
3 août 1852 (Dali., 52, 1, 220); id., 24 juin 
1867 (Dali., 67, 1, 503;. 

4ISS bis. — Chaque fois que le propriétaire 
inférieur se plaindra d'une aggravation dans 
la servitude, c'est à lui qu'incombe le fardeau 
de la preuve; et il aura à prouver que des 
travaux ont été effectués sur le fonds supé- 
rieur et qu'ils ont eu pour effet de modifier 
la direction naturelle des eaux.— Nadault de 
Buffon, i^aux c^ source, 20; arr. cass. Fr., 
H déc. 1860 (Dali., 61, 1, 14); id., 24 juin 
1867 (Dali., 67, 1, 503); arr. Besançon, 10 
mars 1868 (Dali., 68, 2, 131). 

4lÔ. — La règle générale ci-dessus, qui 
défend toute espèce d'aggravation, n'est pas 
une règle absolue. Elle ne prohibe que l'abus : 
et l'art. 645 c. c. est le correctif de l'an. 640, 
même en matière d'eaux de source ou plu- 
viales. Le pouvoir discrétionnaire conféré aux 
juges par cet art. 645 est dominé par cette 
grande règle du droit de voisinage que 
chacun peut user de son bien de manière à 
ne pas nuire sans nécessité au voisin et à ne 
pas lui causer un dommage trop considé- 
rable, dépassant le^ limites d'une simple in- 
commodité. Les tribunaux doivent chercher 
à concilier dans ces proportions les droits 
absolus des propriétaires supérieurs et infé- 
rieurs, droits qui se trouvent en présence. -!- 
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Voy. plus haut n»* 4, 30 et s., 38 et s.; ce Rép. 
V» sources p^Hvees, 73, et v» eaux plu- 
viales, 15, 22, 23 ; Demolombe, XI, 42,58. 

4T. •— Hors des strictes limites de la né- 
cessité et d*uue équitable modération, les 
modifications apportées par le propriétaire 
supérieur au volume ou à l'écoulement naturel 
des eaux seront considérées comme de véri- 
tables aggravations prohibées par la loi. 
Nous allons déduire les principales consé- 
quences de ces principes. 

^8. — aJAinsi, le propriétaire supérieur 
ne pourra généralement par des ouvrages 
assembler les eaux, faire des égoûts, mener 
les eaux sur un point d'où elles coulent avec 
plus d'abondance et de rapidité, de manière 
à nuire considérablement aux fonds infé- 
rieurs : il y aurait aggravation de la servitude 
naturelle, alors même que les fonds supé- 
rieurs et inférieurs seraient séparés par un 
chemin public (voy. plus haut n» 7). — L. 
i, §§i,9eti3, D.39, 3; L. 3, pr. et § 2, 
D. 39, 3; Daviel, Cours d'eau, 755, 787; 
Dalloz, v® sei^vit., 80 et s.; Ducaurroy, Bon- 
nier et Roustain, II, 265; Laurent, Dr. civ., 
VII, 369; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
18, 19,27; Demolombe, XI,27;arr.cass. Fr., 8 
janv. 1834 (Dali., \o servit., 88); id., 3 août 
1843 (Dali., id., 81); arr. Lyon, 29 mai 1844 
(Dali., 45, 2, 125); arr. Bourges, 26 mai 
1847 (Nadault de Buffon, loc. cit., 19); arr. 
Gand, 11 août 1852 (P. B. 52, 2, 326); 
arr. cass. Fr., 27 fév. 1855 (Dali., 55, 1, 405). 

41©. — b)\\y aurait aussi aggravation de 
la servitude dans le fait du propriétaire supé- 
rieur qui déverserait dans le fonds ou ruisseau 
inférieur la masse 'd'eàux industrielles prove- 
nant artificiellement d'une fabrique, d'une 
usine, d'un établissement de bains ou d'un 
lavoir. — Voy. plus haut, n« 21 ; arr. Aix, 5 
juin. 1870 (Dali., 72, 2, 146). 

£50. — c) Également, dans le fait du 
propriétaire supérieur qui ajouterait aux 
eaux s'écoulant naturellement celles accu- 
mulées artificiellement par de grands travaux 
de dessèchement. — Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 19; arr. cass. Fr., 27 fév. 1855, 
précité; id., 11 déc. 1860 (Dali., 61, 1,14). 

S5I. — dj II y aurait aggravation, si quel- 
qu'un bâtissait ou pavait sa cour de manière 
à diriger les eaux pluviales sur les fonds 
inférieurs el à augmenter l'écouleonent d'une 
manière considérable et fort nuisible au 



voisin. — Voy. plus haut, n° 20; arr. cass. 
Fr., 13 mars 1827 (Dali., \o servit., 348, et v» 
propr., 165); id., 22 janv. 1866 (Dali., 66, 1, 
271), et la note. 

SS9. — ej H y aurait aggravation dans le 
fait de travaux qui empêcheraient l'imbiba- 
tion naturelle des eaux pluviales sur le sol 
supérieur et réuniraient ces eaux pour les 
amener dans le fonds ou ruisseau inférieur, 
s'il en résultait un préjudice notable pour 
ce dernier. — Voy. plus haut, n» 20; arr. 
Douai, 3 mars 1845 (Dali., 45, 2, 167). 

SS3. — fJDe même, si par des excava- 
tions ou fouilles dans son héritage, le pro- 
priétaire de la source parvenait à en aug- 
menter considérablement le produit; le 
propriétaire inférieur ne pourrait être con- 
traint à recevoir cet accroissement du volume 
des eaux, dès qu'il serait la cause réelle 
d'un dommage important. — Voy. plus haut, 
n» 23; Daviel, Cours d'eau, 787. 

S5^« - g) Le propriétaire d'un étang ne . 
pourrait, au moyen de constructions ou 
faute d'entretien convenable, établir"un mode 
nouveau d'écoulement contraire à la prudence 
ou à l'ordre de la nature, fortement nuisible 
aux propriétés inférieures et capable de les 
inonder. Aussi le propriétaire de l'étang est-il 
responsable envers ses voisins du dommage 
causé parles éboulements ou les inondations 
provenant de son fait ou de sa faute. — Voy. 
plus haut, no» 30 et s.; Daviel, Cours d'eau, 
819; Merlin, R.voeVaw^, II; Dalloz, 's'* propr., 
508, et vo eaux, 254; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 19; Laurent, Dr. civ., VU, 
253; Demolombe, X, 36-42 ; Chardon, AZ^mc, 
22; arr. cass. Fr., 16 fév. 1832 (Sir. 33, 
1, 54); id., 11 déc. 1860 (Dali., 61, 1, 14). 

SSSS. — h) La responsabilité ne viendrait 
à cesser qu'en cas d'inondation extraordinaire 
ne provenant pas de sa faute. C'est ainsi que 
se concilie l'opinion des auteurs ci-dessus.— 
Mêmes aulor. 

SSO. — D'autre part, à côté des prin- 
cipes qui précèdent, dans les limites de 
la nécessité et d'un préjudice insignifiant, la 
modification apportée par le propriétaire 
supérieur au volume et à l'écoulement na- 
turel des eaux ne sera pas considérée comme 
une aggravation réelle, lorsqu'elle rentre 
dans les nécessités de sa culture, de son éta- 
blissement ou de son exploitation, et qu'elle 
n'engendre qu'une simple incommodité nais- 
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saul du voisinage (Voy. plus haut, u» 46). 
Et nous allons égabmeni déduire les prin- 
cipales conséquences de cette dernière pro- 
position. 

KT. — a) Un prepriétaire supérieur peut 
faire tous iravaux de culture, tous sillons 
ordinaires et nécessaires à Texploitatiou 
agricole de son fonds. Il ne peut les faire ni 
plus profonds ni plus en pente qu'il n'est 
nécessaire au préjudice de son voisin : et 
Ton applique ici la disposition conciliatrice 
de l'art. 645 c. c. — L. 1, §§ 3 et s., D. 39, 
3; L. 24, pr., D. 39, 3; Pothier, CoiUr. de 
«oc, 236; Ccepolla, Servit., tr. 2, ch. 4, n" 
82; Ducaurroy, Bonuierel Roustain, H, 263; 
Duranton, V, 163; DaUoz, v» servit., 82- 
84; Proudhon, Dom. publ., 130S et 1309; 
ïouUier, UI, 50^; Demante, Cours anal., II, 
490 6w; Pardessus, 5eru.,83,86 et s.; Daviel, 
Cours d'eau, 757 et 73^; Selon, Serv , 23; 
Massé et Vergé, § 317, texte et note 8; Aubry 
et Rau, III, p. 11, noies 21 et 22; Perrin et 
Rendu, Dict. des contv.y 1594 et s.; Nadault 
de Buffon, Eaux de source, 18 i» fine; Lau- 
rent, Dr, civ., VII, 2>70; Mourlon, Rép., I, 
1668 et s.; Demolombe, XI, 39; arr. cass. Fr., 
31 mai 1848, et les conch de M. Mesnard 
(Dali., 48, 1,134). 

SS9. — b) U n'y aura pas d'aggravation 
de servitude dans le fait de simples ouvrages 
pratiqués sur le fonds supérieur et destinés 
à faciliter l'écoulement ou à le rendre plus 
rapide, sans toutefois augmenter le volume 
des eaux, s'il n'y a pas de préjudice sérieux. 
— Dalloz, v» servit., 84 ; arr. cass. Fr., 10 juin 
1824, y cite; arr. Aix, 5 juill. 1870 (Dali., 72, 
2, 146). 

SSO. — c) Dans les justes proportions de 
la nécessité et d'un préjudice in8>ignifiau.t, on 
pourra mêipe établir une foulerie. auprès de 
sa source, paver sa cour, bâtir de manière à 
trausmyettre ainsi à son voisin un volume 
d'eau de source ou pluviale plus considérable, 
sans que ces faits puissent constituer une 
véritable aggravation. — L. 3, pr. D., 39, 3; 
Demolombe, XI, 39; Laurent, Dr. civ., VII, 
370. — Contra Aubry et Rau, III, p. 11, 
note 21. 

00« — d) En conséquence, i| a été par- 
faitement décidé qu'il n'y a pas aggravation 
de la servitude naturelle par cela seul que le 
pxopriéaire supérieur, en modifiant son ex- 
ploitation ou en élevant des cons|.ructions, 



accroît le volume des eaux, surtout si cet ac- 
croissement ne cause pas un préjudice sé- 
rieux au propriétaire inférieur et n'a pas pour 
effet de lui transmettre des eaux que, sans 
les travaux exécutés, il n'aurait jamais reçues 
(voy. plus haut n" 19 et s.). — Arr. cass. 
Fr., 31 mai 1848 (Dali., 48, 1, 134), et les 
observ. de M. Mesnard; id., 22 janv. 1866 
(Dali., 66, 1, 272). 

C) ^itération -des eaux. 

01« — Les règles précédentes s'appli- 
quent encore à l'altération des eaux. Généra- 
lement, le propriétaire supérieur ne peut, 
sans aggravation de la servitude, corrompre 
les eaux d'écoulement, de manière à les 
rendre insalubres, malsaines ou corrompues. 
Et ce principe a été étendu à un concession- 
naire de mines, dont les galeries laissent 
échapper dans- des fonds, sources ou ruis- 
seaux inférieurs des eaux imprégnées de 
matières nuisibles. — Voy. ce Rép. v« sources 
privées, 29, v® usage de l'eau cour., 60 et s.; 
L. 12 C. 12, 36; L. 3, pr. D., 39, 3; L. 1, § 1, 
D. 47, 11; Pardessus, 5cru.,91; Demolombe, 
XI, 36; Daviel, Cours d'eau, 707 et s., 734, 
779 et s., 787; Ducaurroy, Bonnier et Rous- 
tain, II, 265; Dalioz, v» servit., SO, 81, 120 et 
s.; id., V» act. poss., 369; Hennequin, Tr. de 
lég., I, p. 415; Proudhon, Dom. publ , 
1305; Massé et Vergé, § 318, note 1; Aubry 
et Rau, III, p. 11, note 19; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 6, 21; Laurent, Dr. 
dv , VII, 181, 182, 297, 368; arr. Rouen, 18 
mars 1839 (Dali., 45, 2, 169); id., 8 juin 1841 
(Dali., 45, 2, 169); arr. cass. Fr., 29 janv. 
1840 (J. P. 40, 511); id., 3 août 1843 (Dali., 
vo sei'vii., 81); arr. Douai 3 mars 1845 (Dali., 
45, 2, 167); arr. cass. Fr , 9 janv. 1856 (Dali., 
56, 1, 55); id., 27 avril 1857 (Dali., 57, 1, 
173); id., 7 juin 1869 (Dali., 71, 1, 117). 

Ôî^- — Mais il ne faut pas confondre des 
eaux corrompues ou rendues malsaines avec 
des eaux moins pures, par exemple conte- 
nant du chlore ou d'autres matières simple- 
ment nuisibles à l'usage de l'eau, à la nutri- 
tion des poissons, (^ette simple modification 
de la nature des eaux n'est pas constitutive 
d'une aggravation de la servitude d'écoule- 
ment. — Mêmes auteurs; arr. cass. Fr., 27 
avril 1857, précité. 

G^* — Toutefois, en ce dernier cas, s'il 

16 
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s'agissait d*eaux courantes, le riverain infé- 
rieur du cours d'eau pourrait se plaindre à un 
autre litre, à titre de co-propriétaire de l'eau. 
— Voy. ce Rép. y* usage de Venu cour., n«»60 
et s.; Laurent, Dr. civ., VU, 181, 297, 368. 

04« — Le propriétaire inférieur ne pour- 
rail davantage se plaindre d'aggravation du 
chef d'altération des eaux, si l'eau altérée 
lui arrivait par son propre fait, et non par 
l'effet de la nature. — Nadaull de Buffon, loc. 
cit., 6; arr. cass. Fr., 27 avril 1857, précité. 

OSS. — Quand il s'agit d'aggravation 
du chef d'altération des eaux de source, 
pluviales ou courantes, on ne peut non 
plus poser de règle absolue. Ici encore, lés 
tribunaux ont à rechercher la nécessité et 
l'importance du préjudice causé; et sur ces 
bases, conformément à l'art. 6i5 c. c, ils 
peuvent concilier les droits absolus des deux 
propriétaires, même en matière d'eaux de 
source ou pluviales, et au besoin diviser le 
volume des eaux en deux parts, l'une ré- 
servée au propriétaire supérieur, l'autre 
transmise au propriétaire inférieur dans son 
état de salubrité naturelle. ^- Voy. ce Rép., 
V" usage de l'eau courante, 65, et \'° smirces 
pHvêes, 70 et s.; Demolombe, XI, 41 et 42; 
arr. Rouen, 18 mars 1839 et8 juin 1841 (Dali., 
45, 2, 169). - Contra Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 21 . 

CHAPITRE IV. 

DROITS KT OBI.IGATIONS DU PHOPBIÊ- 
TAIRE INFERIEUR. — DIMINUTION DE L.A 
SERVITUDE. 

OÔ. — Qu'il s'agisse d'eaux courantes, 
d'eaux de pluie ou de source, le propriétaire 
inférieur est tenu à la charge de l'écoule- 
ment; et même dans les eaux de pluie ou de 
source, l'écoulement ne peut jamais être 
considéré que comme une charge pour le 
propriétaire inférieur. — Voy. ce Rép., v» 
sources privées, 39. 

ÔT. — Nous venons de voir que cette 
charge ne le soumet à aucune obligation 
active, et notamment* à celle du curage 
des eaux. — Voy, plus haut, n°« 40 et s ; 
Daviel, CoT^?'5 d'eau, 762 his. 

08. — S'il n'est soumis à aucune obliga- 
tion active à l'effet de procurer l'écoulement, 
d'autie part il ne peut établir des digues, 
l)laulalions ou ouvrages offensifs quelconques 
qui empêchent ou diminuent l'écoulement 



naturel de l'eau, ou qui la fassent refluer sur 
les fonds supérieurs ou voisins. — Voy. ce 
Rép. v<* usage de Veau cour.., 55; L. 1, § 6, 
D. 39, 3; art. 640 c. c; Pothier, Cmitr. de 
soc, 237; Daviel, Cours d'eau, 762 et s.; 
Dalloz, \^ servit., 106, 107, 349, et v^ eaux, 
71 et s.; Merlin, R., v« eaux pluv., Aubry et 
Rau, III, p. 10, note 12. 

09« — Eu conséquence, il a été jugé que 
le propriétaire inférieur ne pouvait élever sur 
son fonds des travaux de manière à ne pas 
procurer aux eaux naturelles, et notamment 
aux eaux pluviales découlant des fonds supé- 
rieurs, une issue convenable et suffisante pour 
leur libre écoulement. — Arr. Riom, 10 fév. 
1830 (Dali., so propr., 576, et vo«e?»uif., 107); 
arr. cass. Fr., 3 août 1852 (Dali., 52, 1, 220). 
— Cpr. arr. cass. Fr., 22 janv. 1866 (Dali., 66, 
1, 272). 

TO. — Si le fonds supérieur était en na- 
ture d'étang ou de marais, le propriétaire 
inférieuï" ne peurrait se permettre aucune 
œuvre qui ferait refluer les eaux vers cet 
étang ou marais. — Pardessus, Servit. , 80 et 
autor. y citées; Duranlon,V,163, 168; Dalloz, 
\0 8ei'vit., 86, 98. 

yi, — De même, si c'était le fonds infé- 
rieur qui serait en nalure d'étang alimenté 
par les eaux découlant des fonds supérieurs, 
le propriétaire de cet étang ne pourrait, dans 
le but de le meltre à sec ou eu culture, dé- 
river le cours des -eaux et les faire refluer 
vers les fonds supérieurs. — Massé et Vergé, 
§317, note 6; arr. cass. Fr., 4 juillet 1860 
(Dali., 60, 1,432), et la note. 

y». — Toutefois, le propriétaîfeinfé- 
rieur peut se clore, conformément à l'arL^" 
c. c, pourvu qu'il laisse dans sa clôture uiî^^ 
ouverture suffisante pour le libre passage des 
eaux. — Demante, Cours anal., II, 501 bis; 
Duranton, V, 263; Pardessus, Se^'vit., 13*; 
Demolombe, XI, 22; Daviel, Cours d'eau, 755 
in fine; Dubreuil, Lég. des eaux, 1, p. 366; 
Perrin et Rendu, Dict. des constr., 1193; 
Massé et Vergé, II, § 277, p. 62; Dalloz, v« 
servit., 382, et autor. y citées; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 23» in fine; Laurent, 
Z)r. ctv., VII, 364; arr. Aix, 1 mars iSlO 
(Dubreuil, loc. cit.); arr. cass. Fr., 3 août 1 852 
(Dali., 52, 1, 220); id., 22 janv. 1866, précité; 
id., 24 juin 1867 (Dali., 67, 1, 503). 

ya. — Toutefois encore, en général, tout 
propriétaire ou tout riverain d'eaux privées 
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peul combler les ravins formés, planter et 
construire des digues ou autres travaux sim- 
plement défensifs contre rimpéluosilé, l'ir- 
ruption ou rinondation d'un torrent supé- 
rieur, alors même qu'il puisse en résulter 
quelque inconvëiiient pour les voisins, dès 
que ces travaux n'empiètent pas sur le lit 
ou le libre cours des eaux naturelles. Cha- 
cun peut user de la même faculté : et il esta 
remarquer que l'art. 640 c. c. ne s'applique 
qu'aux eaux dont l'écoulement est régulier, 
et non pas à des eaux torrentielles (jui con- 
stituent des accidents de force majeure. — 
Voy. plus haut n» 15; ce Rép. v® cowr« d'eau 
natur. privés, 41, v^ usage de l'eau cour., 50, 
118,'et Y°/wftce,24 bis-, L. 2, §9, D.39, 3; L. 
I,§§6et7, D. 43, 13; L. 1, D. 43, 15; L. 1, 
C. 7, 41 ; Cœpolla, Servit., tr. 2, cb. 38, n« 2; 
Domat, Lois civ., liv. II, tit. 8, sect. 3, n» 9; 
Henrys, IV, lit. 2, q. 75; Auroux-Despom- 
miers. Coût. Bourbonnais, art. 306, no5; 
Tronçon, Coul. Paris, art. 225; Boileux, II, 
sur l'art. 640; Selon, Servit , 25; Delvincourt, 
I, p. 377, note 3, et III, p. 535; Taulier, 
If, p. 361 ; Vaudoré, Dr. rwr., p. 355; Par- 
dessus, Servit., 85, 92; Dubreuil, Lég, des 
eaux, I, 216 et 220; Duranion, V, 162; Gar- 
nier. Des eaux, III, 677; Daviel, Cours d'eau, 
692-698, 761, Demolombe, XI, 30, 32; 
Dalloz, v» servit., 108; et v» eaux, 84 et s.; 
Massé et Vergé, § 317, note 6; Aubry et Rau, 
III, p. 10, note 13, et p. 51, note 27; Nadault 
de Eufifou, Eaux de source, 25; Laurent, Ih\ 
civ., VII, 293, 358,366; arr. Aix, 19 fév. 1813 
(Dali., vo servit,, 108); arr. Bruxelles, 2 janv. 
1846(P. B.,46, 2, 49); arr. Montpellier, 29 
juin 1859, et arr. cass. Fr., 11 juillet 1860 
(Dali., 61, 1, 111); arr. cass. Fr.,26 déc.1865 
(Dali., 66, 1, 221); arr. Chambéry, 14 août 
1868(Dall., 68, 2, 235). 

■y*** — Si, par suite d'un titre de servi- 
tude ou de l'effet de la nature, une digue se 
trouvait établie sur le fonds supérieur au profit 
des fonds voisins, le propriétaire inférieur 
serait en droit, non pas de forcer le proprié- 
taire supérieur à entretenir lui-même la 
digue, mais de le contraindre au moins à 
souffrir sur son terrain tous travaux d'entre- 
tien ou de réparation de celte digue. Il 
n'y aurait d'autre exception à celte règle 
qu'au cas où il n'existerait aucun titre de 
servitude, et où le propriétaire supérieur 
prouverait que la digue lui est nuisible. — 



L. L. 1 § 23 in fine, 2 § 5, et 14 § 1, D. 39, 
3; Cœpolla, Servit., tr. 2, ch. 4, n» 77; Par- 
dessus, Servit., 89; Daviel, Cours d'eau, IGG; 
Merlin, R. v» eauxpluv ,no2; Massé et Vergé, 
§ 317, note 6; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 24 in fine. 

TfiJ. — Quant à la faculté d'établir de 
simples digues ou travaux défensifs, la res- 
ponsabilRé du propriétaire inférieur n'est 
engagée que par l'abus apporté à l'exercice 
du droit : et nous savons qu'il y a abus dès 
que l'on déjiasse les limites de la nécessité et 
de la modération. — Voy. plus haut n® 46. 

TÔ. — Dès lors il y a abus, si le proprié- 
taire a agi sans utilité, et uniquemmentdans le 
but de nuire à ses voisins. — Voy. ce Rép. v° 
eaux pluviales, ib, 22 et 25, \° sources pri- 
vées, 74-80, vo usage de l'eau courante, 53; 
L. 2, § 9 in fine, D. 39, 3; Pardessus, Ser- 
vit ,86; Demolombe, XI, 30; e t généralement 
les autor. citées ci-dessus, n» 73. 

>">- — Il y aurait encore abus, s'il avait en- 
trepris des travaux plutôt offensifs que défen- 
sifs : en pareil cas, il sej-ait passible de domma- 
ges-intérêts et de la suppression des travaux. 
— Laurent, Dr. civ., VU, 293 et 294 ; Daviel, 
Cours d'eau, 761 ; les autor. citées ci- 
dessus u" 73; arr. Nîmes, 27 juillet 1829 
(Dali., s"" propr., 578-3°); arr. Riom, 10 fév. 
1830 (Dali., id., 576); arr. Bruxelles, 23 
mars 1831 (P. B., 31, 66). 

TS. — Ainsi, en matière d'eaux cou- 
rantes, les plantations, digues ou autres ou- 
vrages entrepris contre l'impétuosité des 
eaux dans le lit même du cours d'eau, et qui 
feraient refluer les eaux, seraient considérés 
comme des travaux abusifs et offensifs. — 
Voy. ce Rép. v» usage de l'eau courante, 55 ; 
mêmes autor. que ci-dessus n® 77. 

TS his. — Nous avons vu ailleurs qu'à la 
différence des barrages ou travaux offensifs, 
l'établissement de digues contre les eaux 
torrentielles n'est pas soumis à l'autorisation 
préalable de l'administration, à moins qu'il 
ne s'agisse de cours d'eau publics. — Voy. ce 
Rép. v» police, 24 his, et v® usage de l'eau 
cour.f 118. 

TO. — Si, pour se garantir du danger, 
quelqu'un a percé, en cas d'inondation géné- 
rale, une digue voisine qui protégeait son 
voisin, il est responsable envers ce dernier, 
propriétaire de la digue. — Daviel, Cours 
d'eau, 698 ter. 



Digitized by VjOOQIC 



4âi 



SERVITUDE NATURELLE D*ÉCOULEMENT. 



80* — Si Ton peut faire des digues ou 
travaux défensifs, on n'y est pas obligé en 
thèse générale (voy. plus haut n» 29). Mais il 
ne faudrait pas en conclure que l'on n'est 
pas responsable du dommage causé au 
propriétaire voisin si, par suite d'absence 
de tous ouvrages défensifs et de toutes pré- 
cautions, les eaux emportent un terrain 
voisin ou riverain et font crouler des cons- 
tructions assises sur ce terrain. Il y a alors 
une faute abusive in omitte^ido, commise vis- 
à-vis du voisin. — Voy. plus haut n» 32, et 
autor. y citées. — Contra Laurent, Dr. civ., 
VI, U\ ; arr. Gand, 3 mars 1854 (P. B., 54, 
2, 238). 

81* — De son côté, le propriétaire supé- 
rieur aura le droit de reprendre sur le fonds 
inférieur les corps certains provenant de sa 
propriété, tels que plantes, arbres, terres, 
etc., que les eaux torrentielles y auraient 
transportés, dès que ces objets sont recon- 
naissables et ne se sont pas confondus par 
voie d'accession avec le fonds lui-même. — 
Voy. plus haut n» 28. 

CHAPITRE V. 

MODIFICATIONS L.IC;1TES DE L.A 
SEKYlTUnE. 

85^, — La servitude naturelle d'écoule- 
ment, étant de simple intérêt privé, est sus- 
ceptible d'être modifiée par titre, destination 
du père de famille ou par prescription. — 
Laurent, Dr. ctv., VII, 371 et s.; Perrin et 
Rendu, Dict. des constr., 1599; arr. Lyon, 29 
mai 1844iDall.,45, 2, 125). 

8^. — Elle cède alers devant un droit 
contraire de servitude proprement dite,' qui 
a beaucoup d'analogie avec cette servitude 
d'aqueduc qui oblige à recevoir sur son fonds 
les eaux dont un voisin veut se débarrasser, et 
que l'on appelle senntus aquœ educendœ. — 
L. 29, D. 8, 3; Molitor, Dr. rom., I, Servit , 
48 in -fine, 

84.— Pour établir par prescription cette 
servitude contraire, il ne suffirait pas que 
la source fût tarie ou que le propriétaire su- 
périeur eût retenu les eaux sur son fonds 
pendant plus de trente ans. Des ouvrages ap- 
parents seraient indispensables. — Voy. ce 
Rép. v« sources privées, 98 et s., 120 et s.; L. 
55, D. 8, 3; Davrel, Cours d'eau, 761; 
Nadault de BufTon*, Eafi.r dç source, 'iQ,^H. 



8tt • — Ainsi, la servitude d'écoulement 
continuerait ses effets si, par exemple, Iç 
propriétaire inférieur avait laissé subsister 
sur son fonds les signes apparents de celte 
servitude, tels que l'ancien lit ou canal qui 
servait à l'écoulement naturel des eaux. — 
Perrin et Rendu, Dict. de constr., 1599; Na- 
daull de Buffon, loc. cit.; arr. Lyon, 29 
mai 1844, précité. 

se. — La servitude contraire ne pour- 
rait, pas plus aujourd'hui que sous le droit 
romain, s'acquérir par convention tacite sans 
le secours de la prescription trentenaire. Il 
ne» peut exister de servitude tacite que dans 
le cas où elle serait le complément ou l'ac- 
cessoire nécessaire de l'exercice d'un autre 
droit réel reconnu. — Molitor, loc. cit., 85. 

ST. — Des travaux effectués au vu et su 
du voisin, soit par le propriétaire supé- 
rieur, soit par le propriétaire inférieur, en 
dérogation au droit commun de l'art. 640 c. 
c , ne suffiraient donc pas pour fonder la ser- 
vitude contraire sans l'accomplissement de la 
prescription. — Duranton, V, 172 et 173; 
Duvergier sur Touiller, II, n" 510 et 511. p. 
229 et 231, note a; Nadault de Buffon, Eaux 
de source, 23. 

i»i». — Mais de semblables travaux effec- 
tués au vu et su du voisin, sans aucune oppo- 
sition de sa part, s'ils n'enlèvent pas au non- 
opposant le fond de son droit en lui-même, 
équivalent au moins à un acquiescement 
exprès à leur construction. En conséquence, 
le non-opposant ne serait pas recevable à 
demander la destruction de pareils ouvrages : 
et son action se réduirait à une obtention de 
dommages-intérêts, exigibles pendant trente 
ans. L'équité ne permet pas que l'on tende 
un piège à son voisin, en lui laissant faire des 
ouvrages souvent dispendieux pour se donner 
ensuite le plaisir de les faire détruire. 

il©.— Cette distinction a toujours été ad- 
mise et con.-îacrée parle droilromain.— L. 28, 
D. 10, 3; L. 5, C. 3,34; Voét,Arf/>ond., VIIl, 
6, no 5; Molitor, loc. cit., i 17 et 136 in fine. 
©0«— Et c'est ce qui explique pourquoi, 
en pareil cas, la loi romaine n'accordait pas 
l'action spéciale de aqua pluvia arcenda, qui 
avait principatement pour objet la destruc- 
tion des travaux entrepris avant qu'ils n'eus- 
sent causé du dommage, et qui ne pouvait 
faire obtenir d'indemnité que pour le dom- 
mage postérieur à l'inlrod action de l'actiou. 
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— L. L. 1 § 4, 6 §§ 6 el 7, 14 § 2, 19 et 20, 
D. 39, 3 ; Voêt, Ad pand., 39, 3, n» 3 ; Po- 
tbîcr, CotUr, de soc., 238 et 239. 

91 • — La distinction ci-dessus était éga- 
lement reçue en droit coutumier. - Potbier, 
loc, dt.; Dunod, Prescr,, p. 129; D'Argeutré, 
Coût, de Bretagne, sur l*art. 371 ; Basnage, 
CoiU. de Normandie, tit. des servitudes; etc. 

O». — Et c'est par celte même distinc- 
tion qu'il faut concilier la doctrine des 
auteurs modernes. — Voy. ce Rép. v» sourceg 
privées, 131 ; Duranton, V, 171 et s.; Touiller, 
m, 511 ; Duvergier sur TouUier, toc. cit.; Fa- 
vard, Rép. V» servit., sect. 2, § 1, n» 1, et 
sect. 5; Daviel, Cours d'eau, 369 et 694 bis; 
Perrin et Rendu, Dict. deconstr., p. 298 et s.; 
Dfk\\ox,v* servit., 102; Nadauit de Buflfon, 
Eaux de source, ^;LikUveniy Dr. civ». Vil, 
374; arr. Rouen, 29 juillet 1824,28 mai 1836, 
et 16 janvier 1840 (Daviel, loc. cit., 369); arr. 
cass.Fr.,22 janvier 1866 (Dali., 66, 1, 272). 



03*— Toutefois, pour que la fin de non- 
recevoir soit admise, il faut qu'il soit bien 
établi non-seulement que le demandeur en 
suppression des travaux en ait eu connais- 
sance personnelle et qu'il n'y ait pas fait 
opposition, mais encore qu'il ait compris le 
préjudice qu'ils allaient lui causer, sans qu'il 
ait pu être induit en erreur ou se méprendre 
sur leur nature et leurs conséquences. — 
L. L. 19 et 20, D. 39, 3; Voél, Ad pand., 
liv. 30, tit. 3, n® 3 ; Pothier, Contr. de soc , 
238; Daviel, Cours d'eau, 694 bis. 

0-€. — Les tribunaux ont un pouvoir 
souverain pour apprécier le consentement 
ta/nte du voisin, aussi bien au posscssoire 
qu'au pétitoire : ce consentement enlève au 
fait des constructions le caractère de trouble 
nécessaire pour asseoir la complainte. — 
Notre Traité de la possession, 108, 693. 
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Abus, 68 et 8., 192. 

Abreuvoir, 185;. (public), 154 et s. 

Accesssion (droit à\ 9 et s.. 17, 39, 100, 106, 

111. 
Acte (extra -judiciaire). — Voy. Interpellation. 
Aggravation, 68 et s. 
Altération (des eaux), 28 et s.. 81. 
Aqueduc, 16, 50. 98 et s., 170; (souterrain). 

165. 
Areines, 195. 
Barrages, 132. 
Brèche, 132, 149. 150. 
Canal (particulier), 195. 
Carrière, 35. 

Cession. — Voy. Transmission. 
Chemin (vicinal ou public), 50, 63. 
Citernes. — Voy. Puits. 
Clôture, 108, 164. 
Communauté (Irrigative), 58, 59. 
Commîmes, 22, 32, 154 et s., 182 et s. 
Compétence. — Voy. Pottvoir. 
Concession (administrative), 115, 116. 
Contiguité. — Voy. Fonds contigus. 
Cours d'eau. — Voy. Eaux courantes. 
Curage, 108, 135. 
Déversoir (vannes), 136. 
Dérivation, 39 et s., 74 78. 
Destination (du père de fam.), 117 et s. 
DisposUion (libre), 24 et s.. 74-78. 
Domatne pubUic, 2. — Voy. Chemin, Eaux navig. 
Dommages, 73 et s., 80 et s 176 et s. 



DroUs ^facultatifs), 24 et s., 33, 42, 78, 91. 

Droit (de suite), 15. 

Eaux alimentaires, 195. 

Eaux courantes, 8, 24, 54 et s , 61 et s., 151, 
152, 196. 

Eaux (minérales ou thermales), 20, 168, 190 et 
194. 

.Sraua; (navigables ou non), 54 et s. 

Eaux (de neige ou glace), 21 . 

Eaux (pluviales), 21, 69 et s., 187 bis. 

Écoulement (de l'eau). 17, 39, 100. 120, 142. 

Éléments (de la source), 9 et s. 

Étangs et lacs, 185. 

Expropriation (publique), 31, 160. 

Eonds (commun), 128. 

Fonds (contigus ou intermédiaires), 50, 153, 158, 
159. 

Fontaine, 5, 7, 19, 185; (publique), 154 et s. 

Fouille, 31 et s., 74-78, 93 et s., 189 et s. 

Bameau, 182, 183. — Voy. Communes. 

Hypothèque, 12. 

Indemnité. — Voy. Dommage. 

Infiltration, 82, 83. 

Inondation, 82, 83 . 

Interception. — Voy. Dérivation. * 

Interpellation (judiciaire), 126, 127; (extra-judi- 
ciaire), 130. 

Irrigation, 79, 174. 

Lavage, 122. 

LimUes (du droit), 68 et s., 86 et s. 

LU (desséché), 51, 64. 
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Mart, 19. 185. 

Minêi, 35 et s.. 193. 

Mottiins. — Voy. Uiine». 

Mur. — Voy. Brèche. 

NécessUé, 73 et s., 167 et s. 

Ouvrages apparents). 131 et »., 181; ^souterrains}, 

133. 
Partage (acte de\ 95; idra eaux', 81. 
Passage, 108 et s., 164. 166. 
Pêche, t4 bis. 

Police. — Voy. Pouvoir aAministratit. 
Possession et prescription, \t, 14, 43, Or», 86 et s., 

100. IfOets., 180, 181. 
Pouvoir (administratif), 24 bis, 85. 183. 184. 
Pouvoir (judiciaire), 68 et s., 84, 88, 114. 167, 

179, 184. 
Prise d'eau, 98'et s., 124, 170. — Voy. Aqueduc. 
, Propriété (des sources). — Voy. Accession. 
Puits et cUernes, 5, 8, 19, 31 et s., 173, 185. 
Rigoles. 13«, 135. 
Riveraineté (droits de}, 57 et s. 
Rivièi'e et Ruisseau. — Voy. Eaux courantes. 
ServUude,^t, 87 et s ; (non fodiendi), 33, 93 et 

s.; (tacite), 92, 95, 131. 
Source (proprement dite), 4, 6; (éléments). 9 et s.; 

(nouvelle), 187. 
Souterrain. — Voy. Aqueduc. Ouvrages. Veines. 
Titre (contraire), 86 et s. 
Transmission (des eaux), 16, 49 et s., 74-78, 87, 

110 et 8., 161. — Voy. Vente. 
Travaux. — Voy. Ouvrages. 
Usage (non), 91. 
Usages (divers), 25, 26, 174. 
Vacant f source), 3. 
Vannes. — Voy. Déversoir. 
Veines (alimentaires), 6, 7, 31 et s.. 83, 93 et s., 

189 et s. 
Vente (acte de), 18, 95, 96. 
Voisinage (droits de), 73 et s., 156. 

SECTION I. — NATURE ET PRINCIPE DE LA 
SOURCE OU DES EAUX DE SOURCE. 

1. — Il y a constitution d'une formation 
nouvelle, soit lorsque l'eau vient à envahir le 
sol, soit lorsque l'eau vient à le quitter, bien 
entendu quand ces changements offrent un 
caractère permanent et s'opèrent par le seul 
effet de la nature. Dans le premier cas, la 
propriété nouvelle prendra le nom de source 
ou de cours d'eau, selon les distinctions que 
nous établirons (voy. plus loin n«» 61 et s.). 
Dans le second cas, la propriété nouvelle 
formera la matière d'une alluvion (voy. ce 
Rép. v" alluvions). Dans les deux cas, une 
possession ei une propriété nouvelle surgis- 
sent, foi'ma dot es«ere», l'ancien propriétaire 



est de fait exproprié de sa chose; et il n'a 
droit à la réintégration de la chose primitive 
ou à des dommages-intérêts que dans le cas 
où le changement serait dû à des travaux de 
l'homme — Voy. ce Rép. v« alluvions, S et s. , 
•46, 130 et s., et v» cours d'ea/uu alurels privés, 
I ; notre Droit des eaux, 9, 17, 19, 44, 242, 
i44, 246; notre Traité de la possession^ 267; 
arr. Trib. des conflits, 11 janvier 1873 (Dali., 
73,3,65). 

9. — Qu'il s'agisse d'eaux de source ou 
d'eaux courantes, la nature de la propriété 
nouvelle différera complètement selon sa con- 
sécration à des usages privés ou à des usages 
publics. Dans la première hypothèse, elle 
reste dans le domaine privé, soumise aux 
principes exclusifs du code civil; et c'est dans 
cette hypothèse que nous nous plaçons ici. 
Dans la seconde hypothèse, elle tombe dans 
le domaine public et se trouve soumise aux 
règles du droit public et administratif. — 
Voy. ce Rép. v» cours d'eau naturels privés, 
2, et vo sources publiques; notre Traité des 
choses publiques. 

3. — Une source ou lontaine, qui n'est la 
possession ou la propriété d'aucun particu- 
lier, quoique non affectée aux usages publics, 
est considérée comme un bien vacant dans le 
sens de la loi du 10 juin 1793 et de l'art. 713 
c. c. Elle est dès lors présumée la propriété 
privée de la commune, sur le territoire de 
laquelle elle se trouve; comme elle appar^ 
tiendrait au domaine public de cette com- 
mune, si elle était consacrée à l'usage public 
des habitants. — Nadault de Buffon, Eaux 
de source, 71 in fine; Dalloz, y^ commune, 
2078; arr. Pau, 14 mai-s 1831 (Dali., v« serv., 
834); arr. Renues, 3 déc. 1863 (Nadault de 
Buffon, loc cit.), 

4. — On appelle vulgairement source 
proprement dite (caput aquœ) l'endroit 
même où l'eau surgit du sein de la terre. — 
Dalloz, vos^Tiï., 111. 

SS. — Souvent celte source est recueillie 
par son propriétaire dans des étangs, puits, 
fontaines ou bassins artificiels. Mais il peut se 
faire aussi que le propriétaire de ces derniè- 
res choses ne soit pas le propriétaire de la 
source elle-même surgissant dans un fonds 
supérieur. — Carré, Dr. franc, dans ses rapp. 
avec les just. de paix, 1470. 

O. -- Dans le langage juridique, ce sont 
plutôt les veines alimentaires qui constituetn 
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la source réelle : c'est pourquoi le véritable 
propriétaire supérieur de la source est plutôt 
celui du fonds où se trouvent ses veines ali- 
mentaires que celui du fonds inférieur où elle 
vient à jaillir à la surface. Nous aurons plus 
(i*une fois Toccasion d'appliquer ce principe 
(voy. plus loin n" 31 et s., 189 et s.). — L. 1 
§ 42, et il, D. 39, 3; Ducaurroy, Bonnier et 
Roustain, II, 266; Laurent, Dr.civ., VI, 142, 
et VII, 178, 186; arr. cass. Fr., 4 déc. 1860 
(Dali., 61, 1,149). 

'>• — Ces distinctions n'offrent guère 
d'importance que pour déterminer quel est 
celui qui doit être considéré propriétaire su- 
périeur parmi les différents possesseurs des 
eaux de source. Dans tous les cas, les eaux 
conservent leur caractère particulier d'eaux 
de source. 

S. — C'est une erreur assez répandue de 
s'imaginer qu'il n'y a plus de source ou d'eau 
de source, qu'il n'y a plus qu'une eau cou- 
rante ou un cours d'eau, là où l'eau de source 
a quitté sou lieu d'origine pour couler soit . 
dans des fontaines, étangs, puits, bassins, ou 
fonds quelconques appartenant aumaître de la 
source proprement dite, soit sur le sol d'au- 
tres propriétaires inférieurs. Tout sol recou- 
vert de l'eau de source doit être considéré 
comme la source elle-même vis-à-vis de ces 
derniers, aussi longtemps qu'il ne constitue 
pas un véritable ruisseau ou une rivière. — 
Voy. plus loin no» 17, 23, 24 et s., 61 et s.; 
Dalloz, vo pêche fluviale, 98. 

9» ^- De même que le cours d'eau, la 
source se compose de plusieurs éléments : 
!• du sol qui contient l'eau; 2» de l'eau qui y 
surgit ou qui y coule (oritur vel labitur). Le 
sol forme l'élément principal de la source : et 
l'eau en constitue l'élément accessoire. L'eau 
suit la loi de l'accession immobilière par 
union et incorporation de l'art. 552 c. c. Et 
c'est ce droit d'accession qui forme ainsi le 
principe de la propriété des sources, comme 
il forme également celui de la propriété 
des eaux .pluviales et des eaux courantes 
(contrairement à ce qu'enseignent Dalloz et 
Nadault de Buffon). — Voy. ce Rép. \° 
cours d'eau naturels privés, 7 et s,, v* cours 
d'eau publics, 13,'vo eaux pluviales, 2, 5, 10, 
28, 40, 41, et v® étangs, 6; notre Droit des 
eaux, 221 ; notre Traité de la possession, 569 
et s.; Hcnnequin, Tr. de léy., 1, p. 407; 
Gâudry,Z)ow., 1, 165; Dalloz, \°propr., 126, 



et v*> servit., 1 12 ; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 2. 

10« — Ces principes ne sont pas nou- 
veaux : ils ont toujours été reçus en droit 
romain, et même sous l'ancien droit. La 
source y ûgure comme faisant partie du champ 
qui la contient (portio agri, pars fundi). 
— L. 2, D. 43, 21; L. li pr., D, 43, 24; 
notre Droit des eaux, 46 et s., 157 et s.; 
arr. cass. Fr., 29 avril 1873 (Dali., 73, 1, 
281). 

11. — A cet égard, il faut observer qu'en 
droit moderne le principe de la propriété des 
sources se trouve dans le droit d'accession 
consacré par l'art. 552 c. c, et non pas pré- 
cisément dans l'art. 641, simplement relatif 
au règlement des droits de voisinage ou des 
servitudes naturelles qui en sont la consé- 
quence. — Nadault de Buffon, loc. cit.; 
Dêmolombe, XI, 63.— Cpr. ce Rép., v» cours 
d'eau natur. privés, 1 1 . 

1». — a) Il résulte d'abord de ces prin- 
cipes que la source privée est un véritable 
immeuble, susceptible de possession, de 
prescription, de servitude, de revendication 
et d'hypothèque. Il faut donc lui appliquer les 
mêmes règles générales que celles relatives 
aux cours d'eau, quant à l'élément du sol. — 
Voy. ce Rép. v cours d'eau privés, 30-40. 

13. — 6^ Il en résulte aussi qu'il ne faut 
pas confondre la propriété du tout ou de la 
source avec celle de l'eau, qui n'est qu'un de 
ses éléments. On peut dire d'une source 
comme d'un ruisseau, quand on la considère 
dans son ensemble, que sa propriété est inhé- 
rente au fonds et ne peut se transporter du 
fonds d'un particulier dans celui d'un autre 
(Laurent, VII, 208; et arr. cas3. Fr., 20 mai 
1828, rapporté par Dalloz, v» servit., 171). 
Mais on ne peut tenir le même langage au 
sujet de la propriété distincte de l'eau, qui 
peut être démembrée de la source comme du 
cours d'eau, et n'est présumée faire partie du 
sol sur lequel elle se trouve que sauf la 
preuve contraire (art. ' 552 c. c). —Voy. 
ce Rép. v« cours d'eau naturels privés, 42 
et 43. 

14. — c) De celte présomption légale naît 
la conséquence que le propriétaire de la 
source, quoique ayant perdu la possession 
annale de son eau, ne sera pas obligé au pé- 
titoire de prouver son droit d'en disposer; 
que c'est au défendeur, quoique possesseur 
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annal, à renverser la présomption et à établir 
quMl a acquis un pareil droit par titre ou 
prescription contraire. — Voy. plus loin, n<»« 
8dets.; arr. cass. Fr., 20 avril 1870 (Dali., 
72, t, UA) 

ltt« — d) L'eau de la source, qui vient à 
s'écouler et à passer d'un point sur un autre, 
n'appartient pas par elle-même et comme 
objet distinct au propriétaire du fonds d'où 
elle sort. Le propriétaire de la source ne con- 
serve son droit sur les eaux que comme 
accessoire du sol : il n'a aucun droit de suite 
sur ces eaux. Son droit vient à cesser en 
dehors des limites de son fonds. En d'autres 
ternies, s'il peut disposer de l'eau en tant 
qu'elle se trouve encore sur son terrain, il ne 
peut avoir le droit de reprendre celle déjà 
passée sur le fonds d'autrui et dont elle forme 
l'accessoire à son tour. C'est là un des effets 
du droit d'accession. — Ducaurroy, Bonnier 
et Roustain, II, 266 ; Demolombe, XI, 65 et s.; 
Dalloz, V® servit., 133; Laurent, Dr. civ.. Vil, 
184etl83; arr. Golmar, 6 fév. 1839 (DalL, 
loc. cit., et v« eaux, 63); arr. cass. Fr., 28 
mafs 1849 (Dali., 49, 1, 120); arr. Metz, 3 
juin 1866 (Dali., 66, 2,124). 

!©•• — e) De ce que le propriétaire de la 
source n'a aucun droit de suite, il ne faut 
pas en induire qu'il ne peut céder les eaux 
de sa source à un autre propriétaire ou au 
profit d'un autre héritage, à l'aide d'un 
aquedujB établi sur son fonds ou à la sortie 
de son fonds. Ce n'est pas là disposer d'un 
droit qui s'exercerait hors de son fonds; mais 
c'est, au contraire, concéder un droit sur les 
eaux de son fonds et dans les limites de son 
fonds. Le droit de transmission s'exerce en 
effet, en semblable cas, sur les eaux supé- 
rieures appartenant au maître de la source 
qui en a la saisine, et non pas sur des eaux 
déjà passées sur le sol d'autrui. — Voy. plus 
loin no» 49 et s., 87; Daviel, Cours d' eau, ^iQ9, 
766 ôis, 793 bis.— Contra Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 38; Laurent, Dr. civ., VU, 
184, 183, 191 et s., 208. 

IT- — fj Si l'eau de source s'écoule sur 
des héritages inférieurs, elle accède en toute 
propriété aux maîtres de ces héritages : et 
cette propriété est tout aussi absolue que 
celle du propriétaire de la source proprement 
dite, non pas vis^à-vis des propriétaires su- 
périeurs, mais vis-à-vis des propriétaires 
plus inférieurs. P^r droit d'accession, tous 



ceux auxquels les eaux do source sont succes- 
sivement transmises, exercent vis-à-vis des 
propriétaires inférieurs les mêmes droits 
absolus que ceux du propriétaire delà source 
proprement dite. Les eaux gardent toujours 
leur caractère d'eaux de source. — Voy. plus 
haut n»* 7 et8, et plus loin n<^ 24 et s. ; ce Rép. 
vo eatix pluviales, 10; notre Droit des eaux, 
lo7 et s.— 6orUra arr. cass. Fr., 20 fév. 1839 
(Dali., vo act. poss., 393). 

IS. — En conséquence, il a été jugé que 
la vente d'une prairie comprend virtuelle- 
ment l'usage des eaux d'une source (issues 
d'un héritage supérieur du vendeur, et qui 
servaient au moment de la vente à l'irrigation 
de cette prairie;, si ce n'est à titre de servi- 
tude par destination du père de famille, au 
moins à titre d'accessoire de l'immeuble 
vendu. — Arr. Pau, 28 mai 1831 (Dali., v" 
vente, 652). 

19. — Toutes les dispositions du code 
civil relatives aux sources privées s'appli- 
quent indistinctement aux sources provenant 
de la fonte des neiges ou de la glace, aux eaux 
de source renfermées d^ns les mares, fon- 
taines, puits, ciiernes, abreuvoirs, etc., 
quelle que soit leur dénomination. — Notre 
Traité de la possession, 573; Carou, Posa., 
365. 

S^O. — Elles s'appliquent naturellement 
aussi aux sources d'eaux salées, minérales, 
ou thermales. Toutefois, en France, les lois 
des 8 mars 1848 et 15 juiUet 1856 ont fait 
sorUr ces dernières sources du droit corn- 
mun, en permettant de les déclarer d'intérêt 
public. — Voy. plus loin n» 194; mémes^ au- 
teurs qu« ci-dessus, n<* 19 ; Dalloz, v» act, 
poss., 385 et 386; Laurent, Dr. etc., VII, 216; 
arr. cass. Fr., 13 avril 1844 (Dali., v^ eaux 
miner., 13-1«); id., 4 déc. 1849 (Dali., 49, 1, 
305). 

ftl» — Elles s'appliquent également aux 
eaux mortes, aux baux pluviales et vicinales 
qui ne sont pas autre cbose qu'une espèce 
d'eaux de source. — Voy. ce Rép. v« eaux 
pluviaies, 8 et s.; notr^ Di'oit des eaux, 235; 
notre Traité de lapossession, 575. 

^^m — Enûn elles s'appliquent indiffé- 
renmient, quel que soit le sqjet de la pro- 
priété des sources, qu'elles appartiennent à 
une personne morale telle qu'une commune, 
ou bien à de simples particuliers.. — Arr. 
Dijon, 5 avril 1871 (Dali, 73, ?, 183). 
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S^3. — Et nous ne tarderons pas à voir 
ce qui distingue les eaux de source des cours 
d'eau ou eaux courantes. — Voy. plus loin 
no«61 et s. 

SECTION II. «- ÉTENDUB DU DROIT DE PROPRIÉTÉ 
DES EAUX DE SOURCE. — DROITS FACULTATIFS 
qu'il RENFERME. 

. § 1. — Libre disposition des eaux de la 
source. 

!^4. —A la différence de ce qui s'observe 
dans les cours d'eau privés,- le droit de pro- 
priété des sources privées est exclusif et 
absolu, même en ce qui concerne Téleinent 
de l'eau. L'usage de l'eau de source n'étant 
pas commun à plusieurs, le propriétaire su- 
périeur de la source n'a à composer avec per- 
sonne : et lui seul a droit aux eaux qui se 
trouvent sur son fonds, à l'exclusion de tous 
autres propriétaires inférieurs. La distinction 
qiii existe à cet égard entre les eaux de source 
et lés eaux courantes a toujours été observée 
sous toutes les législations, en droit romain, 
en droit féodal et coulumier, comme en droit 
moderne. — Voy. plus loin, n» 57; ce Rép., 
v" cours d'eau naturels pi'ivés, 44; noire 
Droit des eaux, 49, 158, 159, 221, 229; notre 
Traité d^ la possession, 589 et s. ; L. 4, C. 3, 34; 
de Maleville, IHsc. du code civil, II, sur l'art. 
641, p. 101 et s.; Daviel, Cours d'eau, 584, 
765 et s. comb.; Nadault de Buffon, Eaux 
de source, 3; Laurent, Ih\ civ., VII, 179. 

»-4 bis. — En conséquence, le proprié- 
taire des eaux de source, qu'elles coulent ou 
ne coulent pas, peut y exercer le droit de 
pêcbe d'une manière absolue, sauf les rè- 
glements da police sur celles qui communi- 
quent avec des cours d'eau. — Voy. plus loin 
no 85. 

92S. — En conséquence, il peut aussi 
absorber les eaux en usages d'agrément, 
agricoles ou industriels. — L. 3 pr., D. 59, 
3; Pardessus, 5erm7., 78; Vaudoré, />r. rur., 
I, 364; Daviel, Cours d'eau, 765; Demo- 
lombe, XI, 64; Aubry et Rau, III, p. 34, et 
noie 5; Laurent, Dr. civ., VU, 181; arr. 
Rouen, 4 mai 1840 (Dali., v« sei*vit., 113). 

f^B. — Il possède le droit d'user et d'a- 
buser de la source (jus utendi et abutendi). 
Il peut donc la dessécher, la faire disparaître 
par des voies souterraines, l'anéantir en tant 
que possible, même par caprice et sans au- 



cune utilité pour son fonds, sans distinguer 
si elle est dormante ou si elle a un cours. 

— Voy. plus loin n*» 40 et s.; Pardessus, 
5«-m^, 78; Touiller, III, 131-133; Duranton, 
V, 17i; Vaudoré, loc. cit.; Demolombe, Xf, 
66; Gaudry, Drnn., I, 165; Aubry et Rau, loc. 
cit.; Laurent, Di\ civ., loe. cit. 

îSfcT. — Toutefois, cette règle générale 
comporte l'exception d'abus vis-à-vis des voi- 
sins (voy. plus loin n»» 68 et s.). Elle com- 
porte également l'exception du titre ou de la 
prescription contraire (Voy. plus loin n*»» 86 
et s.). 

§ 2. — Altération des eaux. 

^^m — Le propriétaire de la source peut 
en général altérer les eaux, les amasser, les 
corrompre, dès qu'il ne viole pas les règles 
générales concernant la sûreté ou la salu- 
brité publique. — Laurent, Dr. civ., VU, 18i 
et 182; arr. cass. Fr., 27 avril 1857 (Dali., 
57, 1, 173). 

99m — Il ne peut néanmoins les trans- 
mettre malsaines et corrompues aux héritages 
inférieurs, sans aggraver la servitude natu- 
relle d'écoulement de l'art. 640 c. c. Si les 
propriétaires inférieurs n'ont aucun droit sur 
les eaux supérieures de la source, ils ont du 
moins le droit général d'empêcher que l'on 
ne nuise à leur santé et à leur exploitation. 

— Voy. plus loin, n» 81 ; ce Rép. v*> servit, 
natur. d'écoul., 61 et s., et v® usage de Veau 
cour., 60 et s. 

30. — Le droit dont il s'agit, pas plus 
que le droit jirécédent, n'offre en effet rien de 
complètement absolu. Il ne peut êti*e abusif 
aux dépens des voisins : les tribunaux ont 
le pouvoir de concilier les intérêts respectifs 
des propriétaires supérieurs et inférieurs 
(voy. plus loin, n»« 68 et s.). Et il fléchit 
également devant tout titre ou toute pres- 
cription contraire (voy. plus loin, n*»» 86 
et s.). 

§ 3. ~ Droit de fouille. — Eaux de source 
ou de puits souterraines. 

31. — Comme en droit ce sont les veines 
alimentaires qui constituent la véritable 
source supérieure (voy. plus haut, n» 6), il 
s'ensuit : 1» que le propriétaire du sol a le 
droit facultatif de faire sur son fonds toutes 
les fouilles qu'il juge utiles ou nécessaires 
(jus fodiendi), conformément aux art. 544 et 

17 
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532 c. c, et quelle que soit la perte privative 
qu'en éprouve le voisin inférieur; 2° que ce 
droit peut aller jusqu*à couper les veines 
d'une source qui jaillirait dans un fonds ou 
puits voisin; 5° que c'est au propriétaire des 
veines alimentaires que revient l'indemnité 
de la valeur de la source, en cas d'expropria- 
tion pour cause d'utilité publique. — L. 2i, 
§ 12, D. 39, 2; L. L. 1, § 12, et 21, D. 39, 3; 
Dunot, Prescr., part. 1, ch. 12; Cœpolla, 
Sei'vit., tr. 2, ch 4, n*»» 57 et 58; Domat, lois 
civ., liv. 2, lit. 8, sect. 3, n» 9; Pardessus, 
Servit , 76 et 78; Duranton, V, 156 ; Touiller, 
III, 328; Daviel, Cours d'eau 892 et s.; Tro- 
plong, Prescr., 115; Deinolombe, XI, 65, XII, 
647 et s., et autor. y citées; Garnier, Des 
eaux, III, 713; Delvincourt,I, p. 155,iiole 10; 
Dalloz, v« servit., 118, et v» propr.^ 390; Mar- 
cadé, sur l'art. 674; Cotelle, Dr. adm., II, 
p< 547; Sourdat, Respoïisab., 1,425; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1543 et s.; Aubry et Rau, 
II, p. 198, note 18, et III, p. 34, notes 2 et 3; 
Nadault de Buffon, Eatix de source, 7; Lau- 
rent, Dr. civ., VII, 186; arr. cass. Fr., 
29 nov. 1830 (Dali, v^ s^-m^, 183-lo); id., 
15 janv. 1835 (Dali., v» presc7\ civ., 157); 
id., 26 juin. 1836 (Dali., v« act. poss., 759); 
id., 19 juillet 1837 (Dali., y^ p^^opr., 68-2o); 
arr. Bruxelles, 6 avril 1842 (P. B. 42, 2, 314); 
arr. cass. Fr., 13 avril 1844 (Dali., v^ mua; 
miner., l3-lo); id., 4 déc. 1849 (Dali., 49, 1, 
305), et note 1; id., 4 déc. 1860 (Dali., 61, 1, 
149), et la note; arr. Montpellier, 16 juillet 
1866 (J. P., 67, 548); décr., c. d'Ét., 16 août 
1860 (Dali., 61, 3 17); id., 16 mars 1870 
(Dali., 71, 3, 28); arr. Aix, 7 janvier 1871 
(Dali., 71, 2, 49). 

3», — Ce droit facultatif de fouille 
s'exerce, nonobstant le droit conféré à la 
commune par l'art. 643 du code civil. — Voy. 
plus loin no» 189 et s. 

33. — Comme tous les autres droits fa- 
cultatifs renfermés dans le droit de propriété, 
il est imprescriptible ; et il n'y aurait exception 
à l'exercice du jus fodiendi qu'on cas de litre 
ou de prescription contraire. — Voy. plus loin 
n»» 86 et s.; Aubry et Rau, III, p. 34, note 4. 

34. — Ce droit n'offre rien de complè- 
tement absolu, et n'est pas plus que les droits 
précédents d'une application rigoureuse, 
quand il y a méchanceté ou abus vis-à-vis 
du voisin. — Voy. plus loin, n«« 68 et s.; les 
aulor. citées, ci-dessus, n» 31. — • Contra 



Nadault de Bufion, loc. cit.; Demolombe, XI, 
66, XII, 648 et s. 

3CS. — Il importe peu que les fouilles 
aient été entreprises par le maître du sol su- 
perficiaire pour la découverte de sources 
souterraines ou pour celle d'une carrière, 
d'une mine ou de minerais. L'art. 552 c. c. 
ne distingue pas et se réfère à la loi orga- 
. nique sur les mines, qui confère ce droit 
de recherche au propriétaire de la sur- 
face. 

30. — Quid d'un concessionnaire ou 
d'un exploitant de mines concessibles et con- 
cédées? En ce cas, l'art, 552 c. c. ne reçoit 
plus d'application : il ne s'agit plus alors d'un 
propriétaire pratiquant des fouilles sur soii 
propre fonds, et pouvant disposer des veines 
alimentaires qu'il contient. En conséquence, 
le concessionnaire est responsable du tarisse- 
ment total ou partiel des eaux qu'il occa- ' 
sienne dans le sol voisin. — Daviel, Cjours 
d'eau, 894 in fine; Dalloz, v» mines, 212, 
213, 348 et s.; Peyret-Lallier, Mines, 269; 
Dupont, id., p. 293 et s.; Bury, id., 620; De- 
lebecque, id., 748; arr. cass. Fr., 4 janvier 

1841 (Dali., v» mines, 349-l«); id., 20 juill. 

1842 (Dali., id., 351-1»); arr. Lyon, 20 mars 
1852, (J. P., 54, 159); arr. Bruxelles, 27 juin 
1837 (P. B., 37, 2, 169); id., 26 mai 1847 
(P. B , 47, 2, 265); id., 30 janv. 1871 (P. B., 
71, 2, 105); arr. cass. B., 30 mai 1872 (P. B., 
72,1,319^). 

3'>'. — Quelques arrêts distinguent si les 
travaux d'exploitation sont pratiqués ou non 
au-dessous du sol superficiaire qui comportait 
les eaux taries, s'ils touchent ou non au tré- 
fonds de ce sol superficiaire. Dans le premier 
cas, ils décident que la loi organique du 21 avril 
1810, par son esprit et le texte de son article 
15, a subordonné sous ce rapport le sous-sol 
de la mine au sol superficiaire, que le conces- 
sionnaire a droit à la mine, et rien de plus. 
Dans le second cas, ils appliquent les principes 
généraux de l'art. 552 du code civil. — Arr. 
Berlin, 22 mars 1853-^ arr. Cologne, 20 juill. 
1853 (J. P., partie belge, 54, 68 et 243); arr. 
Liège, 24 déc. 1867 (P. B., 68, 2, 67); arr. 
cass. B., 4 fév. 1869 (P. B., 69, 1, 141); arr. 
cass. Fr., 8 juin 1869 (Dali., 70, 1, 147); id., 
12 août 1872 (Dali., 72, 1, 369); arr. Nîmes, 
14 janv. 1873 (Dali., 74, 2, 245). 

3iS. — La raison de décider contre cette 
distinction est fort simple. La mine conces- 
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sible, malgré toutes les transactions faites 
avec l'empereur Napoléon !«', eslen principe, 
avant la concession, une chose publique 
placée hors du commerce et dépendant du 
domaine public (voy. notre Traite des choses 
publiques, n» 135). La concession dont elle 
est susceptible ne confère au concession- 
naire que le droit d'exploiter la mine, avec 
les obligations imposées par la loi de la con- 
cession : et parmi ces obligations forcées se 
range celle de payer toute cause de dommage 
privatif ou réel souffert par tout propriétaire 
de la surface, notamment celle de l'indemniser 
du tarissement des eaux, comme Itî prouve 
la discussion de l'art. 15 de la loi du 21 
avril 1810, Le concessionnaire de la mine, 
qu'il soit ou non propriétaire de la surface du 
sol supérieur, ne peut donc se dire proprié- 
taire des veines alimentaires de sources qui 
se trouvent dans le périmètre de sa conces- 
sion, et invoquer le principe « feci, sed jure 
fcdy*. Ces veines alimentaires relèvent exclu- 
sivement du droit public, qui a voulu sauve- 
garder l'intégralité des droits de jouissance 
actuelle des propriétaires du sol placé au- 
dessus de l'exploitation ou dans le voisinage, 
sans aucune distinction. — Voy. autor. citées 
plus haut no 56. 

3 S hi^. — Nous avons vu ailleurs quelle 
serait la responsabilité des maîtres de mines 
et carrières quant à l'écoulement ou à l'alté- 
ration des eaux souterraines déversées sur les 
fonds superficiaires inférieurs. — Voy. ce 
Rép. v* servitude naturelle d'écoulement, 24 
et s., 61. 

§ 4. — Droit d'interception et de 
dérivation. 

39. — Si les propriétaires inférieurs sont 
grevés de la charge d'écoulement des eaux 
supérieures de la source (voy. ce Rép., v» 
serv. natur. découl., 12 et s.), et s'ils devien- 
nent nécessairement propriétaires par droit 
d'accession de ces eaux quand elles coulent 
sur leur sol (jus in aqua), néanmoins sans 
titre contraire ils n'ont pas droit à l'écoule- 
ment de ces eaux, à leur prise ou transmis- 
sion (jus ad aquam). —Voy. plus haut n* 17, 
et plus loin n«' 45, 100, 120;Cœpolla, Servit., 
tr. 2, ch. 4, n<» 51 et s.; Daviel, Cours d'eau, 
771; Pardessus, Servit., 93 et s., 103;Dalloz, 
v<» servit., 91 ; Demolombe, XI, 51 et s. ; 



Nadault de Buffon, Eaux de source, 19, 23; 
notre Traité de la possession, 581. 

40. — De deux choses Tune : ou le pro- 
priétaire supérieur de la source retient les 
eaux, ou il les laisse couler naturellement sur 
les fonds inférieurs. 

411. — Dans le premier cas, eût-il ab- 
sorbé les eaux de source pendant plus de 
trente ans, il aurait toujours le droit de les 
faire couler ensuite d'une manière naturelle 
sur les héritages inférieurs. 

41 î^, — Dans le second cas, il peut en dé- 
tourner et arrêter le cours au préjudice des 
propriétaires inférieurs, alors même qu'ils en 
auraient joui sans interversion pendant plus 
de trente ans pour un usage quelconque. Ces 
derniers ne peuvent opposer au propriétaire 
supérieur le non usage d'une pareille faculté,, 
quelque long qu'il soit. C'est là un des effets 
de l'imprescriptibililé des droits facultatifs, 
tant qu'il n'existe pas d'interversion par titre 
ou prescription contraire. — Voy. plus loin, 
n«91. 

413. — Vis-à-vis du propriétaire supé- 
rieur, la simple jouissance de l'eau dé source 
par les propriétaires inférieurs ne peut donc 
être envisagée que comme possession jorc- 
caire. — ^tre Traité de la possession, loc. cil. 

-4^. — Tous ces principes étaient déjà 
reçus en droit romain et coutumier. — L. 21, 
D. 39, 5; L. L. 4 et 6, C. 3, 34; notre Droit 
des eaux, 49, 158 et 159, et autor. y citées; 
Cœpolla, loc, cit.; Dumoulin, Consil., 69; 
Dunod, Prescr., p. 1, ch. 12, p. 88; etc. 

^SS. — Ils sont également reçus en droit 
moderne. — Discussion au Conseil ^'État 
(Locré, sur l'art. 641, 1, n» 6); discours de 
Gillet au Corps législ. (Locré, id., Vil, n« 7); 
Merlin, R. v» cours d'eau, n«« 2, et 3 ; Touiller, 
lil, 131 et s.; Duranton, V, 155 et s ; Par- 
dessus, Servit., 95 et 94; Proudhon, Dom. 
pvbl., 1346 et s., 1369; Daviel, Cours d'eau, 
761, 771, 778, 796, 797; Heunequin, Tr. de 
lég., I, p. 408; Ducaurroy, Bonnier et Rous- 
tain, II, 266; Demolombe, XI, 51 et s., 73, et 
autor. y citées; Dalloz, v« servit., AQl; Gar- 
nier. Des eaux, III, 717; Massé et Vergé, § 
318, note 1; Laurent, Dr. civ., VII, 187; arr. 
Colmar, 26 nov. 1857 (J. P., 59, 305). 

40. — Ils sont applicables, bien que la 
source serait située à l'extrémité du fonds du 
maître de cette source, et que l'eau ne com- 
mencerait à couler qu'»la sortie de ce fonds 
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sur les héritages inférieurs. — Voy. plus 
haut n® 16; Dalloz, v» servit., i\l. 

-AT. — Mais le propriétaire supérieur ne 
pourrait, sans contrevenir à Tart. 640 c. c., 
l'aire sortir les eaux de source du côté opposé 
à celui où elles coulaient auparavant naturel- 
lement, à moins que le propriétaire voisin ne 
consente à les recevoir. — Voy. ce Rép. v« 
servU, culturelle d'écoulement, n^ 19, et les 
autor. y citées; Touiller, 111, 132; Démo- 
lombe, XI, 51. 

41^. — Le droit d'interception et de dé- 
tournement est, comme les droits précédents, 
soumis au pouvoir modérateur des tribunaux 
en cas d'abus ou de conflit avec les droits 
d*autrui (voy. plus loin, n*»» 68 et s.). Et il 
fléchit également devant tout titre ou toute 
prescription contraire, (voy. plus loin, n®» 86 
et s., 97 et s.). 

§ 5. — Droit de cession ou de transmission. 

-40. — Ce droit de transmission est la 
plus importante des facultés renfermées dans 
le droit de propriété des sources. 

fiSO. — S'il a \ejus utendi et (thuteudi, le 
propriétaire supérieur des eaux de source a 
incontestablement le droit de disposer, comme 
il l'entend, de la source en elle-n\^ême ou de 
l'usage des eaux supérieures au profit d'au- 
tres fonds inférieurs lui appartenant ou 
appartenant à autrui. Il importe peu que 
les fonds soient conligus, que les pro- 
priétaires bénéficiaires soient médiats ou 
immédiats, séparés on non de la source par 
un chemin vicinal : le droit peut toujours 
s'exercer à l'aide d'un aqueduc, moyennant 
le consentement volontaire ou forcé du pro- 
priétaire intermédiaire. Une semblable ces- 
sion est valable et constitue un des titres dé- 
rogatoires dont il s'agit en l'art. 6Ai du code 
civil. — Voy. plus loin n®» 86 et s.; ce Rép. v» 
Servit, lég. d'irrig., 23 et s.; Chabrol, Coût, 
d' Auvei^g ne, ch. 17, art. 2; Pardessus, S/rvif., 
78; Demolombe, XI, 66, 208, et les autor. 
y citées; Aubry et Rau, III, p. 33 et note 7; 
Nadaultde BuflFon, Eaux de source, 30; Dalloz, 
vo^enn^, 116, 132; Daviel, Cours d'eau, 599, 
IQQbis, 793 6w; Proudhon, Dom. publ., 1353; 
arr. cass. Fr., 22 mai 18oi (Dali., 54, 1, 301); 
id., 19 nov. 1855 (Dali., 56, 1, 345); id., 8 
fév. 1838 (Dali., 58, 1, 68); id., 21 juin 1859 
(Dali., 59, 1, 341); id., 9 déc. 1862 (Dali., 63, 
1, 127); id., 13 juin 1865 (Dali., 63, 1, 447); 



arr. Rouen, 20 août 1873 (Dali., 74, 2, 
116). 

ttl. — Un de ces arrêts a décidé que le 
propriétaire supérieur peut céder et trans- 
mettre les eaux de source à un propriétaire 
inférieur, à litre de propriété exclusive, alors 
même qu'elles emprunteraient le lit d^uDe 
ancienne rivière, si dans ce lit complètement 
desséché les eaux de source ne se mêlent à 
aucune autre eau : le lit desséché équivaut 
alors à un aqueduc. -— Arr. cass. Fr. 21 
Juin 1859, précité. 

SS!9. — Deux auteurs s'élèvent contre ces 
principes, en supposant bien à tort que le 
propriétaire dispose ici d'une eau devenue 
courante ou d'un droit qui s'exerce hors de 
son fonds {S2t(iai\i[l de buiïou, Eaux de source, 
38; Laurent, Dr. civ.. Vil, 184, 183, 191 et 
s , 208). Mais en présence de la déclaration 
si nette du législaleur lors de la discussion de 
la nouvelle loi sur les irrigations, ce dernier 
auteur se trouve obligé d'abandonner sa 
doctrine sous l'empire de celte loi. — Voy. 
pIushautn°16,etplusloin n<»61 et s.;observ. 
de Pascalis sur la loi du 29 avril 1845 (Dali. 
45, 3, 120, note 7, § 1); Laurent, VU, 378. 

2S3. — Le droit de transmission est égale- 
ment soumis au pouvoir modérateur des 
tribunaux, quant à ses conflits avec les droits 
des voisins (voy. plus loin, n°» 68 et s ) Et il 
fléchit encore devant tout titre ou toute pres- 
cription contraire (voy. plus loin n®» 86 et s., 
97 et s.). 

§ 6. — Eaux de source formant la tête d'un 
cours d'eau. — Rapport et différence 
entre les eaux de source et les eaux 
courantes. 

H^, — Le droit absolu du propriétaire 
des eaux de source à rencontre des proprié- 
taires inférieurs subsiste, alors même que 
ces eaux deviendraient assez fortes dans leur 
cours pour former l'affluent ou la tête d'un 
ruisseau public ou d'une rivière publique. 

2SSS. — L'opinion de Gaiicérius, qui 
réputait publiques les eaux d'une semblable 
source, n'a pas prévalu dans l'ancien droit. 
— Notre Droit des eaux, 159 bis. 

KO. — Elle n'a pas prévalu davantage 
dans le droit moderne. — Notre Drmt des 
eaux, 221, et les notes; Ducaurroy, Bounier 
etRoustain, II, 267; Demolombe, XI, lOi ; 
Solon, Servit., 35. 
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fiJT. — A fortiori, le droit du proprié- 
taire supérieur subsistera-l-il d'une manière 
absolue, alors que les eaux de la source 
forment Taifluent ou la tête d'un simple ruis- 
seau privé ou d'une rivière non navigable ni 
flottable. La possession des rivcixiins de ce 
ruisseau ou de cette rivière est aussi /we- 
caire vis-à-vis des propriétaires des eaux de 
source que celle de tous propriétaires infé- 
rieurs, et ne peut être eflicace que dans les 
cas exceptionnels prévus par les art. 641 et 
64i du code civil. Les eaux de source ne 
sont donc pas assujetties comme les eaux 
courantes aux droits de riveraineté de l'art. 
644 c. c. - Voy. plus haut n» 24 ; ce Rép. v» 
cours d'eau privés, 20, v» eaux pluviales, 24, 
V» e'tangs, 25, et autor. y citées ; notre Droit 
des eaux, 221; notre Traité de la possession, 
589 et s.; Pardessus, Sei^vit., 105; Massé 
et Vergé. § 218, note 1, et § 319, note 2; 
Aubryet Rau, III, p. 55 etnole9,et les autor. 
y citées; Laurent, Dr. au., VU, 185, 185, 187, 
192 et s., 219 in fine, 249; Dalloz, v° servit., 
162; Proudhon, Dom, publ., 1356, 1569, 
1422 § 1; arr. Rouen, 4 fév. 1824 (Dali., loc. 
cit.); arr. cass. Fr., 29 janv. 1840 (Dali., v« 
servit., 114); arr. Pau, 2 mai 1857 (Dali., 57, 
2, 139); arr. cass. Fr., 8 février 1858 (Dali., 
58, l,69);id ,21 juin 1859 (Dali., 59, 1,541). 
fiS8. — 11 ne faut donc pas admettre, avec 
quelques auteurs et arrêts, qu'en pareil cas il 
y aurait, de la part des propriétaires des eaux 
de source, abandon volontaire de ces eaux à la 
communauté irrigalive des riverains infé- 
rieurs. Il ne faut pas davantage admettre la 
distinction subtile enseignée par Dalloz entre 
l'abandon fait à titre de simple tolérance et 
l'abandon résultant d'une volonté clairement 
et librement intervenue. — Garnier, Des 
eaux, III, 747; Dalloz, v» strvit., 123; id.. 
Recueil 1859,; 1, 341, notes 1 et 2; arr. 
cass. Fr., 22 mai 1854 (Dali., 54, 1, 301); id., 
19 nov. 1855 (Dali., 56, 1, 345); arr. Rouen, 
16 juillet 1857 (Dali., 57, 2, 181), cassé par 
l'arr. cass. Fr., 8 fév. 1858, précité. 

Zi9m — On répondra avec succès qu'un 
semblable abandon volontaire ne peut se sup- 
poser, et n'implique de renonciation au droit 
d'user à sa guise des eaux de source que 
dans les cas prévus par les art. 641 et 642 du 
code civil. — Laurent, loc. cit.; Aubry et 
Rau, loc. cit.; arr. cass. Fr., 8 fév. 1858 et 
21 juin 1859, précités. 



OO. — On objecte aussi le besoin de con- 
cilier les art. 641 et 644 du code civil : et 
l'on ne trouve moyen de les concilier que par 
le sacrifice du droit de transmission ou de 
cession des eaux incombant au propriétaire 
de la source (Laurent, Vil, 193). Mais 
cette conciliation esl toute naturelle. Les 
art. 641-643 se rapportent aux eaux de 
source, aux rapports de voisinage entre les 
propriétaires supérieurs et inférieurs de ces 
eayx. Quant à l'art. 644, il s'occupe exclusi- 
vement des eaux courantes ou cours d'eau, 
des rapports de voisinage et de communauté 
entre les riverains seulement, à l'exclusion 
des propriétaires des eaux de source. D'où il 
suit que les droits de riveraineté de l'art. 
614 sont subordonnés aux droits de source, 
et qu'il n'y a pas à invoquer de droit de ri- 
veraineté là où il n'existe pas encore ce que 
l'on appelle un cours d'eau ou une eau 
courante. — Voy. ce Rép. v» eaux pluviales, 
24 et 25; notre D7'oit des eaux, 221; notre 
Traité de la possession, 589 et 590. 

Ol. — Quand les eaux de source devien- 
nent-elles des eaux courantes? Qu'appelle- 
l-on eaux courantes ou cours d'eau dans le 
sens de l'art. 644, et qu'est-ce qui les dis- 
tingue des eaux de source? 

Il n'est pas exact d'enseigner que toute eau 
vive est eau courante dans le sens de l'art 644, 
et que la source, dès qu'elle coule et a dépassé 
les limites du fonds où elle a surgi, devient 
eau courante (Laurent, VII, 192 in fine, 193 
in fine, 209, 378; Nadault de Buffon, Eaux 
de source, 15 et 16). Les art. 642 et 643 
du code civil qualifient, au contraire, expres- 
sémcuit d'eaux de source celles qui ont un 
cours irrégulier, même en dehors des fonds 
où elles ont jailli. — Voy. plus haut n» 8. 

Oî^. — Dans le sens légal, on appelle 
eaux courantes ou cours d'eau les ruisseaux 
ou rivières, c'est-à-dire les eaux qui ont un 
lit permanent et des rives, un point sensible 
et déterminé pour leur passage, un cours 
régulier, et non pas celles qui se répandent 
indifféremment par des rigoles sans direction 
fixe ou sans lit particulier sur toute la surface 
des fonds inférieurs. Il ne faut pas oublier 
qu'un coursd'eau se compose de trois éléments 
. essentiels : l'eau, le lit et les rives. — Voy. ce 
Rép. \° cours d'eau naturels pi'ivés, 7 et s.; 
mire Droit des eaux. S, 20,33,121, 191,197, 
225; arr. Gand, 7 juill. 1869 (P. B., 69, 2, 272). 
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03« — Ainsi, les eaux de source ne de- 
viennenl pas des eaux couraules par le seul 
effet de leur rejel sur les fonds inférieurs ou 
sur le chemin public, à leur sorlie du fonds 
où elles ont pris naissance. — Dalloz, 
servit., 124; NadauU de Buffon, Eaux de 
source, 27 in fine; Merlin, R., v« cours 
d'eau, n»« 2 et 3; Toullierlli, 136; arr. cass. 
Fr., 22 mai 18^ (Dali., 3i, «, 301); id., 19 
Dov. 1835 (Dali., 30, 1, 343); arr. Colmar, 26 
nov. 1837 (J. P. 39, 30dj; arr. cass. Fr., 9 
déc. 1862 (Dali., 63, 1, 127); arr. Dijon, 23 
janv. 1867 (Dali., 67, 2, 216). — Contra Na- 
dault de Bufibn, loc. cit., 38. 

04. — Et par application de ces prin- 
cipes, il a été jugé que les eaux de source ne 
deviennent pas eaux courantes par cela seul 
qu'elles empruntent le lit entièrement des- 
séché d'une rivière, sans mélange d'aucune 
autre eau.— Arr. cass. Fr., 21 juin 1839, cité 
plus haut n» 31 . 

OSI. — Il pourrait se faire qu'un même 
particulier fût eu même temps propriétaire 
d'une source et plus loin co-riverain d'un 
cours d'eau qu'elle alimente, ou dont elle 
grossit le volume. Dans ce cas, il faut 
distinguer les deux qualités, et décider 
que la possession des eaux de source ue 
s'étend pas à celle des eaux du ruisseau, 
et réciproquement. Par suite, le particulier 
en question ne jouira des droits d'un riverain 
ordinaire que rf«n« son héritage inférieur, où 
il ne s'agit plus d'eaux de source. — Voy. 
noire Traité de la possession, II, 574; Dalloz, 
yo sei'vit., 136; Nadault de BufTou, Eaunc de 
source, 4 et 14 m fine; Pardessus, Sei-vit., 78; 
Da viel, Cowr* d'eaw, 793 bis; arr. cass. Fr., 6 
déc. 1809 (Dali., v» act. poss , 374); arr. Riom, 
15 avril 1813 (J. P. 1^, 67); arr. Rouen, 4 fév. 
1824 (Dali., vo serv., 162); arr. Colmar, 6 fév. 
1839 (Dall.,voeauaî, 63); arr. cass. Fr., 27 mars 
1832 (Dail.,voac«./)o««.,376);id.,30nov.l841 
(Dali. , yo servit., 152); id., 28 mars 1849 (Dali., 
49,1, 120); id., 8 fév. 1858 (Dali., 58, 1, 68). 
GO. — D'un autre côté, les eaux de 
source ou d'étang deviennent de véritables 
eaux courantes, dès qu'elles se mêlent et 
se confondent avec les eaux d'un ruisseau ou 
d'une rivière, comme si elles viennent à jaillir 
dans le lit même de ce ruisseau ou de cette 
rivière. — Voy. ce Rép. v» étangs, 31 ; Lau- 
rent, Ih\ civ.. Vil, 250; arr. cass. Fr., 28 
mars 1849 (Dali., 49, 1, 120); arr. Montpel- 



lier, 12 Janv. 1870 (Dali., 71, 2, 70).— Coïi/ra 
Aubry et Rau, III, p. 47, note 4; arr. cass. 
Fr., lOavril 1865 (Dali., 65, 1, 168). 

OT* — Mais la distinction entre les eaux 
de source et les eaux courantes devient inu- 
tile, si l'on suppose un seul et unique rive- 
rain des deux côtés du cours d'eau depuis sa 
naissance jusqu'il son embouchure dans un 
fleuve public ou dans la mer. En pareil cas, 
les droits de ce riverain sont exactement les 
mêmes et aussi absolus que ceux du maître 
d'une source, puisqu'il n'a à composer avec 
liersonne. — Notre Droit des eaux, 229 in 
fine; Cwpolla, Servit., tr. 2, ch. 32, n» 1 ; 
Merlin, R. v» cours d'eau, 3. 

SECTION m. — LIMITES DES DROITS ABSOLUS SUR 
LES EAUX DE SOURCE. 

CHAPITRE 1. 

LiniTE (iifr:XKRAI.E DE VAMLT. S4S €\ C. 
- ABi;» YlS-A.VUi DES YOISIMS. 

08. — A côté des limites apportées aux 
droits du i>ropriétaire des eaux de source par 
les art. 641, 642 et 643 c. c, (faisant l'objet 
des chapitres qui vont suivre), il existe le 
pouvoir discrétionnaire des tribunaux repris 
en l'art. 645, à l'èifet de tempérer l'application 
trop rigoureuse des principes dans une foule 
de cas que la loi ne pouvait prévoir, de conci- 
lier les droits de propriété des eaux avec ceux 
de l'agriculture, losqu'il s'agit d'abus dans 
l'exercice de ces droits par l'aggravation de 
la condition des voisins. 

09. — Il résulte tant de la place occupée 
par l'art. 645 que du rapport de M. Albisson 
au Tribunal, de l'exposé des motifs fait par 
M. Berlier, des observations de MM. de Male- 
ville et Tronchet lors de la discussion, que le 
texte de cette disposition s'applique à toutes 
eaux quelconques, et particulièrement aux 
eaux de source et pluviales, où, disent ces 
derniers, Vart. 645 forme la meilleure loi que 
l'on puisse faire en cette matière. — Voy. ce 
Rép. v« eaux pluviales, 15, ^ et 23, v» 
étangs, 33, v» servit, natur. d'écoulement, 4, 
46 et s.; Locré, sur les art. 640 et s. c. c, 1, 
MO 6, V, n» 6, et VI, n» 8. 

TO. — L'art. 645 n'est donc pas un 
simple corroUaire de l'art. 644, qui ne s'ap- 
pliquerait en conséquence qu'aux eaux cou- 
rantes. Il est le correctif des art. 640 et s., et 
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domine le chapitre entier des obligations de 
voisinage, relatives aussi bien aux eaux de 
source et pluviales qu'aux eaux courantes. 
En vain Ton objecte les paroles du consul 
Cainbacérès « hm*s le cas des art. 641, 642 
et 643, rien ne peut plus balancer les droits 
du propriétaire de la source. » Ces paroles se 
rapportent uniquement à l'exercice normal 
des droits, et non pas à leur abus. Elles 
n'énervent en rien les observations ci-dessus 
de MM. de Maleville et Tronchet, auxquelles le 
consul Cambacérès avait rendu hommage en 
commençant par dire « qu'il faut sans doute 
prévenir l'abus qu'un pi*opriétaire pourrait 
faire de ses droits, sans néanmoins en en- 
traver l'exercice. » — Voy. Locré, loc. cit., I, 
n» 6 in fine. — Contra Daviel, Cours d'eau, 
785 et 785 bis; Demolombe, XI, 66 in fine, 87, 
118;Dalloz,v«>«m)tï.,414, 313, 313;Aubryet 
Rau, IH, p. 40, et note 24; Nadault deBuflfon, 
Eaux de source, 4 et 13 ; Laurent, Dr. civ., VII, 
180, 188, 233, 343; arr. Colmar, 29 mai 1829 
(Dali., vo servit., 315); arr. cass. Fr., 29 janv. 
1840 (DaU.,id., 114); arr. Colmar, 24 août 
1850 (Dali., 55, 2, 181); arr. cass. Fr., 19nov. 
1855 (Dali., 56, 1, 345); arr. Pau, 2 mai 1857 
(Dali., 57,2, 139). 

Tl. — Nous verrons néanmoins cette 
doctrine et cette jurisprudence dissidente, 
tout en répudiant en principe l'art. 645, forcée 
en plusieurs cas de l'appliquer par analogie. 

— Voy. plus loin, n~ 73, 78, 81, 114; Demo- 
lombe, XI, 42, Xn, 646 et s. 

Tî^. — Si le législateur, par l'organe de 
M. Berlier, a déclaré que l'on ne pouvait ag- 
gravei* la condition de ses voisins, il ne dit pas 
quelle est la formule générale qui doit guider 
le juge dans l'application des principes conci- 
liateurs de l'art. 645. Et l'on cherche vaine- 
ment cette formule dans les divers monu- 
ments de la doctrine et de la jurisprudence. 

— Laurent, Dr. civ., VI, 136-152. 

TS. — Cette formule générale n'est autre 
que cette grande règle du droit de voisinage, 
applicable aux terres comme aux eaux, et qui 
sert à résoudre toutes les questions les plus 
ardues relatives à l'exercice de ce droit. A 
côté du principe sic utere tuo ut alienum non 
lœdas, se place l'obligation du droit de voisi- 
nage consistant à souffrir tout ce qui est 
nécessaire dans l'intérêt des propriétés con- 
tinues, sauf indemnité de tous dommages 
conséquents, car l'exercice des droits d'un 



des voisins ne peut jamais anéantir les droits 
de l'autre. Le dommage ne sera donc jamais 
légitime que comme simple incommodité de 
voisinage dans les strictes limites de la né- 
cessité et de la modération. — Voy. ce Rép. 
v» canaux particuliers, 47, v® eaux pluviales, 
15, 22 et 23, v» se^^vit. lég. d'inng., 55, v» 
servit, natur. d'écoul,, 4, 30 et s., 38 et s. , 46 
et s., v® usage de Veau courante, 51, 65, 75, 
85; Polhiisr, Coût. dOHéans, inlrod. au 
titre 13, n» 24; Pothier, Contr. de Soc, 
append., 235, 236 et s.; Houard,Dic^ dedr. 
norm., v® servit.; Daviel, Cours d'eau, 708 
in fine, 787, 848; Demolombe, XI, 42. 

T-4. — a) Une première conséquence di- 
recte de cette grande règle du droit de voisi- 
nage est que le droit absolu du propriétaire 
des eaux de source ne va pas jusqu'à pouvoir 
s'exercer de manière, à enlever aux voisins 
l'avantage des eaux par pure malice et mé- 
chanceté, sans aucun avantage ou intérêt 
•pour lui-même, in pernicicm rei, malitiis 
hominum non est indulgendum. Toutefois, 
cette intention de nuire ne se présume pas, et 
doit être prouvée. 

Tfi5. — Ce principe était déjà reçu en 
droit romain et coutumier, et appliqué spé- 
cialement aux eaux de source, de puits ou 
pluviales, si non animo vici^w nocendi. — L. 
38, D., 6, 1; L. 1, §§ 11 et 12, D., 39, 3; 
Voêt, Ad. pand., sur cette dernière loi, 
n»» 4 et 11; Basnage, Coût. Norm., art. 608; 
Chassaneus, Coût Bourg,, Des forêts et Wi\, 
rubr. 11; Godefroy, Coût, de Norm. ^ sur l'art. 
607; Ferrière, Coût de Paris, art. 187, n« 
14; Cœpolla, Servit., tr., 2, ch. 4, n°« 51 
et s.; Henrys, IV, q. 189; Bretonnier sur 
Henrys, Rec. d'arr., suite du liv. IV, q. 189; 
Boniface, IV, p. 631; arr. Parlera, de Paris, 
16 juillet 1605, rapporté par Henrys ; arr. Pari. 
d'Aix, 22 août 1766, rapporté par Boniface. 

TO. ■— Ce principe est également passé 
dans le droit moderne en ce qui concerne les 
eaux de source ou pluviales. En effet, par 
ses articles 640 et s., le Code civil n'a pas 
voulu déroger au droit antérieur. — Notre 
Droit des eaux, 221 et s. 

TT. — De plus, lors de la discussion au 
Conseil d'État, MM. de Maleville et Tronchet 
ont déclaré qu'en pareil cas il fallait ad- 
mettre l'ancienne jurisprudence, qu'il y avait 
des raisons supérieures d'équité qui obli- 
geaient de s'écarter de la règle générale et 
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permettaient aux tribunaux d'appliquer Tart. 
6-i5, la meilleure loi que l'on puisse faire sur 
cette matière où il est dangereux de poser des 
principes trop abstraits. Et nous venons de 
voir que les paroles du consul Cambacérès 
se concilient parfaitement avec celte déclara- 
tion. — Voy. plus haut n» 70. 

T8« — Il faut donc appliquer aujourd'hui 
le principe ci-dessus à tous droits facultatifs 
quelconques de disposition, de fouille, d'in- 
terception, d'altération, de transmission, etc., 
qui incombent au propriétaire des eaux de 
source.— Voy. plus haut n«» 27, 30, 34, 48, 53 ; 
ce Rép. vo eaux pluviales, i5, et autor. y 
citées; Garnier, Des eaux. II, 55; Dubreuil, 
Lég. des eauU;, I, p. 53, 76 et 134, n«> 185; 
Pardessus, Servit., IS et 8(>; Proud ho n, Dow. 
publ,, 1349 et 1546; Daviel, Cours d'eau, 895, 
896; Hennequin, Tr. de lég., I, p. 434 et s.; 
Merlin, R., \® cours d'eau, 3; De Maleville, 
Dict. du Code civil, II, p. 103, sur l'art. 641 ; 
Fournel, Lois rur.; Gurasson, Compét., II, 
n» 56; Garnier, Act. poss., 2" p., ch 2, § 1, 
art. 5, n» 2; Laurent, Dr. civ., Vï, 140, VU, 
188 et 225; arr. Metz, 16 nov. 1826 (Sir., 31, 
1, 110); arr. Lyon, 18 avril 1856 (Dali., 36,2, 
199);arr. Montpellier, 16juill. 1866(J. P., 67, 
548). ---Contra Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 4, 7, 13 et 21 ; Demolombe, XI, 66, 
et XII, 648 et s.; Aubry et Rau, III, p. 34, 
note 5; arr. cass. Fr., 29 janv. 1840 (Dali., 
\** servit , \\ A). 

TO. — Et la loi française sur l'irrigation 
du 29 avril 1845, dont la loi belge du 27 avril 
1848 est la reproduction, s'est inspirée du 
même principe, lorsqu'elle laisse aux juges la 
faculté d'apprécier si la servitude demandée 
est réellement utile ou nécessaire dans 1 in- 
térêt de l'agriculture. On a posé le cas d'une 
source ou eau privée, que pendant longtemps 
le propriétaire a laissé couler sur les fonds 
inférieurs qui en profilaient, et qu'il vend 
ensuite à un non-riverain. M. Pascalis a 
déclaré qu'en pareil cas ce dernier ne serait 
pas reçu à venir réclamer la servitude légale 
d'aqueduc à travers les fonds intermédiaires, 
que l'agriculture n'y gagnerait rien, H que 
la loi nouvelle n'était pas introduite pour 
favoriser de pareilles combinaisons. — Voy. 
ce Rép. Y» servit, lég. d'irrig.^ n» 14 ; Dalloz, 
Recueil 1845, 3, 120, note 7, n°l. 

80« — b) Une autre conséquence de la 
grande règle du droit de voisinage est que, si 



le propriétaire de la source ne peut mécham- 
ment enlever l'avantage des eaux aux pro- 
priétaires voisins (lucrum cessans), il peut 
encore moins par l'exercice de ses droits fa- 
cultatifs leur causer un dommage réel et 
conséquent (damnum e^nergens), hors de 
proportion avec une simple incommodité de 
voisinage commandée par la nécessité. — Da- 
viel, Cours d'eau, 779; Demolombe, XH, 6i6 
et s., 651 i'ts. 

SI. — G'est ainsi qu'il serait responsable, 
s'il transmettait aux fonds inférieurs des 
eaux qu'il aurait rendues malsaines ou cor- 
rompues. Et même à cet égard, en vertu.de 
l'art. 645, les tribunaux pourraient ordonner 
un partage des eaux. —Voy. plus haut n» 29 ; 
ce Rép. vo sei'vit. nat. d'ccoul., 61-65, v« 
usage de Veau cour. , 60 et s. ; Demolombe, XI , 
40-42. 

^d« — H serait également responsable 
si, par leur suppression ou leur nouvelle di- 
rection, les eaux venaient à s'infiltrer dans 
les maisons voisines ou à inonder les héri- 
tages voisins. — Dallo/., \° servit., 167; 
Daviel, Cours d'eau, 779; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 9, 19; arr. cass. Fr., 8 
janvier 1834 (Dali., v» sei^vit., 88 in fine). 

53. — La solution serait la même si le 
préjudice d'infiltration ou d'inondation pro- 
venait de fouilles déplaçaut ôvs eaux de 
veines ou sources souterraines. En vain dira- 
t-on que le dommage est indirect ou involon- 
taire, et qu'il doit être imputé à une sorte de 
force majeure. Il n'y en a pas moins préju- 
dice sérieux et aggravation de la condition du 
voisin, causés par le fait du maître de la 
source. — Dalloz, s^ sei'vit., 84; arr. cass. 
Fr., 26 mars 1844, y rapporté. — Cotitra 
Daviel, Cows d'eau, 903; Nadault de Buffon, 
loc. cit., 9. 

54. — Toutes ces questions gisent plutôt 
en fait qu'en droit. Il s'agit uniquement de 
savoir si le préjudice dépasse les limites 
de la nécessité et d'une équitable modération. 
Les régies qu'il faut appliquer ici n'offrent 
donc rien d'absolu et ne doivent pas être 
suivies in apicibus jnris. — Voy. ce Rép. v« 
servit, na'ur. d'écoid., 46 et s., v^ usage de 
l'eau cour., 51, 65, 75, 85; Daviel, Cours 
d'eau, 787; Laurent, Dr civ., VII, 297. 

S2S. — Si les eaux de source ne peuvent 
échapper au pouvoir disci'étionnaire et pon- 
dérateur des tribunaux, elles échappent en- 
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tièremen^ à la police ou au pouvoir régle- 
mentaire spécial de radministraUpa, sauf en 
ce qui concerne le droit de pêche quaqd eilea 
communiquent avec un cours d*eau. — Voy. 
plus haut n« 24 6w; ce Rép. v» pêche, 44, v«> 
polioet 75 et s. 

. CHAPITRE II. 

UMlTKIft DBS JkMT. «41 à •«• C. C, — 



A) MatiiM o« ««««v ém m Ote* ou de ««M* 
pr««cHf4ipn. 



. ^ D*autres limites spéciales au droit 
absolu du propriétaire des eaux de source 
résultent du texte formel des art. 641 et 643 c. 
c; ce droit fléchit devant un titre ou une 
prescription contraire. - Daltoz, \* servit., 
dIS; id., V» propr.. 126; arr. Rouen, 4 mai 
1840 (Dali., vo««rwï.,i 13). 

ST. ->* Le droit acquis par le titre ou la 
prescription peut être uo droit de propriété 
ou de co-propriété sur la souree elle-même, 
ou simplement un droit de servitude sur 
r usage de ses eaux. On comprend, en effet, 
que le maître de la source puisse céder à une 
autre personne aussi bien les deux éléments 
réunis qu'un seul des éléments constitutifs 
de la source.— Voy. plus haut n«» 9 et s., 16, 
49 et «.; Nadault de Buffbn, Eaux de source^ 
30 et s., 57 et 59; Aubry et Rau, III, p. 39; 
arr. Grenolile, 5 mars 1862 et arr. cass. Fr., 
15 juin 1863 (Dali., 63, 1, 447); arr. cass. Fr., 
25 mars 1867 (Dali., 67, 1, 220). — Contm 
Laurent, Dr. civ„ VU, 194. 

SS. ~- C'est aux tribunaux qu'il appar- 
tient de décider souverainement si le droit 
acquis est un droit de servitude, de pro- 
priété ou de eo-propriété. — Nadault de 
Buffon, lo€. oit,; arr. cass. Fr., 18 juill. 1822 
(Dali., vopropr,, 167-2o); 20 mai 1828 (Dali., 
v« servit., 171); arr. Grenoble, 3 mars 1862 
et arr. cass. Fr., 13 juin 1865, précités. 

SO. — Tout dépend de T interprétation 
du titre ou de la possession acquise. S'il est 
manifeste que le fonds de la source est 
resté en la possession exclusive de son ancien 
noaître, le droit acquis par un propriétaire 
inférieur uniquement sur les eaux de cette 
source ne peut être qu'une servitude. — 
Pardessus, 5ermY., 93; Dalloz, v* servit., 126, 
127; Laurent, Dr. civ., VII, 190, 207. 
fK>« — Cestde ce dernier cas de servitude 



que le code civil se préoccupe ici exclusive- 
ment, l'acquisition et la prescription de la 
source considérée dans son ensemble étant 
régies par les principes généraux du droit (art. 
2229 et s. c. c). ~ Nadault de Buifon, loc. eU.; 
Aubry et Rau, loc. cit.; Laurent, loc. cit. 

01« — Tous les droits que comporte la 
propriété des sources, et que nous avons 
énumérés en la section II, sontdes facultés ié^ 
galesqui, comme telles, n'ontnul besoin d'être 
manifestées pour être possédées,qui par consé- 
quent sont imprescriptibles par le non-usage, 
quelque prolongé qu'on le suppose, et tant que 
dure la possession du droit réel auquel elles 
sont attachées de par la loi (art. 2232 c. c). Le 
simple écoulement ou la simple jouissance de 
l'eau par les propriétaires inférieurs depuis 
un temps immémorial ne suffira donc pas pour 
leur conférer une possession utile à rencon- 
tre du propriétaire supérieur de la source. 
Mais cet état vient à cesser dès qu'il Sur- 
vient une interversion ou contradiction à 
l'exercice des facultés légales de la part des 
tiers. -^ Voy. plus haut n<» 35, 42 et s., et 
plus loin n« 120; ce Rép. v» tisage de Veau 
courante, 87 et 88; notre Traité delà possesr- 
sion, 553 et s. ; notre Droit des eaux, 158 ; Par- 
dessus, Servie, 21 et 94; Daviel, Cours d'eau, 
771; Henrion de Pansey, Compét., ch. 26, §4. 

9ftm — La contradiction doit naître né- 
cessairement du titre ou de la prescription. 
Il ne peut exister de servitude toet^e que dans 
le cas où elle serait le complément nécessaire 
de l'exercice d'un autre droit commun. — 
Voy. plus loin n»« 95 et 131; ce Rép. v» servit, 
natur. d'écoul., 86 et s.; Molitor, Dr. rom.. 
Servit, y 85. 

93. — a) Ainsi, en cas de titre ou de 
prescription contraire, il peut être dérogé par 
servitude au droit de fouille (servitus non 
fodiendi), comme au droit de eouper les 
veines qui alimentent une source extérieure. 
— Voy. plus haut n» 33; L. 15, pr. D. 8, 1; 
Molitor, loc. cit., 48 in fine; Nadault de Buffbn, 
Eaux de source, 10 et 11; Toullier, III, 132; 
Henrion de Pansey, loc. cit., n<» 1 in fine; 
Solon, Servit., 135; Delvincourt, I, p. 381; 
Dalloz, vojwopr., 391; arr. cass. Fr., 15janv. 
1855 (Dali., V prêter, dv., 157); id., 19 
juill. 1837 (Dali., v» propr., 68-2«); id., 20 
juin 1842 (Dali., V servit., 137): id., 22 août 
1859 (Dali., 60, 1,221); arr. Grenoble, 5 mars 
1862(DaH., 65, 1,447). 

18 
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04* — Il ne faut pas confondre la servi- 
tude non /bdtencft avec la servitude d'aqueduc, 
qui n'exclut nullement le droit de fouille, 
eût-il même pour résultat de dimînupr le vo- 
lume d'eau de cet aqueduc. — Arr. Grenoble, 
5 mai 1854 (Dali., v» «ei-mï., 183). 

04 bis. — Il ne faut pas davantage la con- 
fondre avec celle consistant en l'obligation 
prise par le propriétaire d'un fonds de n'y 
rien faire qui puisse diminuer le volume des 
eaux de source jaillissant ou coulant chez le 
voisin. En pareil cas, le droit de ce dernier 
ne forme pas obstacle aux fouilles qui n'ont 
pas pour résultat de couper ou d'amoindrir 
les eaux : et, selon les circonstances, un pa- 
reil droit peut être qualifié droit de co- 
propriété sur les veines alimentaires de la 
source. — Arr. Aix, 7 mai 1835 (Dali., v» 
eaux miner, et therm., 12); arr. Grenoble, 
3 mars 1862 et arr. cass. Fr., 13 juin 1863 
(Dali., 65, 1,447). 

9CS. — Un pareil droit, fût-il même une 
servitude, se présume à charge du vendeur 
ou co-partageant d'un fonds contenant des 
eaux de source au moment du contrat, quoi- 
qu'elles ne fussent nullement mentionnées 
audit contrat. Ici la servitude tacite est le 
complément nécessaire de l'exercice d'un 
autre droit reconnu : elle résulte implicite- 
ment de l'obligation de garantie. — Voy. plus 
haut no 92; Houard, Dr. norm., v* servit.; 
Boniface, IV, liv. 9, tit. 2, ch. 5, et l'arr. 
parlement d'Aix, 28 avril 1662 y cité; Daviel, 
Cours (Tenu, 900; Garnier, Des eaux, p. 40; 
Dalloz, v« vente, 647 et 652; Troplong, Vente, 
323, § 8; Nadault de BufTon, Eaux de source, 
10, H, 33 et.44;arr. Pau, 28 mai 1831 (Dali., 
loc. cil., 652); arr. Aix, 7 mai 1835, précité. 

OO. — Il eu serait autrement de l'aqué- 
reur d'un semblable fonds, puisqu'il n'est 
soumis à aucune obligation de garantie. — 
Nadault de Bufifon, loc. cit., 11. -- Contra 
CœpoUa, Servit., tr. 2, ch. 4, n» 58. 

OT. — h) En cas de titre ou de pres- 
cription contraire, il pourra être également 
dérogé par servitude à tous autres droits fa- 
cultatifs et absolus du maître des eaux de 
source, et notamment au droit d'interception, 
de dérivation ou de transmission. — L. 15, 
D. 8, 1 ; Molitor, Dr. rom.. Servit., 48 in 
fine; arr. cass. Fr., 19 juillet 1837 et 20 juin 
1842, précités au n<» 93. 

9Hm^ C'est ainsi que l'on peut acquérir 



une servitude de prise d'eau (servitus aqttœ), 
ou une servitude d'aqueduc (servitus aquœ- 
ductus), contre le propriétaire des fonds su- 
périeurs, par convention ou prescription au 
moyen de travaux apparents.— Mêmes autor.; 
arr.cass. Fr., 27 janv.1845 (Dali., 45, 1, 1-45). 

©»• — Voyons ici les effets de pareille 
servitude de prise d'eau ou d'aquéduc entre 
les fonds dominants de la servitude et les 
fonds servants des eaux de source. Nous 
avons vu ailleurs quels étaient, quant au canal 
artificiel de l'aqueduc, les rapports existants 
entre les propriétaires dominanJts et les pro- 
priétaires intermédiaires riverains de ce canal. 
— Voy. ce Rép. V® canaux partie , n<»« 10 et s. 

lOO. — L'effet de la servitude de prise 
d'eau ou d'aqueduc sur des eaux de source 
n'est pas de conférer aux propriétaires infé- 
rieurs dominants la jouissance des eaux qui 
passaient déjà sur leurs fonds et qui leur 
appartenaient par droit d'accession en vertu 
de la loi (voy. plus haut n«»« 17 et 39). Son effet 
principal est de convertir en possession juri- 
dique la possession précaire de ces proprié- 
taires sur les eaux supérieures. — Voy. plus 
haut no 43; Laurent, Dr. civ., VII, 209. 

loi. — Mais comme cette possession du 
propriétaire inférieur dominant n'est qu'une 
quasi-possession d'un droit réel de servitude, 
il ne peut user des eaux comme il l'entend. 
Sous ce rapport, il faut distinguer si l'usage 
de l'eau a été limité ou non : et la limitation 
résultera des titres ou de la possession, tantum 
prœscriptum quantum possessum (art. 686 et 
702 c. c). ~ Laurent, loc. cit.; Daviel, Cours 
d'eau, 781; Pardessus, Servit., 59 et 60; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 57; 
Demolombe, XI, 128 in fine; Dalloz, v» 
servit., il 59; arr. cass. Fr., 1 juill. 1834 (J. 
P., 33, 364); arr. Grenoble, 17 juill. 1847 
(Sir., 48, 2, 314). 

lOftm — Si la servitude a été établie d'une 
manière générale, et sans limitation à tel ou 
tel usage, elle pourra être exercée unique- 
ment pour tous les besoins du fonds domi- 
nant, alors même qu'ils auraient reçu plus 
d'extension par suite de changements opérés 
dans ce fonds. Et dans cette mesure, le pro- 
priétaire dû fonds dominant pourra utiliser 
les eaux comme il lui plaira, mais sans aggra- 
vation au préjudice du fonds servant : il 
pourra, à son gré, les employer à l'irrigation 
ou au roulement d'une usine même rivale. — 
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Aubry et Rau, III, p. 93; Pardessus, Servit., 
109 et 285; Daviel, Cours d'eau, 67i, 9i5; 
Demolombe, XI, 88 et89,Xn,«49; arr. cass. 
Fr., 6 mars 1849 (Dali., 49, 1, 75). 

103. — A lui seul, le préjudice moral 
résultant de la concurrence industrielle ne 
constitue pas un cas d'aggravation de la ser- 
vitude. — Pardessus, Servit., 109 ; Daviel, 
Cours d'eau, 671; Demolombe, XI, 89; 
NadauU de Buffon, Eaux de source, 57 in 
fine; arr. Grenoble, 17 juillet 1847, précité. 

10<4. — Si, au contraire, la servitude a 
été établie d'une manière limitative, avec 
l'indication d'un emploi déterminé, l'usage 
indiqué limite la servitude. Ainsi, une prise 
d'eau constituée pour l'alimentation d'un 
vivier ne peut être utilisée pour l'irrigation 
d'un pré; celle instituée pour l'irrigation ne 
peut être étendue au roulement d'une usine; 
celle créée par le roulement d'un moulin à 
tan ou à foulon ne peut être étendue au rou- 
lement d un moulin à huile ou à blé, etc. — 
Demolombe, Xlf, 849; Aubry et Rau, III, p. 
92, notes 15 et 16; NadauU de Buffon, Eaux 
de source, 39; arr. cass. Fr., 15 janv. 1834 
(Dali., \o servit., 1160); id., 25 nov. 1839 
(Sir., 39, 1,918); arr, Nancy, 9 déc. 1839 
(Dali., v« servit., 1161-2o); arr. cass. Fr., 5 
mai 1857 (Dali, 57, 1, 297); id., 5 mai 1868 
(Dali., 68, 1,336). 

10£S* — Mais dans aucun cas, qu'il y ait 
ou non limitation, le propriétaire inférieur 
dominant ne pourra étendre le bénéfice de la 
servitude à d'autres fonds que ceux pour 
l'utilité desquels elle a été créée : sinon, il y 
aurait aggravation delaservilude.— LL.5§ 1, 
el24, D.8, 3;Voét, Ad pand., liv. 8, tit. 4, n®» 
13 et 14 ; Dumoulin, De divid., part. 2, n<»» 340 
et s.; Cœpolla, Servit., tr. 2, ch. 4, n" 1 1 et 12 ; 
Pothier, CoMf. d'Orléans, introd. au titre 13, 
n« 4; Pardessus, Servit., 59 et 60; Duranton, 
V, 184; Demolombe, XII, 847; Aûbry et 
Rau, III, p. 92, note 13; NadauU de Buflfon, 
Eaux d£ source, 39; Dalloz, y*^ servit., 131; 
et les arrêts précités au n® 104. 

106. — Toutefois il pourra, à la smHie 
de son héritage, donner aux eaux une direc- 
tion qui aurait pour résultat de procurer 
l'avantage de ces eaux à d'autres fonds appar- 
tenant à lui-même ou à des tiers. Il est évi- 
dent que ces eaux sont affranchies des liens 
de toute servitude, qu'elles se possèdent à 
litre de pleine propriété et d'accessoire du 



sol, qu'ainsi les principes des servitudes ne 
sont plus applicables. — Voy. plus haut n»» 
17, 39, 100, et plus loin n» 111. 

lOT. — Le propriétaire inférieur domi- 
nant ne peut non plus exercer que les droits 
et prérogatives strictement nécessaires à 
l'exercice de la servitude. — Demolombe, 
XI, 89 bis, Xll, 832; Vaudoré, Dr. rur. frafiç., 
374; Aubry et Rau, lll, p. 89 et s. 

lOS. — Par conséquent, il n'a pas la 
faculté de s'introduire à son gr£ ÛAnsle fonds 
supérieur et servant de la source, de faire 
démolir le mur de clôture pour arriver à la 
source, en vue de réparations ou de curage. Le 
droit de passage qui lui est dû à cet effet, dans 
la servitude d'aqueduc, n'est pas un droit de 
passage permanent comme celui de l'art. 
682 ce. Ce droit est limité par la nécessité 
et pourrait se borner à la construction d'une 
porte qui, à certains jours, lui serait ouverte 
pour la surveillance et l'exécution des travaux 
nécessaires, — Voy. plus haut n» 73; ce Rép. 
v» canaux particulières, 47, s^ eaux pluviales, 
15, 22 et 23, v» seront, lég. dirrig., 55, v» 
servit, natur. d'écoul., 4, 30 et s., 38 et s., 
46 et s., et v« usage de l'eau cour., 51, 65,75 
et 85; arr. Colmar, 23fév. 1853 (Dali., 53, 2, 
174), et la note; arr. Lyon, 3 août 1871 (DaU., 
73, 2, 220). 

109. — La servitude d'un simple droit 
de prise d'eau n'emporte pas même le droit 
de passage pour le curage. -— Demolombe, 
XI, 89 bis; Dalloz, v« set^t., 251; arr. cass. 
Fr., 18 avril 1854 (DaU., 54, 1, 241). 

110. ^ Le propriétaire inférieur domi- 
nant ne pourra pas céder à des tiers l'usage 
des eaux supérieures de la source La servi- 
tude est incommunicable en vertu du prin- 
cipe : « servitude sur servitude ne vautn (sei*- 
vitus servitutis esse non potest). — L. 1 , D. 33, 
2; L. 24, D. 8, 3; Pothier, Coût. d'Orléans, 
introd. au tit. 13, n» 4; Ricard, Couf. Sentis, 
art. 268; Cochin, VIII, p. 407; Cœpolla, 
Servit., tr. 2, ch. 4, n» 11; Dumoulin, De 
divid., part. 2, n»» 340 et s.; Voët, Ad pand., 
liv. 8, tit. 4, n08 13 et 14; Bretonnier sur 
Henrys, Uv. 4, q. 189; Molitor, Dr.rom., 
Servit , no 12; Pardessus, Servit., 109; Toul- 
lier, III, 651; Duranton, V, 184; Demo- 
lombe, XI, 88, 89; Dalloz, v» sei'vit., 131; 
Daviel, Cours d'eau, 783. 

111. — Mais, si la servitude est incom- 
municable, celte règle ne s'oppose nullement 
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à ce que le propriétaire dominant d*un droit 
d'aqaeduc dispose ultérieurement au profit 
d*autrui des eaux à leur sortie de son fonds. 
H ne communique pas son droit de servitude 
sur les eaux supérieures, mais seulement 
Teau inférieure passée sur son fonds et dont il 
jouit à titre de pleine propriété. — Voy. plus 
liaut no 106; L. 1, § 16, D. 43, 90; Gœpolla, 
Servit., tr. 1, ch. i4, n» 16, et tr. 2, cli. 4, 
HP 12; Duval, De rébus dubiù, t. 8, n<» 6; 
Decius, Const., 244 et 373; Romagnosi, De« 
»»ua;,part.l,liv.2,§20;Molilor, toc. cit.; Da- 
viel, Cours d'eau, 922; Dalloz^yo servit., 132; 
Demolombe, XI, 88, et Xfl, 848 ; Pardessus, 
Servit., ^9; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
59 m fine; Aubry et Rau, III, p. 92 et note 
14; arr. Grenoble, 17 juill. 1847 (Sir., 48, 2, 
314); arr. cass. Fr., 22 mai 1854 (Dali., 54, 
1, 301); id., 23 avril 1856 (Dali., 56, 1, 294). 
11». — D'autre part, il faut examiner les 
droits respectifs du propriétaire servant des 
eaux de source, en matière de servitude de 
prise d'eau ou d'aqueduc. De son côté, ce 
propriétaire pourra constituer au profit de 
tiers d'autres droits de servitude, pour autant 
qu'ils ne portent pas atteinte à la servitude 
déjà établie (art. 697 c. c). Une première 
concession n'en empêche pas.une seconde, si 
la source est assez abondante pour les desser- 
vir toutes deux.— L. 8, D. 39, 3 ; L. 2, § 1 , D. 8, 
3; L. 4, D. 43, 20; Proudhon, Dom. publ., 
1362; Duranlon, V, 182 et 183; Daviel, Cours 
d'eau, 782; Demolombe, XI, 85 et 86; Dalloz, 
v» servit., 130 ; Aubry et Rau, III, p. 40, note 
23; Nadault de Buffon, Eaux de source, 39; 
arr. cass. Fr., 28 nov. 1854 (Dali., 54, 1, 417). 
113. — S'il est admis généralement que 
le propriétaire servant ne peut rien faire qui 
puisse priver le propriétaire dominant de 
l'usage de son droit, toutefois la servitude 
n'a pas pour effet d'interdire au propriétaire 
servant de la source tout usage personnel de 
cette source compatible avec la servitude, par 
exemple le droit d'arrosage, etc. — Aubry et 
Rau, loc. cit.; Proudhon, Dom. publ., 1339 ; 
Duranton, V, 182; Pardessus, Servit., 102; 
Daviel, Cours d'eau^ 780 et 781 ; Demolombe, 
XI, 85; Favard de Langlade, Rép. y* servit.; 
sect. 2, § 1; Dalloz, v» servit., 165, 168; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 58;. arr. 
Rouen, 28 juin 1836 (Daviel, loc. cit., et Dali., 
s^ servit., 168); arr. cass. Fr., 26 juillet 1836 
(Dali., v« act. poss., 759); id., 19 juillet 1837 



(Dali., vojpropr., 68-2»); arr. Reuies, 12 fëv. 
1842 (Nadault de Buffon, loc. cit.); arr. 
Montpellier, 12 janv. 1870 (Dali., 71, 2, 70). 
114. —Si la limite exacte des droits res- 
pectifs du propriétaire dominant et du pro- 
priétaire servant est parfois difficile à observer 
dans l'application, les tribunaux sont armés 
du pouvoir discrétionnaire de l'art. 645 c. c, 
et doivent chercher en conséquence à les 
concilier de manière à ce que l'exercice du 
droit de l'un ne puisse dégénérer en abus oti 
en anéantissement du droit de l'autre. Tou- 
tefois les tribunaux ne pourront, sous pré- 
texte de ce pouvoir, déroger à des titres ou 
à des possessions bien certains sur l'étendue 
des droits ci-dessus. — Voy. plus haut 
n» 68 et s.; L. 4, D. 43, 20; Mornac, in 
l. 5, D. de servit,; CœpoUa, Serv., tr. 2, 
cb. 4, no 30; Daviel, Cours d'eaû, 785; 
Proudhon, Dom. publ., 1361 ; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 35 in fine, 39 ; Dalloz, 
y'' servit., 314; arr. cass. Fr., 10 avril 1821 
(Dali., loc. cit.); arr. cass. Fr., 20 mai 1828 
et arr. Rouen, 1 déc. 1836 (Daviel, loc. cit.); 
arr. Montpellier, 12 janv. 1870, précité. 

11 SI* — Parmi les titres contraires dont 
il s'agit en l'art. 641 c. c, on ne peut ranger 
les concessions administratives qu'implique 
rétablissement des moulins et usines. L'acte 
administratif n'a pas la force d'un titre sur 
l'eau de source, qui ne peut être réglementée 
spécialement par l'administration. Autre 
chose est la police de l'eau, autre chose est 
la police de l'usine.— Voy. ce Rép. v» police, 
78; Daviel, Cours d'eau, 768, 769; Pardes- 
sus, Servit., 98 ; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 32; arr. Agen, 26 juill. 1865 (Dali., 
65, 2, 190). 

IIO.— Il faut appliquer les mêmes prin- 
cipes aux concessions d'usines et moulins 
faites par les anciens seigneurs justiciers sur 
des eaux de source, à titre de leur droit de 
police. Ces concessions n'étaient pas autre 
chose que de simples mesures de police, im- 
puissantes à fonder un droit réel sur l'eau de 
source. Mais il en serait autrement de con- 
cessions du droit civil faites par les seigneurs 
féodaux à litre de leur droit de directe, c'est- 
à-dire à titre de propriétaires : dans ce cas, il 
ne s'agissait plus de police, mais bien d'un 
droit d'usage ou de servitude sur les eaux, 
qui doit encore conserver ses effets. Telle 
est la distinction nécessaire pour concilier 
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les aateurs. — Voy. ceRép. t« Uêage de l'eau 
<?Ott^.> 90; notre Droit des eaux, 58 et s.; 
Pardessus, Servit., 95,98; Daviel, toc, cit.; 
Nadault de Bulfbû, loc. cit.; Deroolombe, XI, 
71; Damay sur Proudhon, 1356; Colas de 
la Noue, Propr, des sources, p. 241. 

B) Destination du p«re de Umille. 

U't* •— Le titre comprend nécessaire- 
ment la destination du père de famille, cette 
dernière valant titre à Tégard des servitudes 
continues et apparentes (art. 692 et s. c. c). Il 
s* ensuit que les travaux, d'où Ton veut induire 
la destination du père de famille, doivent 
consister précisément en des travaux appa- 
rents et permanents construits de manière à 
faire couler Teau de source supérieure sur le 
fonds inférieur. Et le maintien des eaux de 
source à titre de servitude peut être pro- 
noncé soit par le juge du possessoire, soit 
par le juge du pétitoire, alors qu'il constate 
que cette servitude repose sur la destination 
du père de famille. — L. 47, D. 18, 1; Bas- 
nage, Coût. Norm., ch. des servit.; Duparc- 
PouUain, Coût. Bret,, art. 292; id., Princ. de 
dr., III, p. 310; Touiller, III, 605 et s.; 
Duranton, V, 176, 1 86 ; Garnier, Des eaux, III, 
721; Proudhon, Dom. pubL, 1356, 1364; 
Demolombe, XI, 68 et 83; Dalloz, v> servit., 
i42 et s.; Daviel, Cours d'eau, 770; Aubry 
et Rau> III, p. 36 et note 12; Nadault de 
BuSbn, Eaux de source, 41 et s.; Laurent, 
Dr. civ., VU, 195 et 196; arr. cass. Fr., 25 
août 1812 (Dali., y^act.poss,, 372);arr.Gaen, 
18 fév. 1825 (Dall.,>vo serv., 146); arr. Bour- 
ges, 13 déc. 1825 (Dali., v* serv., 1028); arr. 
cass. Fr., 20déc. 1825 (Dali., s^serv., 1010); 
id., 12 avril 1830 (Sir., 30, 1, 174); arr. 
Paris, 21 avril 1837 (Dali., v<» servU., l006-3«); 
arr. cass. Fr., 30 juin 1841 (Dali., v» servit., 
142); id., 22 août 1859 (Dali., 60, 1, 221); 
arr. Rennes, 27 août et 21 déc. 1864 (rap- 
portés par Nadault de Buffon, loc, cit., p. 198). 

lis. — Pour qu'il y ait destination du 
père de famille, il n'est pas nécessaire que 
les ouvrages ou services aient été primitive- 
ment établis par le propriétaire originaire lui- 
même. Il suffit d'établir que les deux fonds 
ont, avant leur division, appartenu au même 
propriétaire dans l'état où ils se trouvent. La 
destination s'induit donc de la disposition 
même des héritages; et les termes de l'art. 
693 ce. n'ont pas une portée restrictive. — 



Pothier, Coût, d'Orléans, tit. 13, art. 228, 
note 1 ; Toullier, lU, 609 ; Pardessus, 56fvir., 
288-291; Demante, II, 548 6i^, I; Del- 
vincourt, I, p. 417; Solon^ Servit., 289; Du- 
ranton, V, 573 et 574; Demolombe, XII, 814; 
Daviel, Cours d'eau, 770; Perrin et Rendu, 
Dict, des constr., 3830-5855; Massé et Vergé, 
§ 237, note 3; Aubry et Rau, III, p. 84, note 
2; Nadault de Buffon, Eaux de source, 42; 
Ducaurroy, Bonnier et Roustain, II, 352; 
Laurent, Dr. civ., VIII, 177; arr. Bordeaux, 
21 fév. 1826 (Dali., y^ servit., iOil).— Contra 
Duvergier sur Toullier, III, 609, note a; 
.Marcadé, sur l'art. 694, n» 3; arr. Bordeaux, 
4 déc. 1867 (Sir., 68, 2, 115). 

IIO. — - Quant au caractère des ouvrages 
apparents et permanents, nous allons nous en 
occuper à propos de la prescription. 



C) 



CTonditions rei|«i»es pour 1m prescription 
eon traire. 



1!^0,— Conformément à l'ancienne doc- 
trine dominante, le simple écoulement sur les 
fonds inférieurs, quelque long qu'il soit, ne 
suffirait pas pour donner naissance à la pres- 
cription d'un droit de servitude de prise d'eau 
ou d'aqueduc sur les eaux supérieures de la 
source : des ouvrages sont indispensables 
pour rendre la possession continue et publi- 
que. Et cette possession est continue dès 
quelle n'a pas besoin du fait persévérant de 
l'homme pour s'exercer.— Voy. plus hautn®» 
17, 39, 42, 91, 98 et 100; ce Rép. v» servit, 
natur. d'ecoMÎ., 84 ; Pardessus, Servit., 28, 94 ; 
Daviel, Cours d'eau, 778, 912; Demolombe, 
XI, 73, XII, 710 et 711; Duranton, V, 492; 
Dalloz, vo servit., 147, 1118 et autor. y citées ; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 47; Lau- 
rent, Dr. civ.,\U, 199; arr. cass. Fr., 23 août 
1812 (Dali., vac^. po55.,372);arr.Pau, 11 juin 
1834 (Dali , v» servie. , 1118-1"); arr. cass. Fr., 
5 juin. 1837 (Dali., v« servit., 151-1*); id., 
27 janv. 1845 (Dali., 45, 1, 145); id., 18 juin 
1851 (Dali., 51, 1, 296); ld.,5déc.l855 (Dali,, 
56, 1, 22); id., 23 avril 1856 (Dali., 56, 1, 294); 
id., 6 août 1872 (Dali., 72, 1,240). 

15^1. — Indépendamment des conditions 
spéciales requises par l'art. 642 c. c, les 
principes généraux concernant la prescription 
restent ici applicables. — Voy. plus loin n° 
125; Laurent, loc. cit., 197; Nadault de 
Buffon, loc. cit., 46. 

1»». — Les art. 690 et 691 c. c. n'ad- 
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mettant la prescription que pour les servitudes 
continues et apparentes, il en résulte que Ton 
ne pourrait acquérir par la possession même 
immémoriale un droit de servitude discon- 
tinue sur les eaux de source,fût-il même appa- 
rent. On ne pourrait notamment acquérir 
ainsi une simple servitude de lavage,s'exerçant 
au moyen d'un lavoir avec une assiette fixe et 
permanente. — Voy. plus loin u» 169; arr. 
cass. Fr., 14 fév. 1872 (Dali., 72, 1, 263). 

15^3. — 11 en serait de même du droit 
de puisage pour abreuver le bétail. — Voy. 
plus loin n° 169 ; arr. Dijon, 3 avril 1871 (Dali., 
73,2,183). 

194I. —11 en serait encore de même d'une 
simple prise d'eau qui ne serait pas toujours 
apparente, par exemple celle effectuée pour 
des routoirs,qui consisterait dans l'ouverture 
de rigoles creusées à la pelle, servant pendant 
quelques jours de l'année et bientôt après 
cachées sous la végétation. Une semblable 
servitude n'est pas apparente (voy. plus loin 
n" 133). Pareille servitude est également dis- 
continue, et lient plutôt du droit de puisage, 
comme ayant besoin du» fait actuel et persé- 
vérant de l'homme pour s'exercer. -— Demo- 
lombe, Xn, 708 et s.; Dalloz, v» servit., 1093 
et s., 1118; arr. Grenoble 17 mai 1864 (Dali., 
63, 2, 148); id., 23 mars 1870 (Dali., 72, 
3, 414, n« 43). 

192S* — Gomme toute prescription, la 
prescription de l'art. 642 doit réunir les con- 
ditions générales de l'art 2229 c. c. Égale- 
ment, elle peut être interrompue naturelle- 
ment ou civilement; conformément aux art. 
2243 et 2244 c. c. — Voy. plus haut n-» 121, 
et autor. y citées. 

It^G. — Elle sera interrompue naturelle- 
ment, si le propriétaire supérieur retient ou 
détourne les eaux qui servaient d'occasion 
aux travaux du propriétaire inférieur. Elle sera 
interrompue civilement par un ajournement 
ou une interpellation judiciaire du propriétaire 
supérieur. - Laurent, loc. c*7.,197 ; NadauU d'e 
Buffon,toc. c^^, 46 et 34; Déniante, H, 493 6»5, 
1 ; Delvincourt, I, p. 382 et 383,*639 et 640 ; 
Pardessus, 5erv»^, 100; Dalloz, v» «erw7., 166, 
et V» Prescr. civ., 498; Proudhon, Dom. 
puhl., 1367; Massé et Vergé, § 318, note 7; 
Aubry et Rau, 111, p. 36, note 14, et p. 58, 
note 18; id., II, p. 347 et s. 

It^T* — A cet effet, une sommation 
extrajudiciaire émanée du propriétaire supé- 



rieur ne peut équivaloir à une interpellation 
judiciaire. — Voy. plus loin n* 130; Merlin, 
R., v« interr. de prescr. , n» 5; Troplong, 
Prescr., 376 et s.; Duranton, XXI, 267; Aiibry 
et Rau, II, p. 331, note 26; Laurent, NadauU 
de Buffon, Dalloz, Proudhon, et Massé et 
Vergé, loc. cit.; arr. cass. Fr., 10 déc. 1827 et 
arr. Orléans, 15 fév. 1821 (Dali., t> prescr. 
civ., 498). — Contra Déniante, Delvincourt 
et Pardessus, loc. cit. 

It^d.— Gonformément aux principes gé- 
néraux, la faculté de prescrire peut ici 
s'exercer aussi bien sur un fonds commun 
que sur un fonds détenu par un propriétaire 
unique, et alors même que le prescrivant 
serait lui-même l'un des communistes.— 
NadauU de Buffon, Eaux de source,^ in fine; 
arr. cass. Fr., 27 janv.l843(DalL, 45, 1, 143). 

1!^0«— L'art. 642 ce. exige simplement 
ici des conditions plus spéciales à la matière. 
Et les faits dont la réunion est exigée par cet 
article doivent être incontestables et reconnus 
par le jugement. — NadauU de Buffon, loc. 
cit.; arr. cass. Fr., 4 avril 1866 (DaU., 67, 1, 
184); id., 23 janv. 1867 (DaU., 67, 1, 159). 

130. — Les travaux ou ouvrages exigés 
par l'art. 642 ne peuvent être remplacés par 
une simple contradiction ou notification si- 
gnifiée par huissier à la requête du proprié- 
taire inférieur, formant opposition à l'exercice 
du droit du propriétaire supérieur, et alors 
même que pendant plus de trente ans ce der- 
nier n'eiit posé aucun acte contraire à cette 
opposition. L'acte extrajudiciaire n'a pas la 
même force que les travaux au point de vue 
de la possession juridique. — Voy. plus haut 
n® 127; ce Rép. v° eaux pluviales, 19 bis, et 
v« usage de Veau cour., 99; notre Traité 
de la possession, 585; Dalloz, v« servit., 
164; Laurent, Dr. civ., VU, 206; Daviel, 
Cours d'eau, 777; Taulier, II, p. 363; Vau- 
doré, Dr. rur. franc., 367; Pardessus, Serv., 
94; Demolombe, XI, 82, 110; Massé et Vergé, 
§ 318, note 6; Aubry et Rau, IIÏ, p. 37 et 
note 16. — Contra Proudhon, Dom. publ , 
1331 et 1371 ; Troplong, Prescr., 113 ; NadauU 
de Buffon, Eaux de source, 39. 

131. — Les ouvrages ou travaux exigés 
par l'art. 642, effectués au vu et su du voisin, 
ne suffiraient même pas pour fonder un droit 
de servitude contraire avant l'accomplisse- 
ment de la prescription. Eu principe, il 
n'existe pas de servitude tacite : et il faut 
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appliquer ici les règles suivies eu matière de 
travaux contraires à la servitude naturelle 
d'écoulement. — Voy. plus haut n»» 92, 93; 
ce Rép., v®scrm7. natur. d'écouL, u" 86 et s. 

13^. — Reste à examiner quelles sont 
les conditions spéciales aux ouvrages pres- 
crits par l'art. 642 ce. 

a) Il faut d'abord que les ouvrages soient 
apparents : tel est leur cachet particulier de 
publicité. Et en tête de ces ouvrages appa- 
rents se placent ceux des moulins et des 
usines à eau. Mais ce mot apparents n'im- 
plique pas nécessairement la construction de 
travaux de maçonnerie. Un simple bassin, un 
barrage permanent en bois, terre ou gazon, 
une simple rigole ou tranchée permanente, 
une dalle ou pierre creuse placée à demeure 
flxe, une brèche pratiquée dans le mur du 
voisin, tout cela pourrait suffire. — Daviel, 
Cours d'eau, 771; Dalloz, v» servit,, 153, et 
aulor. y citées; Laurent, /)?•. cfv., VII, 199; 
Demolombe, XI, 75 ; Nadault de Buffon, Eaux 
de source, 47; arr. cass. Fr., 15 avril 1822 
(Dali., v» act. poss., 441); arr. Bordeaux, 
5 juin. 1833 (Dali., v» servit,, 153); arr. 
cass. Fr., 27 janv. 1845 (Dali., 45, 1, 145); 
arr. Montpellier, 20 mai 1846 (Dali., 46, 2, 
190); arr. Pau, 2 mai 1857 (Dali., 57, 2, 139). 

133. — Des travaux, quoique souter- 
rains, peuvent être apparents et faire l'ohjet 
d'une possession publique, par exemple un 
canal ou aqueduc souterrain s'annonçant par 
des marques, ouvertures ou regards exté- 
rieurs.— Daviel, CoMf^rf'eaM, 773, 827; Dalloz, 
V» servit., 154; Duranton, V, 180; Delvin- 
court, I, p. 582; Pardessus, Servit., 100; 
Massé et Vergé, § 318, note 6; Demolombe, 
XI, 76; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
48; Laurent, Dr, civ., VU, 202; arr. cass. Fr., 
20 déc. 1825 (Dali., yo gerv., 1010); id., 13 
avril 1830 (Dali., id„ 154); id., 9 déc. 1833 
;Dall.,td.,1284). 

134L. — La prescription cesse de courir, 
si depuis leur achèvement les ouvrages ont 
cessé d'être apparents, alors même qu'ils 
n'auraient pu être faits sans que le proprié- 
taire supérieur de la source en ait eu connais- 
sance. En ce cas la possession, de publique, 
est devenue équivoque et clandestine (art. 
2229c. c). —Nadault de Buffon, toc. cit.; 
Troplong, Prescr., 357. — - Contra Dalloz, 
v« servit., 157. 

i3tt« — b) Les ouvrages -apparents 



supposent des travaux permanents, et nulle- 
ment des travaux provisoires ou passagers, 
dénués de tout caractère de solidité ou de 
durée. Les travaux permanents sont, en effet, 
les seuls qui soient exclusifs de toute idée de 
tolérance. Aussi généralement le simple cu- 
rage des rigoles d'une source, quoique fré- 
quemment répété, ne suffirait pas. — Voy. 
plus haut, n» 124 ; Pardessus, Servit., 100 ; 
Dalloz, vo servit., 149, 156; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 49; Massé et Vergé, 
§ 318, note 6; Demolombe, XI, 74; Lau- 
rent, Dr. civ.. Vil, 199; arr. Bourges, 11 
juin 1828 (Dali., v»«efvi/., 156, et v» eaux, 
390);arr.Caen,18juill. 1831 (J. P. 32, 46, et 
Daviel, 774);arr. cass. Fr., 15 avril! 845 (Dali., 
45, 1, 255). — Contra Daviel, Cours d'eau, 
774; Cœpolla, Sei*vit., tr. 2, ch. 4, n«' 56 et 
58 in fine; Proudhon, Dom. publ., 1376. 

13 G. — Quand il y a un déversoir perma- 
nent établi sur la source, il importe peu que 
les vannes de ce déversoir soient ou non mo- 
biles, qu'elles gisent au hasard sur la chaussée 
lorsqu'elles ne fonctionnent pas : l'ouvrage 
n'en est pas moins de nature continue, 
apparente et permanente. — Voy. plus haut 
n» 120 et autor. y citées; Nadault de Buf- 
fon, Eaux de source, 47 in fine; Démo-, 
lombe, XII, 710 et 719; Dalloz, v» serv., 1118 
et s.; arr. cass. Fr., 18 juin 1851 (0all., 51, 
1, 296); id., 5 déc. 1855 (Dali., 56, 1,22); id., 
23 avril 1856 (Dali., 56, 1, 294); id., 24 janv. 
1860 (Dali., 60, 1,78). 

13T, — c) Les travaux apparents et per- 
manents doivent être terminés. Des travaux 
simplement commencés ne suffiraient pas; et 
la prescription ne court que du jour de 
l'achèvement des ouvrages. — Delviucourt, 
1, p. 387; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 50; Dalloz, v® servit., 148 et 159; 
Pardessus, Serv., 100; Duranton, V, 180; 
Proudhon, Dom. publ., 1368; Demolombe, 
XI, 74; Laurent, Dr. civ., Vil, 198; arr. cass. 
Fr.,6juilletl825(Dall., \°eaux, 375); id.,15 
avril 1845 (Dali., 45, 1, 253); id., 18 mars 
1857 (Dali., 57, 1, 122}tid.,8fév. 1858(Dall., 
58, 1, 68); arr. Paris, 15 mai 1858 (J. P., 58, 
827); arr. cass. Fr., 23 janvier 1867 (Dali., 
67, ï, 159). 

139* — On entend par travaux achevés 
ceux qui le sont au point de vue de la prise 
de possession de l'eau, et non point ceux qui 
le sont au point de vue des règles de Tart. 
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L'absence de cerUins accessoires récla- 
més par la science arcbiteclorale est iusigni- 
fianle. — NadauU de Buffon, loc, cit., in fine, 
130« — d) Les travaux apparents, per- 
manents et terminés doivent être nécessaire- 
ment Tœuvre du propriétaire inférieur. Ceux 
eStictués par le propriétaire de la source sur 
son fonds, même dans Tintérêt du propriétaire 
inférieur, ne produiraient pas le même effet. 
— Voy. plus loin n» 150; Duranton, V, 170; 
Pardessus, Servit., 101;Demante, II, 4936m; 
Demolombe, XI, 77; Davicl, Cour» d'eau, 
772; Dalloz, v« #m)i/., iSH; Aubry et Rau, 
ni, p. 39, et note 20; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 51; Laurent, Dr, civ., VII, 
200 et 205; arr. cass. Fr., 25 août 1812 (Dali., 
v« act. jm$., 373); id., 15 avril 1845 (Dali., 
45, 1, 253); arr. Colmar, 24 août 1850 (Dali., 
55, 2, 181); id., 26 nov. 1857 (J. P, 59, 305); 
arr. cass. Fr., 1 déc. 1856 (Dali., 57, 1, 21); 
id., 18 mars 1857 (Dali., 57, 1. 122); id., 23 
janv. 1867 (Dali., 67,1,150). 

1410. — Aux termes de Fart. 553 c. c, 
les travaux entrepris sur le fonds supérieur 
sont présumés être l'œuvre du propriétaire 
de ce fonds. Toutefois cette présomption flé- 
chit devant la preuve contraire par témoins 
ou par simples présomptions de fait; et ces 
dernières présomptions contraires naîtront 
de la circonstance que les ouvrages ont été 
établis dans l'intérêt exclusif du propriétaire 
inférieur, w fecit eut proderat. C'est au pro- 
priétaire inférieur à fournir cette preuve con- 
traire, tendant à éublir qu'il est l'auteur des 
travaux.— Bourjon,!)^*. comm. de la France, 
Servit., sect. 5, n» 14; Coquille, Coût. Niver- 
nais, art. 2, ch. 10; Demante, II, 493 6i«, 2; 
Daviel, Cours d'eau, 771, 772; Zacbariœ, 
§ 236, note 7; Aubry et Rau, HI, p. 39, et note 
21; Demolombe, XI, 78; Carou, Possess., p. 
88; Duranton, V, 179; Perrin et Rendu, IHct. 
des constr., 1548 ; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 52; Laurent, Dr. civ.y VU, 205; arr. 
cass. Fr., 25 août 1812, précité; id., 10 déc. 
1828 (Dali., vo act. poss.. 382); id , 13 avril 
1850 (Dali, v» servit., 154); id., 16 mars 
1853 (Dali , 54, 1, 38); id., 1 déc. 1856 (Dali., 
57, 1, 21), et la note; arr. Bordeaux, 4 déc. 
1867 (J. P., 68, 570); arr. cass. Fr., 17 nov. 
1869 (Dali., 70. 1,197). 

1411. — e) L'art. 642 lexige des travaux 
spéciaux faits par le propriétaire inférieur 
dans l'intérêt de son fonds, c'est-à-dire desti-^ 



nés à y faciliter la chute et le cours de l'eau. 
Tous travaux préservatifs, qui auraient «tm- 
plement pour effet de dégorger le fonds su- 
périeur ou . d'y faciliter récoulement des 
eaux, ne suffiraient point. - Duranton, V, 
179; Dallox, v» servit., 158; NadauU de 
Buffon, Eaux de source, iTi^ 51: Laurent, jPj». 
riw., VII, 200,201; arr. cass. Fr., 6 jttiU. i«25 
(Dali., v» act. poss., 375); arr. Rennasv 20 
nov. 1826 (Nadault de Buffon, lœ. cit., 47); 
arr. Grenoble, 26 nov. 1840 et arr. cass. Fr., 
30 nov. 1841 (Dali., v« servit., 152); arr. eass. 
Fr. , 15 avril 1845, précité ; arr. Colmar, 26 nov. 
1857 (J. P., 59, 305); id., 15 juin 1868 (J. 
P., 68, 585). 

tS^ftm - Si la nature des ouvrages laisse de 
l'incertitude sur le point de savoir s'ils ont été 
faits dans l'intérêt du fonds supérieur ou dans 
celui de l'béritage inférieur, par exemple si 
un fossé ou canal à été construit dans l'intérêt 
de ce dernixir ou simplement pour l'écouleoieot 
des eaux supérieures, dans le doute on doit se 
prononcer pour la liberté du fonds supiérieur. 
— Coquille, Coût. Nivem., art. 2, cb. 10; 
Bourjon, Dr. eomm. de la France, Sennt., 
sect. 3, n<> 14 ; Baldus, ad legem aUius, C. De 
servit, et aq.; Duparc-Poullain, Coût. Bret., 
art. 292; Demante, loc. cit.; Daviel, loc. cit.; 
Dalloz, v« act. poss., 382; Demolombe XI, 
78; arr. cass. Fr., 6 juillet 1825, précité; id., 
10 décembre 1828, précité; arr. Rouen, 15 
déc. 1843 (Daviel, 772, in fine. 

1413. -^ f) Les travaux doivent-ils être 
pratiqués sur le fonds supérieur, ou suffit- 
il qu'ils soient établis sur le fonds inférieur? 
Cette question est plutôt de fait que de 
droit; et c'est ce qui explique le mutisme du 
code civil, lors de la rédaction définitive de 
l'art. 642, après la discussion soulevée sur ce 
point au Tribunat. On n'a d'ailleurs sur eel^e 
discussion et la substitution des mots « otnwra- 
ges apparents » aux mots « ouvrages easté- 
rieurs », employés dans la première rédac- 
tion, qu'une bien pâle analyse résumée par 
Locré et par Fenet, dont les conclusions 
reflètent plutôt la pensée de ces compilateurs 
que celle du Tribunat lui-même. — Locré, 
sur l'art. 643, III, n» 3; Fenet, id., t. XI; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 54. 

144. — Quoique le texte de la loi n'exige 
pas expressément que les travaux aient été 
pratiqués sur le fonds supérieur, cepen- 
dant eu fait il est bien difficile de concevoir, 
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sans cette dernière circonstance, la posses- 
sion d'une servitude ou d'une charge imposée 
sur les eaux supérieures de la source, par 
dérogation aux droits absolus du maître de 
ces dernières et consignés en l'art. 641. Si les 
travaux opérés sur l'héritage ÎDférieur peu- 
vent être eflScaces pour prescrire contre la 
charge d'écoulement naturel de l'art. 640, il 
n'en est pas de même quand il s'agit de pres- 
crire une servitude contraire aux droits de 
l'art. 641. 11 n'y a guère que les travaux pra- 
tiqués sur le fonds supérieur qui puissent 
empêcher le propriétaire de la source d'user 
des eaux en toute liberté. — Notre Traite de 
la possession, 582 et 585. 

14SS* — Ces principes étaient ceux ensei- 
gnés par le droit romain et l'ancien droit. — - 
L. L. 1, § wW., et 21, D. 59, 5; L. 2i, § ult., 
D. 59, 2; L. 10, C. 5,54;Voët, Adpand,\\\, 
8, tit.5, no 6; Cœpolla,5e?*v., tr. 2, ch. 4, no» 
58 et 59iw fine; Dumoulin, 69« Cons. d'Alexan- 
dre; Dunod, Presa\, p. 88; Basnage, CotU. 
Norm., art. 607; Bourjon, Dr. comm. de la 
France, Servit., sect. 5, n® 14; Freminville, 
II, quest. 40 et s.; Coquille, Coût. Nivern., art. 
2, cb. X; les autor. citées par Dubreuil, Lég. 
des eaux, I, p. 92. 

14LG* — Dans l'application en droit mo- 
derne, les mêmes principes sont admis par la 
jurisprudence et la majorité dos auteurs. Les 
auteurs dissidents ne s'appuyent guère que 
sur la discussion au Tribunat, visée ci-dessus 
(voy. n» 145). — Voy. ce Rép. v<» eaux plu- 
viales, 18, 19, 42, 45; notre Traité de lapos- 
sessiotiy 582 et 585; Daviel, Cours d'eau, 775 
et s.; Rivière, Jurispr. Cass., n« 161; Taulier, 

II, p. 564; Henrion de Pansey, Compét., ch. 
26, § 4, nM ; Touiller, III, 655, note; Tro- 
plong, Prescr., 114; Vazeille, Prescr.^ 401; 
Carou, Act. poss., p. 506; Garnier, Des eaux, 

III, 728; Dubreuil, Lég. des eaux, I, p. 92; 
Proudhon, Dom. publ., 1572 et s.; Duranton, 
V, 181; Mourlon, Répét., sur l'art. 642; De- 
molombe, XI, 80; Dalloz, v® servit., 150 et 
s., et autôr. y citées; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 55 et s.; arr. cass. Fr., 25 
août 1812, précité au n» 159; id., 6 juill. 
1825, précité au n« lil; id., 11 mars 1828 
(Dali., v« oc^ poss., 575); arr.. Bordeaux, 1 
juin. 1854 (Dali., v»«erv., 151-1*); arr. cass. 
Fr., 5 juill. 1857 (Dali., id.); id., 50 nov. 
1841, précité au n» 141; id., 15 avril 1845, 
précité au n^ 159; arr.Aix, 15 juin 1845 



(Dali., 46, 2, 225); arr. Montpellier. 20 mai 
1846 (Dali., 46, % 190); arr. Poitiers, 15 
1854 (Dali., 56, 1, 170); arr. cass. Fr., 15 
fév. 1854 (Dali., 54, 1, 141); id., 19 nov. 1855 
(Dali., 56, 1, 545); id., 11 août 1856 (Dali., 
56, 1, 561); id., 18 mars 1857 (Dali, 57, 
1, 122); arr. Colmar, 26 nov. 1857, précité au 
no 159; arr. cass. Fr., 8 fév. 1858 (Dali , 58, 
1, 68); id., 2 août 1858 (Dali., 59, 1, 250); id., 
25 janv. 1867 (Dali., 67, 1, 159); id., 17 nov. 
1869, précité au n» 140. — Cmitra Marcadé, 
sur l'art. 642; Pardessus, Servit., 101; Favard 
de Langlade, vo«ervtf., sect. 2, § 1, n« 2; De- 
mante, II, 495; Solon, Servit., p. 64 ; Delvin- 
court, l, sur l'art. 642; Cçulon, Q. de dr., I, 
p. 256 ; Ducaurroy, Bonnier et Roustain, II, 
268; Massé et Vergé, § 518, note 5; Aubry et 
Rau, III, p. 57, note 17; Laurent, Dr. civ., 
VII, 205; arr. Rouen, 16 juill. 1857 (Dali., 57, 
2, 181). 

l^LT* — Ne serait pas même suffisante 
pour fonder la prescription la liaison d'ou- 
vrages pratiqués par le propriétaire inférieur 
sur son fonds avec des ouvrages joignant 
immédiatement ceux établis par le maître des 
eaux de source sur l'héritage supérieur. — 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 51. — 
Contra Solon, Se^^vit., 58; Perrin et Rendu 
Dict. des constr., 1551. 

14L9* — Toutefois, les travaux établis à 
l'extrême limite du fonds supérieur sont suf- 
fisants pour servir de base à la prescription, 
dès qu'ils entament l'eau de source supé- 
rieure qui se trouve sur ce fonds. — Nadault 
de Buffon, loc. cit., 54; Mourlon, loc. cit.; 
Dalloz, \o servit., 152; arr. Pau, 2 mai 1857 
(Dali., 57, 2, 159); arr. cass. Fr., 2 août 1858 
(Dali. 59, 1, 250). 

1^9. — En conséquence, il a été parfai- 
tement jugé que l'ouverture ou brèche pra- 
tiquée par le propriétaire inférieur dans le 
mur du fonds supérieur, pour faciliter la 
chute des eaux nées dans ce fonds, et la cons- 
truction en dessous de cette ouverture d'un 
vivier destiné à recevoir ces eaux, constituent 
des ouvrages apparents dans le sens de l'art. 
642 c. c. — Arr. Montpellier, 20 mai 1846 
(Dali. 46, 2, 190). 

ISSO. — Comme cette brèche ou ouver- 
ture pourrait provenir de fissiires naturelle- 
ment formées dans le mur de clôture de l'hé- 
ritage supérieur, ou aurait pu être pratiquée 
par le maître de ce dernier fonds, il faut 
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nécessairement que le propriétaire inférieur 
prouve que cette ouverture est son œuvre. 
— Voy. plus haut n«" 139 et 140; arr. cass. 
Fr., 18 mars 1857 (Dali. 57, 1, 122).' 

1£S1«— Il ne suffirait pas que les travaux 
entamassent seulement le fonds supérieur ou 
les eaux courantes supérieures dont la source 
serait un simple affluent : il faut qu'ils enta- 
ment la source elle-même, qu'ils mordent sur 
les eaux ou sur le lit de cette source. — Voy. 
plus loin, u» 196; Nadaull de Buffbn, Eaux 
de source, 55 in fine; arr. cass. Fr., 50 nov. 
1841 (Dali., vo servie, 152). 

Î£S!^. — Mais, dès qu'ils mordent sur les 
eaux de source elles-mêmes, il importe peu 
que ces eaux se jettent ensuite dans un ruis- 
seau ou une rivière qui vient alimenter le 
fonds ou le moulin inférieur dominant. — 
NadauU de Bnffon, toc. cit.; arr. cass. Fr., 
17 nov. 1869 (Dali.. 70, 1, 197). 

12S3. ~ g) Si l'art. 642 suppose généra- 
lement des ouvrages pratiqués sur le fonds 
supérieur, il n'exige nullement la contiguïté 
des héritages dominant et servant : la sépa- 
ration des deux fonds par un chemin ou un 
héritage intermédiaire ne forme aucun obs- 
tacle à l'application de cet article. L'opinion 
contraire n'est soutenue que par une partie 
de ceux qui se contentent de travaux prati- 
qués sur le fonds inférieur, et à l'effet de 
mitiger l'ambiguité de la possession en pa- 
reille hypothèse ; elle repose sur une inter- 
prétation grammaticale et judaïque des mots 
c< chute » et « propinétaires du fonds infé- 
rieur », employés par le législateur. — Dé- 
niante II, 493 bis, no 3; Durauton, V, 185; 
Solon, Servit., 36; Pardessus, Servit., 101 ; 
Daviel, Cours d'eau, 772; Marcadé sur l'art. 
642, n° 3 in fine; Demolombe XI^ 81; Prou- 
dhon, Dam. publ., 1355; Favard de Lan- 
glade, v» servit., sect. 2, § 1, n" 4; Massé et 
Vergé, § 318, note 3-, Dalloz, \o sei-vit., 163; 
Aubry et Rau, III, p. 58, note 19; Nadault de 
Bufton, Eaux de source, 56; Laurent, Dr, 
clv., VII, 204. — Cojitra Delvincourt, sur 
l'an. 642; Dubreuil, Lég. des eaux, I, n« 13, p. 
66; Garou, Posscss., 238; Perrin et Rendu, 
Dict. des constr., 1552. 



CHAPITRE III. 



LIMITE DE I.'AKT. «43 C. C. 
DE LA COBIMUIVE. 



I 1. — Principe de ce droit. 

12S4I. — La limitation de l'art. 645 puise 
son principe dans la nécessité ou l'utilité 
publique, dans les besoins impérieux des ha- 
bitants d'une commune do^U les fontaines et 
abreuvoirs publics ne sont alimentés que par 
les eaux de source qui découlent d'un fofids 
supérieur appartenant aux particuliers. — 
Voy. observ. de Reguaud, rapport d'Albissoii 
et dise, de Gillet (Locré, sur Tart. 643, I, n» 
6, VI, n» 7, VII, n» 8). 

tHH. — Cette disposition a été puisée 
dans le droit romain et dans l'ancien droit 
coutumier. — Notre Droit des eaux, 159 bis, 

12SCI. — Le droit de l'art. 643 ne cons- 
titue pas une servitude proprement dite : 
c'est plutôt un des droits de voisinage re- 
connus par la loi même. — Notre Traité de la 
possession, 587; Nadault de Buflfon, Eaux de 
source, 60, 

l^y, — Créé pour l'alimentation des 
fontaines et abreuvoirs publics par les eaux 
de source privées, le droit frappe plutôt la 
rigole ou le cours extérieur de ces eaux sur 
les fonds supérieurs que la source elle-même 
proprement dite. — Voy. plus haut n»* 4 et 
s., et plus loin n»» 165, 166, 185. 

1S(9. — 11 n'est donc pas nécessaire que 
la fontaine ou l'abreuvoir de la commune 
touche immédiatement au fonds d'où pro- 
vient l'eau de source. — Dalloz, v» servit., 
181 ; Nadault de Buffbn, Eaux de source, 65, 
in fine; Curasson, Compét., Il, n» 58. 

1S(0« — En conséquence, le droit de la 
commune s'applique, non seulement au 
maître supérieur du fonds de provenance des 
eaux de source, niais encore aux proprié- 
taires des fonds intermédiaires, sur lesquels 
fonds ces eaux viennent à couler. Toutes ces 
eaux gardent indistinctement leur caractère 
d'eaux de source, aussi longtemps qu'elles 
existent à l'état de simples rigoles et ne cons- 
tituent pas des eaux courantes. — Voy. 
plus haut nos ^^ qi et s. et plus loin n» 196; 
Dalloz, \o servit., 185; Nadault de Buffon, 
Eaux de source, 65, et 71 in fine, p. 371, note 
1; Demolombe, XI, 92 bis; arr. cass. Fr., 
15 janv. 1849 (Dali., 49, i, 57). 
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fonds, à l'endroit où les habitants en font 



leo. — D'une part, le droit de l'art. 643 
n'a pas pour eflfet d'exproprier le propriétaire 
des eaux de source de son domaine privé : 
le droit absolu de ce propriétaire vis-à-vis 
des propriétaires inférieurs subit seulement 
une simple modification résultant de l'obliga- 
tion légale et moyennant indemnité. Pourvu 
qu'il satisfasse aux besoins de la commune, 
ce propriétaire conserve la faculté d'user 
comme il l'entend des eaux de source. — 
^t)iTe DroU des eaux^ 159 6ts; Demolombe, 
XI, 100; Dalloz, v» servit., 181, et autor. y 
citées; Duranton, V, 190; Laurent, Dr., civ.. 
Vil, 210; arr. cass. Fr., 15 janv. 1849, pré- 
cité. 

IGl* — Ainsi, il pourra céder l'eau sura- 
bondante, après que les besoins de la com- 
mune seront satisfaits. — Nadault de BufTon, 
loc. cit., 72 et 73. 

1G9* — D'autre part, l'art. 643 consacre 
au profit des habitants d'une commune un 
privilège ou un droit réel de préférence, à 
l'exclusiotl dtes propriétaires supérieurs des 
eaux de source, qui ne peuvent s'en servir 
qu'après satisfaction des b^oins de la com- 
mune. — Arr. Nancy, 29 avril 1842 (Dali., v« 
se^^vit., 186). 

103. — Le privilège de la commune 
n'est donc pas restreint au superflu des pro- 
priétaires : il s'étend à tout ce qui est néces- 
saire aux besoins impérieux des habitants, et 
passe avant tout. L'interdiction faite par l'art. 
643^ changea* le coui*s de la source ne doit 
pas être interprétée judaïquement; elle doit se 
Combiner avec celle de l'art. 641, et emporte 
virtuellement celle de consommer, dissiper 
ou détourner les eaux de source d'une ma- 
nière quelconque, directement ou indirecte- 
ment ; elle s'applique aussi bien à l'élément 
de l'eau qu'à celui du sol sur lequel elle 
coule (voy. plus haut no9): — Voy. plus loin 
n® 177; Demolombe, XI, 100; Marcadé, sur 
l'an. 643; Duranton,V, 190; UaWoz, \<* servit., 
182; Garnier, Des eaux, 111,738; arr. Nancy, 
29 avril 1842, précité; arr. Nîmes, 13 juillet 
1867 (J. P., 68, 814). — Contra Pardessus, 
Servit., 158; Nadault de BufTon, Eaux de 
source, 66. 

1G4I. — Le maître des eaux de source 
qui ont un cours superficiel et extérieur ne 
peut en intercepter l'accès par une clôture ou 
un obstacle quelconque à la sortie de sou 



usage.— Nadault de Buffon, Eaux de source, 
69 in fine; arr. cass. Fr., 19 dée. 1854 (Dali., 
55, 1, 73). 

IGtt» — Mais, comme le droit frappe 
plutôt le cours de la source que la source 
proprement dite, il ne peut aller jusqu'à auto- 
riser les habitants à établir sur cette der- 
nière un aqueduc souterrain pour en amener 
les eaux et les mettre ainsi à la disposition de. 
la communauté. — Voy. plus haut n* 157; 
Aubry et Rau, III, p. 42,et note 36; arr. Pau, 
9 juillet 1864 (J. P., 65, 732). 

IBB. — 11 ne peut aller jusqu'à les auto- 
riser à pénétrer sur le sol d'autrui pour 
accéder à la source proprement dite, lors- 
qu'ils ne peuvent profiter autrement des eaux 
de la source, soit parce qu'elles ne se répan- 
dent pas a\i dehors, soit parce qu'elles n'ali- 
mentent pas dans leur cours les fontaines ou 
abreuvoirs publics. Le droit d'usage n'en- 
traîne pas celui d'un pareil passage. — 
Garnier, Des eaux, III, 746; Jousseliu, 
Servit, d'ut, publ., I, p. 450; Jay, Dict., 
v<> eau, 42, 44 et 45; Bost, EncycL, 
v« source; Marcadé, sur l'art. 643, n« 1; 
Curasson, Compét., Il, n® 58; Daviel, Cours 
d'eau, 790; Hennequin, Tr. de lég., I, 
p. 414; Demolombe, XI, 96; Ducaurroy, 
Bonnier et Roustain, H, 269; Bourguignat, 
Dr. rur. appl., 722; Massé et Vergé, § 318, 
note 13; Aubry et Rau, 111, p. 42, et note 
35; Nadault de Buffon, Eaux de source, 69; 
Laurent, Di\ civ.. Vil, 218;. arr. Rennes, 
4 juillet 1843 (Nadault de Buffon, loc. cit.); 
arr. Bordeaux, 6 déc. 1864 (J. P., 65, 579); 
arr. cass. Fr., 5 juillet 1864 (Dali., 64,1, 280); 
arr. Agen, 31 janv. 1865 (Dali., 65, 2, 101); 
arr, Dijon, 9 nov. 1866 (Dali , 67, 2, 11); arr. 
Nîmes, 13 juillet 1867 (J. P., 68, 844); arr. 
Dijon, 5 avril 1871 (Dali., 73, 2, 183). ~ 
Cow^ra Proudhon, Dmn. publ., 1381, 1382; 
Dalloz, \"s&i*vit., 179; Perrin et Rendu, Dict. 
des constr., 1569. 

166 bis. — Quant au droit de fouille in- 
combant au propriétaire des sources, — Voy. 
plus loin no 189. 

§ 3. — Conditions du droit. 

A) L.a néceMÎté. 

ler. — L'art. 643 étant limitatif, et le 
droit puisant son principe dans la nécessité 
d'alimentation, la première condition est que 
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les eaux doivent être absolument nécessaires 
pour l'alimentcUion des fontaines et abreu- 
voirs publics . 11 ne suffirait pas qu^elles fussent 
simplement utiles aux habitants de la com- 
mune, d'un usage plus agréable ou plus com- 
mode. El les tribunaux sont seuls compétents 
pour décider ces points de fait. — Notre 
Traité de la possession, 587; Touiller, III, 
134; Favard de Langlade, y'^ servit., sect. I, 
n» 8; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
62, 63; Neveu -Derotrie, Lois rur. franc., 
p. 49; Duranton, V, 187; Pardessus, Servit., 
138;Daviel, Cours d'eau,lSS; Hennequin, Tr. 
de lég., I, p. 412; Marcadé, sur l'art. 645; 
Solon, Servit., 41; Demolombe, XI, 94; 
Dalloz, vo serv., 176; id., Recueil 1856, 
1, 425, note 3; Massé et Vergé, § 318, 
note 12; Aubry et Rau. III, p. 41, notes 30- 
32; Laurent, Dr. civ.. Vil, 214; arr. Poi- 
tiers, 26 jauv. 1825 (Dali., v^ servit., 188); 
arr. Aix. 13 juin 1845 (Dali., 46, 2, 223); 
arr. Orléans, 23 août 1836 (Dali., 58, 2, 
108); arr. Colmar, 26 nov. 1857 (J. P., 59, 
305); arr. cass. Fr., 4 mars 1862 (Dali., 62, 1, 
283); arr. Nîmes, 13 juillet 1867 (J. P., 68, 
844).— Contra jug" Montpellier, 2 juin 1853 
et 2 fév. 1855 (Dali., 56, 1, 425). 

IGS, — Il ne suffirait pas davantage que 
les eaux pussent offrir à la commune des 
avantages particuliers, à raison de leur vertu 
curative : et l'on appliquera ce principe aux 
sources d'eau thermales ou minérales. — 
Voy. plus haut no 20, et plus loin n» 194 ; 
Demolombe, XI, 95; Aubry et Rau, III, p. 41 
et note 31 ; Nadault de Buflon, Eaux de 
source, 63; arr. cass. Fr., 4 déc. 1849 (Dali., 
49, 1, 305). — Contra Dalloz, v» servit., 176; 
arr. Montpellier, 13 fév. 1847 (Dali., 49, 1, 
306). cassé par l'arrêt précédent. 

lOO. — Sans la nécessité absolue, le 
puisage et l'abreuvage, quelque anciens qu'ils 
soient, ne constituent à eux seuls qu'une 
simple servitude discontinue, que la commu- 
munauté ne pourrait même acquérir par 
prescription. ~ Voy. plus haut n»» 122 et s.; 
Houard, Dr. norm., v» mare; Nadault de 
Buffon, toc. cit., 62 et 101 ; Daviel, loc. cit., 
note 1; Curasson, Compét., II, n« 58; arr. 
Poitiers, 26 janv. 1825, précité au n<> 167; 
arr. Caen, 22 juin 1825 (Daviel, loc. cit.); 
arr. Colmar, 15 janv. 1868 (J, P., 68, 844); 
arr. cass. Fr., 14 fév. 1872 (Dali., 72, 1, 265). 
— Contra Pardessus, Serv., 158. 



170. — Toutefois, sans la nécessité, 
abstraction faite du droit de l'art. 643, la 
communauté pourrait acquérir par prescrip- 
tion un droit réel de servitude de prise d'eau 
ou d'aqueduc sur la source au moyeu des 
travaux apparents dont il s'agit en l'art. 642. 
Autre chose est le privilège de l'art. 643, 
autre chose est la prescription d'un droit de 
servitude proprement dite, acquis selon les 
règles de la loi commune. — Proudhoii, 
Dom.publ., 1389; Jousselin, Servit, d'util, 
publ., 14 ; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
71 ; arr. cass. Fr., 23 janv. 1867 (Dali., 67, i, 
159); arr. Colmar, 15 janv. 1868, précité. 

171. — La nécessité de l'art. 643 peut 
être continue ou discontinue, définitive ou 
transitoire. Ces questions n'offrent d'impor- 
tance qu'au point de vue de l'indemnité à 
payer. — Voy. plus loin n« 177; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 64. 

ITÎÏ. — Si la nécessité vient à cesser, le 
droit de l'art. 643 cesse également. — 
Notre Traité de- la possession, 587; Nadault 
de Buffon, loc. cit., 71. 

1T3* —11 y aurait nécessité par cela seul 
qu'il n'existerait pas sur les lieux d'autres 
eaux alimentaires que celles de la soui*ce à la 
disposition des habitants en général. Ou ne 
pourrait objecter l'existence de quelques 
puits privés dans la commune, lorsque de 
nombreuses habitations en manquent. On ne 
pourrait davantage objecter que la commune 
a la faculté de se procurer de l'eau en creu- 
sant des puits sur son territoire; Si ces objec- 
tions pouvaient être admises, l'art. 645 aurait 
été fort inutile et ne recevrait jamais d'appli- 
cation. — Curasson, Conipét., Il, n» 58 ; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1387; Aubry et Rau, IIÏ, 
p. 42, et note 32; Nadault de Buffon, Emta^ 
de source, 65, in fine; Laurent, Dr. civ.. 
Vil, 214; arr. Orléans, 25 août 1836 et arr. 
cass. Fr., 4 mars 1862, précités au n« 167. 

1T4L«— La nécessité absolue, dont parle 
l'art. 645, ne concerne que les besoins domes- 
tiques, et nullement les besoins agricoles ou 
industriels. Cet article ne peut donc être 
invoqué dans l'intérêt de l'irrigation ou du 
roulement des usines. — Notre Traite de 
la possession, 587; Daviel, Cours d'eau, 789; 
Demolombe, XI, 95 et 96; Pardessus, servit., 
158; Curasson, Compét., II, n» 38; Prou- 
dhon, Dom. publ., 1586; Marcadé, sur l'art. 
645; Massé et Vergé, § 518, note 12; Aubry 
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et Rau, lU, p. 4i, noies 28 et 39; Dalloz, v» 
servit., 176; Nadault de Buffon, Eaux de 
source, 63; Laurent, Dr. civ., VII, 213. — 
Contra Garnier, /)e5 eaux, II, p. 61. 

17SS. — En conséquence. Fart. 6i3 ne 
s'appliquerait pas au cas où la source ferait 
tourner un moulin qui servirait même à Tap- 
. provisionnement d'une commune ; et Ton ne 
peut faire de cette hypothèse un cas d'excep- 
tion. — Mêmes auteurs, sauf Massé et Vergé. 
— Contra Bretonnier sur Henrys, IV, q. 189; 
Potier de la Germondaye, Gouv. des par., 
p. -477; Touiller, III, 134 ; Garnier, Des eaux, 
III, 745; Massé et Vergé, loc. cit, 

B) Charge d'une IndemniM. 

ITO^» — Le propriétaire des eaux de 
source, sur lesquelles la commune peut exer- 
cer son droit, est fondé à réclamer une indem- 
nité basée, non pas sur les avantages qu'en re- 
tire la communauté, mai sur la perle que lui 
même en éprouve. — Voy. phis haut n» 160; 
Pecchius, I,ch. 7, q. 3, n<»231 ; Brillon,v* eawa?, 
3; Proudhon, Dom.publ., 1390 ; Demolombe, 
XI, 97; Pardessus, Servit., 138; Marcadé, sur 
Van. 643; Aubry et Rau, III, p. 42, noie 37; 
Nadault de BufTon, Eaux de source, 72. 

VW. — L'indemnité est due alors même 
que la commune, malgré son droit, n'em- 
ployerait que le superflu du propriétaire delà 
source (voy. plus haut n» 163). Cette circons- 
tance peut uniquement influer sur le quantum 
de l'indemnité. — Dalloz, \^ servit., 192 ; Na- 
dault de BufTon, Eaux de source^ 72. — 
Cowrra arr.Aix, ISjuin 1845 (Dali., 46, 2, 223). 
ITS. — La charge d'indemnité se ré- 
partit entre les habitants qui ont part au 
bénéfice. Elle est payée, ou individuellement 
par chaque habitant dans une proportion dé- 
terminée par l'administration locale, ou géné- 
ralement au moyen des deniers de la com- 
mune. — Pardessus, Servit,, 138; Demo- 
lombe, XI, 97; Nadault de BufTon, Eau^ de 
source, 74. 

ITO. — La fixation de l'Indemnité est de 
la compélence des tribunaux civils. — Par- 
dessus, Servit., 138; Jousselin, Servit, d'ut, 
publ., 15; Serrigny, Compét,, 615. 

190* — La prescription peut porter sur 
l'indemnité. Si la prescription n'est nulle- 
ment nécessaire à la commune pour lui con- 
férer le droit aux eaux (droit qui lui est 
concédé par la loi elle-même), elle lui est 



nécessaire pour se décharger de l'obligation 
de payer une indemnité au propriétaire de la 
source. C'est ce que la loi veut faire entendre 
par ces expressions incorrectes : « Si les ha- 
bitants n'en ont pas presant l'usage, » — 
Pardessus, loc. cit.; Marcadé, sur l'art. 643; 
Curasson, Compét., II, n® 58 ;Delvincourt, sur 
l'art. 643; Dalloz, v» servit., 191 ; Demolombe, 
XI, 98; Massé et Vergé, § 318, note 13; 
Aubry et Rau, III, p. 42, note 38; Daranton, 
V, 189; Ducaurro^ Bonnier et Roustain, II, 
269; Nadault de BufTon, Eaux de source, 70 
et s. 

Idl, — Le droit à T indemnité est acquis 
du jour où les habitants (ut universi) ont fait 
usage de la source, ou du jour du règlement, 
s'il y en a eu un. Il se prescrit par trente 
ans à dater de l'une ou l'autre de ces époques, 
einon pas seulement à dater du jour où, pour 
se servir des eaux, la cominune aurait fait 
des travaux apparents sur le fonds du pro- 
priétaire de la source. Le cours de cette 
prescription extinctive n'est donc pas ici, 
comme pour la prescription acquisilive de 
l'art. 642, subordonné à l'existence de tra- 
vaux apparents. — Dalloz, v« sei^vit., 191 ; 
id., Recueil 1846, 2, 223, note 3; Garnier, Act. 
poss., 2« part., ch. 2, § \, in fine; Pardessus, 
Servit., 138; Marcadé, sur l'art. 643; Duran- 
tôn, V, 189; Daviel, Cours d'eau, 788; 
Demolombe, XI, 98; Demanle, II, 494 bis, 
II; Taulier, II, p. 366; Mourlon, Répét., 
p. 756-758; Massé et Vergé, § 318, note 14; 
Aubry et Rau, III, p. 43, et note 39 ; Na- 
dault de Buflon, Eaux de source, 70 et s., 
101 ; arr. cass. Fr., 10 juillet 1821 (Dali., v 
servit., 900). — Contra Proudhon, Dom. 
publ, 1389 ; Carré, Dr. franc, dans ses rapp. 
avec les just. de paix, 1492; Garnier, Des 
eaux, m, 738; Carou, Act. poss., p'. 314; 
jugi Grasse, 24 janv. 1844 (Dali., 46, 2, 225). 

§ 4. — Sujet du droit. 

19!^« — Le droit n'appartient qu'à la 
commune ou section de commune, qu'aux ha 
bilans envisagés ut universi. Il ne pourrait 
être exercé au nonj d'un intérêt privé, isolé- 
ment de l'intérêt collectif. Il n'appartient 
pas à de simples particuliers de la commune 
considérés ut singuli, qui ne pourraient 
même dci ce chef, en leur nom personnel et 
sans l'autorisation administrative, intenter 
une simple action possessoire à rencontre 
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du propriétaire de la source. Ce droit ne 
peut donc appartenir personnellement k quel- 
ques propriétaires isolés, dont les habita- 
tions ne constituent pas une commune ou 
section de commune, lors même que leurs 
maisons seraient très-rapprochées, et ce sans 
distinguer s'il y a ou non débat sur le fond 
du droit. — Notre Traité de la possession, 
326 et s., 587; Demante, II, 493 bis; Solon, 
Serv., 44; Jousseliu, Serv. d'ut. publ,y 8 
et 9; Neveu-Deroti*ie, Lois rur. franc,, 
p. 49; Dubreuil, Léy. des eaux, I, p. 11 
et 128; Duranton, V, 187; Proudhon, Dom. 
jmhL, 644 et s., 1386; Perrin et Rendu, 
Dict. des constr., 1348, 1563; Hennequin, 
Tr. de lég., I, p. 413; Pardessus, Servit., 
138; Marcadé, sur l'art. 643, n» 1 ; Demo- 
lombe, XI, 93; Dalloz, \o servit , 174; Massé 
et Vergé, § 318, note 11; Aubry et Rau, 
III, p. 41 , et note 27; Nadauit de Buffon, Eaux 
de source, 60, 61 el 101 ; Laurent, Dr. civ.,VII, 
212 ; arr. Golmar; 5 mai 1809 et arr. Limoges, 
13 mai 1840 (DalL, v° serv., 174); arr. Dijon, 
nov. 1866 (Dali., 67, 2, 11); arr. cass. Fr. 
23 janv. 1867 (Dali., 67, 1, 159); arr. Nîmes, 
13 juillet 1867 (J. P., 68, 844). — Contra 
Aulanier, Act. poss. 139; Carré, Dr. franc, 
dans ses rapp. avec lesjust. de paix, 1490; 
Garnier, Act, poss., 2« part., ch. 2, art 5, no 
2; arr. Montpellier, 16 juin 1864 (Dali., 67, 
1, 159), cassé par l'arr. cass. Fr. 23 janv.1867 
ci-dessus. 

Idt^ his. — Si les diverses habitations 
d'un village ou hameau venaient à passer au 
pouvoir d'une seule personne, le droit conti- 
nuerait de subsister en faveur de ces habita- 
tions. — Nadauit de Buffon, Eaux de source, 
60 m fine; arr. Bordeaux 4 déc. 1867 (Sir. 
68,2,115). 

193. — Le droit étant essentiellement 
communal, la question de savoir si une réu- 
nion de quelques habitations ou une maison 
isolée constitue ou non un hameau ou une 
section de commune est une question pure- 
ment administrative, que les tribunaux ne 
peuvent résoudre contrairement aux décisions 
du pouvoir administratif.— Pardessus, Serv., 
138; Dalloz, v« servit., 175; Bourguignat, 
Dr. rur. appl., 718 et 719 ; Nadauit de Buffon. 
Eaux de source, 60, in fine-. — Contra Gau- 
dry, Dom., I, 165. 

ld4L. — Toutefois, il ne résulterait pas 
un empiétement du pouvoir judiciaire sur le 



pouvoir administratif delà seule circonstance 
que les tribunaux auraient attribué par erreur 
dans un jugement la qualité de commuue à 
une simple agglomération d'habitants. — 
Mêmes âutor.; arr. cass. Fr., 15 janv. 1835 
(Dali., y^ servit., 175). 

§ 5. — Objet du droit. — Eaux auxquéUes 
11 s'applique. 

ld2S« — a) Le privilège de la commune 
grevant plutôt le cour:» extérieur de l'eau de 
source que la source proprement dite (voy. 
plus haut n«» 157, 165, 166), et ce privilège 
étant de stricte interprétation, il s'ensuit 
que l'art. 643 s'applique uniquement aux 
rigoles ou eaux de source ayant un cours 
superficiel et extérieur, et non pas aux 
sources qui n'en ont aucun ou qui sont sta- 
gnantes, telles que la plupart des puits, 
citernes, mai*es. fontaines, abreuvoirs, bas- 
sins, lacs, étangs, etc — Notre Traité de la 
possession, 588; Dalloz, v» servit., 174, et 
187 comb.; Curasson, Çompét., Il, n» 58; 
Demolombe, XI, 91 ; Hennequin, Tr. de lég., 
I, p. 427; Marcadé, sur l'art. 643, n« 1 ; Da- 
viel, Cours d'mw, 790, 825; Bost, £wcyc/, , 
vo sources, 3; Jay, Dict., v» eau; Carou, 
Po&scs^., p. 316; Proudhon, Dofn./mM ,1391 ; 
Garnier, Des eaux, 111, 740, 746; id., Act. 
poss., 2« p. , ch. 2, § 1 , in fine; Jousselin, Serv. , 
d'ut, pub.y I, p. 450; Massé et Vergé, § 318, 
notes 10 et 13; Aubry el Rau, IIl, p. 41, el 
note 26; Laurent, Dr,civ., VII, 215; Bour- 
guignat, Dr. rur. appl., 722; Nadaull de 
Buffon, Eaux de source, 68; arr. Nîmes, 
20 nov. 1863 (J. P., 6i, 221); id., 15 
juillet 1867 (J. P , 68, 844); arr. Dijou, 9 
nov. 1866'(Dall., 67, 2, 11); arr. Montpellier, 
i6 juillet 1866 (J. P., 67, 548). — Cmitra 
Duranton, V, 191 ; Pardessus, Servit., 138; 
Favard de Langlade, v<> servit., sect. 2, 
n» 8; Delvincourt, sur l'art. 643; Solon, 
Sei*vit., 42; Carré, Dr. franc, dans ses 
rapp. avec les ju.H. de paix. II, 1497; 
Taulier, II, p. 366; Vaudoré, Dr. rur. franc., 
sur l'art. 643; arr. cass. Fr., 3 juillet 1822 
(Dali., \oserv., 187). 

1 9G« — Il ne suffirait pas même que 
l'eau de source eût un cours superficiel et 
extérieur ; la loi suppose encore qu'elle ali- 
mente actuellement les fontaines publiques, 
qu'elle fournisse actuellement aux habitants 
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Teau qui peut leur être nécessaire. L'art. 643 
ne s'applique pas aux cas futurs, à des eaux 
qui ne rempliraient pas encore cette condi- 
tion : il statue uniquement sur une situation 
actuelle et existante. Et la commune ne 
pourrait prétendre à de semblables eaux que 
dans les cas et conditions de Texpropriation 
ordinaire pour cause d'utilité publique. — 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 7i ; Par- 
dessus, Sei^it., 138, in fine. 

iST. — Mais il n'y a pas à distinguer 
entre les eaux de source ancienne et les eaux 
de source nouvelle, dès qu'elles ont un cours 
extérieur alimentant actuellement les fontai- 
nes publiques. — Pardessus, Sei*vit., 138; 
Nadault de Buffon, Eaux de source, 64; 
Perrin et Rendu, Dict. des cmistr., 1568. 

l©y bis, — Il n'y a pas davantage lieu 
de distinguer les eaux pluviales des eaux de 
source. — Voy. ce Rép. v» eaux pluviales, 21 , 
et autor. y citées ; Garnier, AcL poss., 2» p., 
ch. 2, § I, in fine. 

ISS/.— Du principe que le droit de l'art. 
643 frappe plutôt le cours superficiel et exté- 
rieur des eaux de source que la source pro- 
prement dite naissent plusieurs conséquences 
que nous avons déjà signalées. — Voy. plus 
haut n»« 158, 159, 165, 166. 

ISO* — 6J L'art. 643 est encore moins 
applicable aux eaux souterraines, aux veines 
alimentaires et souterraines de la source qui 
se trouvent dans les profondeurs de la terre. 
Il ne peut donc former obstacle au droit qu'a 
tout propriétaire de faire des fouilles dans son 
fonds pour y découvrir des eaux de source, 
lors même que ces travaux auraient pour effet 
imprévu de couper les veines alimentaires 
d'une source coulant sur des fonds inférieurs 
et alimentant les fontaines publiques d'une 
commuue. — Voyez plus haut n» 32 ; notre 
Traité de la possession, ^SS; Solon, Servit., ÂZ; 
Carré, loc.cit.; Jousselin, Servit, d'ut, publ., 
7; -Garnier, des eaus-, 111, 471 ; id.. Act. poss., 
2e p., ch. 2, § 1, in fine; Pardessus, Servit., 
138; Heunequiu, Tr. de lég., I, p. 458; Da- 
viel, Cowr* d'(?aM, 894;Dalloz, v»5<îru., 183; 
Demolombe, XI, 92; Massé et Vergé, § 318, 
note 10; Aubry et Rau, III, p. 42, notes 33 
et 34; Nadault de Buffon, Eaux de source, 
67; Laurent, Dr. dv., Vil, 216, 220; àrr. 
cass. Fr., 29 nov. 1830, et arr. Grenoble, 5 
mai 1834 (Dali., y"* servit., 183); arr. cass. Fr , 
15 janv. 1835(Dall., v'/we^cf. civ., 157); id., 



26 juillet 1836 (Dali., v» act. poss., 759); 
id., 4 déc. 1849 (Dali., 49, 1^305), et la note; 
id., 28 mai 1872 (Dali., 72, 1, Zi9). — Contra 
Brillon, Dict., v® eaux, n« 3; Proudhon, 
Dont, publ., 1547; arr. Rennes, 23 fév. 1837 
(Nadault de Buffon, loc.cit.) 

lOO. — Celte règle est la même, alors 
même qu'il s'agirait d'eaux de source ther- 
maies ou minérales. On ne distingue pas la 
nature de l'eau, si elle est chaude ou froide, 
si elle est ordinaire, minérale ou ferrugi- 
neuse, si elle a ou non des vertus curatives. 

— Laurent, Di\ civ.,\\l, 216; arr. cass. Fr., 
4 mai 1849 (Dali., 49, 1,305). 

loi.— Cette règle ne subit d'autres 
exceptions que celles du droit commun, d'une 
servitude conventionnelle ou d'une servitude 
légale contraire (scrvitus non fodiendi). 

199, — Ainsi, elle viendrait à fléchir en 
cas d'abus, par exemple s'il y avait intention 
unique et manifeste de nuire à la commune. 

— Voy. plus haut n«> 78; mêmes autor. que 
ci-dessus u®» 189 et 190. 

193* — Elle viendrait aussi à fléchir, s'il 
s'agissait de travaux de fouille ou d'exploita- 
tion de mines, régis par d'autres principes. — 
Voy. plus hautno" 36 et s. 

104. — Elle cesse de recevoir son appli- 
cation en France, en matière de sources d'eau 
thermales ou minérales, depuis les lois fran- 
çaises des 8 mars 1848 et 14 juillet 1856, qui 
ont introduit en leur faveur une servitude lé- 
gale prohibant le droit de fouille dans un cer- 
tain rayon. — Voy. plus haut no 20; Dalloz, 
v<» sei*vil., 184; Nadault de Buffon, £(ma; de 
source, 77 et s.; Laurent, Dr. civ., VII, 216. 

19SS* - Enfin elle cesse son application 
en matière d'areiues ou de galeries dépendant 
du domaine public, amenant de loin les 
eaux qui alimentent les fontaines publiques 
d'une grande ville, telle que Paris, Montpel- 
lier, Rouen, Liège, etc., là où d'anciens règle- 
ments respectés par les art; 544 et 552 c. c. 
ont introduit la servitude légale prohibant les 
fouilles et le creusement des puits dans les 
lieux circonvoisins de semblables aqueducs. 
— Voy. ce Rép. v° sources publiques, 25; Let- 
tres-patentes du 15 octobre 1601, édits des 14 
juillet 1666 et 23 juillet 1670, arrêt du Conseil 
du 4 juillet 1777, etc., pour la ville de Paris; 
ordonnance de l'intendant de Languedoc, du 
16 mars 1764, pour la ville de Montpellier; arr. 
parlement de Rouen de 1602 et du 6 fév.1733, 
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pour la ville de Rouen ; paix S* Jacques de Tan 
i487etl'édit du priuce Ernest du 29 déc.1599, 
publié en 1600, pour la ville de Lié^çe; nouv. 
Brillon, Dict., v» aqueduc, 24; Delamare, 
Tr. de police^ IV, p. 586 ; Daviel, Cours d'eau, 
888 ; Isambert, Rec. génér. des anc. lois franc., 
XXV, p. 59; Jousselin, Servit, d'ut, puhl.» I, 
n» 19, p. 456; Gaudry, Dom., I, 180; Na- 
dault de Buffon, Eaux de source, 76; décr.c. 
d'État, 1 juin 1849 (Dali., 49, 3, 64); id., 5 
janv. i850(Sir., 50,2,235); id , 18 janv.1851 
(Dali., 51,3, 43); arr. Liège, 18 janv. 1866 
(P. B.,66, 2, 236). 

190* — c) Les lois exceptionnelles ne 
s'étendanl pas par voie d'induction, il s'ensuit 
que les principes de Tart. 643 ne peuvent 
s'appliquer aux eaux de source devenues des 
eaux courantes ou de véritables cours d'eau 
réguliers, tels que ruisseau ou rivière ali- 
mentant la fontaine publique communale. Il 
ne s*agit plus alors de rigoles ou de cours exté- 
rieur d'eaux de source sujettes au privilège de 



la commune, mais d*un véritable cours d'eau 
sur lequel la commune ne peut exercer de 
droits qu'en qualité de riveraine, conformé- 
ment à Tart. 644 c. c. Laurent, Dr. civ , VII, 
292). Si la possession des riverains d'un cours 
d'eau est précaire vis-à-vis des propriétaires 
supérieurs de la source, nulle part la loi ne la 
répute également précaire vis-à-vis du do- 
maine public communal. En semblable cas, 
la commune se trouverait sans titre ni droit 
tant à l'égard de la source qu'à l'égard du 
cours d'eau. ~ Voy. plus haut n®» 61 et s., 
151, 159; Hennequin, Tr. de légisL, l,p. 413; 
— Contra Laurent, ^oc. cit., 219; Demolombe, 
XI, 92 6m,- Massé et Vergé, § 318, note iO 
in fine; Âubry et Rau, III, p. 49, et note 16; 
arr. Nancy, 29 avril 1842(Dall.,v««crwtï.,186). 
lOT* — d) Enfin les principes de Tart. 
643 ne peuvent davantage s'appliquer à des 
canaux particuliers de dérivation, tels que 
les biefs d'un moulin. — Nadault de Baffon, 
Eaux de source, 68. 
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Abreuvoirs publics, 5 et s. 
Aqtieducs publics, 6, 8. 
Areines, 25. 
Chemin pttblic, 14. 
CommuniocUion, 28. 
Compétence, 17 et s. 

Concession administrative, 11 et s., 21, 22; (inter- 
prétation), 17 et s. 
Constructions, 26. 
Curage, 29, 30. 
Dépôts, 27. 

Dommages fdes riverains), 18, 19. 
Eaucc (corrompues), 27. 
Eaux (souterraines), 25. • 
Eaux (surabondantes ou superflues), 11 et s. 
Egoùts, 7-10, 28 et s. 
Lavoir public, 5 et s. 
Lieu d'origine, 2, 20 et s. 
Plantations, 26. 
Police, 23 et s. 

Possession et prescription, 5 et s., 15. 
Pouvoir judiciaire, 18, 19. 
Puits public, 5 et s. 
Réservoir public, 5 et s. 
ServUudes, .5, 10, 15. 
Servitudes légales, 23 et s. 
Usages privés, 3 et 4; (militaires), 4. 
Veines alimenlaires, . 25 . 



1 . — Pour qu'une chose soit publique, il 
faut non seulement que son sol appartienne 
au corps moral représentant le public, mais 
encore que son usage soit affecté directement 
ou indirectement aux besoins de tous les 
bâbitaùts considérés ut universi. — Voy. 
notre Traite' des choses publiques, 140 et s. 

9* — Il ne faudrait donc pas confondre 
les sources ou fontaines publiques affectées à 
des services d'intérêt général avec la source 
proprement dite supérieure ou le lieu d'ori- 
gine des eaux, 'qui pourrait appartenir au 
domaine privé. — Voy. plus loin n«« 20 el s.; 
ce Rép. v« sources privées, 4 et s., et \° cours 
d'eau naturels piHve's, 2. 

3* — Il ne faudrait pas davantage con- 
fondre les sources ou fontaines publiques 
avec de simples sources communales appar- 
tenant à la commune (voy. ce Rép., v* 
sources privées, 3), mais dont l'usage est 
destiné à l'exploitation agricole des biens 
communaux ou à des besoins particuliers. 
Ces sources font partie du domaine muni- 
cipal ordinaire : elles soiit dans le commerce, 
aliénables et prescriptibles. — Voy. ce Rép. 
v« sources privées, u» 3, et v« étangs^ n® 46; 
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Dunod, Prescr., page 74; d'Argentré, Coût. 
Bretagne^ t. 9, au C. de aquœductu; Perezius, 
Brunemann, Cujas el Godefroid sur la même 
\o\de aquœductu; Nadault de Bufi'on, Eaux 
de source, 75; Curasson, Compét., Il, sect. 3, 
n« 35; Troplong, Prescr,, 168; Dalioz, v» 
prescr. civ,, 193. 

-4. — En conséquence, le domaine public 
ne peut s'étendre à des fontaines dont la ville 
ou la commune n'a que la nue propriété, 
par exemple aux fontaines dépendant de ca- 
sernes ou bâtiments militaires dont l'usage 
est resté au département de la guerre, en 
exécution du décret impérial du 23 avril 1810. 
€es fontaines ne sont pas publiques dans le 
seus proprement dit : elles ne font partie 
ni du domaine public municipal, ni du do- 
maine public militaire. Elles appartiennent 
au domaine municipal ordinaire, dont l'usage 
est consacré à des besoins particuliers. — 
Arr. Douai,8janv. 1868 (Dali., 68, 2,129). 

-4 6w. — C'est uniquement par leur affec- 
tation à des usages publics que des eaux 
privées ou des eaux communales peuvent 
passer du domaine privé des particuliers ou 
ou de la commune dans le domaine public 
communal. — Voy. plus loin n»» 20 et s.; 
Aubry et Rau, II, p. 41, note 17; arr. cass. 
Fr. 20 fév. 1867 (Dali., 67, 1, 266). 

SS« — Les sources ou eaux de source 
transformées en fontaines, puits, réservoirs, 
lavoirs ou abreuvoirs publics sont affectées 
dans leur ensemble à des usages publics, au 
même titre que les rues, places, promenades 
publiques : et comme telles elles forment, 
à l'instar de ces dernières, une dépendance 
du domaine, public municipal. En consé- 
quence, elles sont de même nature que les 
cours d'eau navigables ou flottables, c'est-à- 
dire hors du commerce, inaliénables, impres- 
criptiblesi non susceptibles de servitude ou 
de droit réel de la part des particuliers. -— 
Notre Droit des eaux, 34-36, 100, 159 bis; 
notre Traité des choses publiques, 222 ; notre 
Traité de la possession, 414 in fine; Pardessus, 
Servit., 35; Troplong, Prescr., 168; Daviel, 
Cours d'eau, 880.; Dalioz, v» dom. pubL, 25, 
56; id., \^_presc9\ civ., 193 et s.; id., v« eaux, 
279^1 s.; Aubry et Rau, II, p. 41, et note 18; 
Gaudry, Domaine, I, 180 et s.; Nadault de 
Buffon, Eaux de source, 75 et 76; décret 
c. d'État, 1 juin 1849, (Dali., 49, 3, 64); id., 
iSjanv. 1851 (Dali., 51, 3, 43); arr. cass. Fr., 



20 août 1861 (Dali., 61, 1, 385); arr. Aix, 13 
juin 1865 (Dali., 66, 2, 167;; arr. cass. Fr., 
28 mai 1866 (Dali., 66, 1, 301); id., 4 juin 
1866 (Dali., 67, 1, 35); Jug» Puy, 19 juill. 

1866 (Dali., 66, 3, 61); arr. Dijon, 23 janvier 

1867 (Dali., 67, 2, 216); arr. Grenoble, 30 nov. 
1867 (Dali., 68,2, 130); arr. Colmar,28 mars 
1869 (Dali., 71, 2, 111); arr. cass. Fr., 15 nov. 
1869 (Dali., 70, 1, 275); arr. Nîmes, 24 juill. 
1869 et arr. cass. Fr., 24 juill. 1871 (Dali., 
71, 1, 349); arr. Bourges, 5 fév. 1872 (Dali., 
73, 5, 422, no 21). 

©• — Il en est de même des accessoires 
de semblables sources publiques et des eaux 
qu'ils contiennent, par exemple les aqueducs 
ou canaux d'amenée, couverts ou découverts, 
mais creusés pour conduire les eaux dans les 
fontaines, puits, réservoirs, lavoirs ou abreu- 
voirs publics. — Mêmes auteurs; ce Rép. v« 
canaux publics, 22 et 23; décr. c. d'Ét., 
précités; arr. cass. Fr., 28 mai et 4 juin 1866, 
précités; arr. Colmar, 28 mars 1869, précité. 

T. — Il en est de même de leurs égoûts 
ou canaux de fuite. — Daviel, Cours d'eau, 
889; Dalioz, vo eaux, 283; arr. Grenoble, 30 
nov. 1867, précité. 

9* — Le terrain, où sont incorporés les 
aqueducs et les égoùts, appartient même en 
principe au domaine public municipal à titre 
de propriété ou de co-propriété, tout au 
moins à raison de la partie du sol qu'ils oc- 
cupent. L'ancienne jurisprudeûce du Conseil 
d'État était que le terrain occupé par les 
canaux appartenait à la ville avec trois toises 
de chaque côté, à partir du point milieu du 
canal. — Voy. ce Rép. v" canaux partie, 
no» 11 et 12; Daviel, Cours d'eaw, «86, 889, 
890. 

9m — Tous ces principes étaient reçus en 
droit romain et en droit intermédiaire par 
d'anciennes constitutions impériales et ordon- 
nances royales, d'anciens règlements et arrêts 
du Conseil d'État qui sont restés debout 
(loi 19-22 juill. 1791, art. 29). — Voy. plus 
loin no» 23 et s.; notre Droit des eaux, 34- 
36, 100, 159 bis; Pardessus, Seinnt., 35; 
Daviel, Cours d'eau, 877 et s.; Dalioz, vo 
dmn.publ., 56; Gaudry, loc. cit.; Nadault de 
Buffon, loc. cit. 

lO. — Si l'on ne peut acquérir par pres- 
cription ou autrement un droit de servitude 
quelconque sur les fontaines publiques et 
leurs accessoires, on ne peut acquérir ainsi le 
^ 20 
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droit réel de verser des eaux particulières dans 
leurs égoûts, fusseot-ils mêmes consacrés à re- 
cevoir en même temps les eaux ménagères des 
propriétés voisines. Il ne faut pas confondre 
les droits réels du code civil avec les droits de 
cité ou d*usage public, qui sont communs, 
personnels, précaires et révocables. Toutefois 
il serait dû une indemnité, si la révocation 
causait un préjudice pécuniaire et direct aux 
concessionnaires. — Voy. plus loin n»» 18 et 
28; notre Traité des choses publiques, i 74-1 76 ; 
Daviel, Cours d'eau^ 891 ; Dalloz, v^* eaux, 282 ; 
id., V» servit., 69; arr. cass. Fr., 13 fév. 1828 
(Dali., s^prescr. civ., 188-2»). 

11. — Quid des eaux surabondantes et 
superflues? 

Si les eaux des fontaines publiques excè- 
dent les besoins des habitants, elles peuvent 
depuis tout temps faire l'objet d'une conces- 
sion administrative au proûl de certains par- 
ticuliers, gratuitement ou moyennant rede- 
vance. — Notre Droit des eaux, 34 et s.; L.- 
L.; 4 et 5, G. 11, 42; Peccbius, de aquœd, 
ch. 2,1. l,q. l;id.,liv. 2, q. 3, n«»l, 32-33; 
arr. cass. Fr., 11 avril 1843, et les autres arrêts 
repris plus loin n®» 15 et 17. 

19. — Ces eaux concédées comme excé- 
daiU les besoins de l'usage commun présen- 
tent le même cachet juridique que les eaux 
pluviales dérivées de la voie publique. Il faut 
donc établir ici la même distinction, discerner 
le jus in a^a privata du jus ad aquam 
pubUcam, ne pas confondre les eaux déjà 
passées sur le sol des .particuliers concession- 
naires avec les eaux supérieures de la fontaine 
ou le droit à la concession. •— Voy. ce Rép. v«» 
eaux pluviales, 27-45, v» cours d'eau naiur. 
privés, 2. 

i3« — Dans le premier cas, s'il s'agit 
d'eau^ sorties de la fontaine ou de ses canaux, 
et entrées eu la possession des particuliers 
par re£fet de la concession, ces eaux perdent 
alors leur caractère public et rentrent dans le 
commerce comme eaux privées. C'est en ce 
sens seulement que l'on peut comprendre une 
distinction de nature entre les eaux super- 
flues et les eaux indispensables à la fontaine 
publique. — Voy. ce Rép. v® eaux pluviales, 
39 et s.; arr. cass. Fr.,9 janv. 1860 (Dali, 62, 
1,125). 

141. — Toutefois, si les eaux, après avoir 
alimenté la fontaine ou l'abreuvoir public, 
venaient à s'écouler dans un lit qu'elles se 



seraient formé sur la voie publique, elles 
rentreraient pour une seconde fois dans le 
domaine public, à titre d'accessoire du che- 
min, aussi longtemps qu'elles ne l'auraient 
pas quitté. — Voy. ce Rép. v* eaux pluviales, 
27 et s.; notre Traité des choses publiques ^ 225 ; 
arr. Dijon, 23 janv. 1867 (Dali., 67, 2, 216).— 
Confra arr. cass. Fr., 9 janv. 1860, précité. 

Itt* — Dans le second cas, lorsqu'il s'agit 
des eaux supérieures contenues dans les 
sources on fontaines publiques et leurs ca- 
naux, du droit à leur prise ou transmission, 
ces eaux appartiennent au domaine public à 
titre d'accession ou de destination. Elles par- 
ticipent de la nature de ce domaine, sans 
distinguer entre celles qui seraient superflues 
et celles qui. seraient nécessaires pour les 
besoins publics. En conséquence, nul ne peut 
acquérir sur elles par prescription un droit 
réel de servitude de prise d'eau. Les droits 
de concession expresse ou tacite des eaux 
superflues sont ici, comme ailleurs en ma- 
tière de domaine public, de.s droits de jouis- 
sauce personnels, précaires, essentiellement 
révocables, non susceptibles de droit réel, de 
servitude, de possession ou de prescription 
de la part des particulier. — Voy. plus haut 
n« 5; ce Rép. v" eaux pluviales, 27-38; notre 
Droit des eaux, 34-36; notre Traité des 
choses publiques, 17o; notreTrai^e de la pos- 
session, 414; Daviel, Cours d'eau, 882-885; 
Aubry et Rau, II, p. 41, et note 18; Cu- 
rasson, Compét., II, sect. 3, n» 35; Dalloz, v 
prescr. civ., 193 et s.; id., v» dom. pubL, 56; 
id., v« eaux, 279, 280; Gaudry Domaine, I, 
181; Nadault de Buffon, Eaux de source, 73 ; 
arr. Rouen, 26 avril 1837 (Dali., v» dom 
publ., 56); arr. cass. Fr., 11 avril 1843 (Dali., 
v® prescr, civ., 195); décr. c. d'Ét., 1 juin 
1849 (Dali., 49, 3, 64); id.,5 janv. 1850 (Sir., 
50, 2, 235); id., 18 janv. 1851 (Dali., 51, 3, 
43); arr. cass. Fr., 1 déc. 1856 (J. P., 58, 
257); id., 20 août 1861 (Dali., 61, 1, 383); 
arr. Aix, 13 juin 1865 (Dali., 66, 2, 167); 
arr. cass. Fr., 28 mai 1866 (Dali., 66, 1, 
301); id,, 4 juin 1866 (Dali., 67, 1, 33); 
Jugi Puy, 19 juill. 1866 (Dali., 66,3, 61); arr. 
Grenoble, 30 nov. 1867 (Dali., 68, 2, 130); 
arr. Bordeaux, 4 déc. 1867 (J. P., 68, 570); 
arr. Golmar, 28 mars 1869 (Dali., 71, 2, ili); 
arr. cass. Fr., 15nov. 1869 (Dali., 70, 1,275). 
— Contra arr. cass. Fr., 21 mars 1831 (Dali., 
v« act. poss., 355). 
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IO« — * Il importe peu de distioguer si un 
règlement de F administration communale a 
ou n'a pas fixé la quantité d*eau concédée k 
des particuliers. — Mêmes autor. — . Contra 
Troplong, Prescr., 168. 

17. — Les concessions et révocations de 
concessions superflues ou non superflues 
constituent des actes légaux administratifs 
émanés du pouvoir, que les tribunaux doi- 
irent respecter et ne peuvent apprécier ou 
interpréter qu'au point de vue de leur léga- 
lité et exécution. Elles ne constituent nulle- 
ment des conventions purement civiles, 
abandonnées au pouvoir discrétionnaire des 
tribunaux. Le pouvoir administratif est seul 
juge de la question s'il y a lieu à la conces- 
sion ou à la révocation : il s*agit alors d'eaux 
et de droits publics, et nullement d'eaux et de 
droits privés. — Notre Traité des choses 
publiques, 22, 136 et s., 197, 200 ; Pardessus, 
Servit,, 42 in fine; Dalioz, v« eaux, 279 in 
fine, — Contra arr. cass. Fr., 28 mai et 4 juin 
1866, précités; arr. Nîmes, 18 nov. 1868 
et arr. cass. Fr., 15 mai 1872 (Dali., 72, 1, 
178). 

19* — Toutefois, si les tribunaux sont 
impuissants pour contrôler ou annuler l'acte 
de concession ou de sa révocation, ils peu- 
vent intervenir pour régler les dommages 
matériels directs (damnum emergens), que 
l'exercice de l'acte administratif a pu causer 
aux particuliers concessionnaires. — Voy. 
plus haut no 10; notre Traité des choses 
publiques, 22, 176; Gaudry, Domaine, I, 181; 
Nadault de Bufibn, Eaux de source, 75; 
Daviel, Cours d'eaUj 891 in fine. 

19« — Et quand le juge civil est compé- 
tent pour statuer sur le fond du droit des 
parties privées concessionnaires, il a le droit 
d'interprétation de Tacte administratif au 
point de vue de sa légalité et de sou appli- 
cation. — Voy. ce Rép. v» canaux publics, 
47, et v« police, 21 bis, 

t^O* — S'il ne faut pas confondre les eaux 
publiques contenues dans les fontaines publi- 
ques, leurs canaux ou leurs égoûts, avec les 
eaux inférieures qui en sont sorties "et sont 
entrées ensuite dans le domaine privé des 
particuliers (voy. plus haut n»" 12 et 15), il ne 
faut pas davantage les confondre avec les eaux 
supérieures ou la partie d'icelles qui n'ont pas 
reçu la moindre affectation publique. (Voy. 
plus haut no 2.) 



tS^l« — Ainsi, si par suite de traités faits 
avec les entrepreneurs des canaux, l'État ou 
la commune leur a abandonné une partie des 
eaux recherchées et obtenues pour prix de 
leurs services (indépendamment de celles 
réservées aux fontaines publiques), il n'est 
pas douteux que ces eaux restent dans le 
domaine privé, et que les traités forment des 
conventionsci viles productives de droits réels, 
qui n'ont rien de commun avec les conces- 
sions proprement dites du domaine public— 
Gaudry, Domaine, 1, 181 in fine. 

Htl^m — Ainsi encore, n'aurait pas le 
caractère d'une véritable concession du do- 
maine public la convention par laquelle une 
commune propriétaire d'une source, à l'effet 
d'en diriger les eaux vers une fontaine ou un 
lavoir public au travers d'un fonds privé 
intermédiaire, a conféré au maître de ce 
fonds l'usage d'une partie de ces eaux pen- 
dant leur traversée à ciel ouvert, comme 
condition de la servitude d'aqueduc qu'elle 
stipulait à son profit. Une pareille convention 
offre un caractère purement privé; elle n'est 
autre qu'un contrat du droit civil ordinaire, 
productif de deux droits réels de servitude, 
soumis à la compétence et à la censure absolue 
des tribunaux. La raison en est qu^elle porte 
sur des eaux privées réservées avant toute 
affectation à l'usage public. — Nadault de 
Bufion, Eaux de source, 75 in fine; arr. cass. 
Fr , 20 février 1867 (Dali., 67, 1, 266). 

f^d« — Indépendamment du bénéfice de 
leur domanialité publique qui les place hors 
iïn commerce et à l'abri de toute prescrip- 
tion, les sources ou fontaines publiques et 
leurs accessoires ont toujours joui de la pro- 
tection de plusieurs servitudes légales et 
droits de police à charge des propriétés voi- 
sines, tant en vertu du code civil qu'en vertu 
d'anciennes ordonnances qui n'ont jamais été 
formellement abrogées et sont encore appli- 
quées par les tribunaux et le conseil d'État 
français. — Voy. ptus haut n» 9. 

td4L« — Nous avons vu en quoi consistait 
le privilège ou la servitude légale dont elles 
jouissent, en vertu de l'art. 645 c. c, à charge 
des rigoles des eaux de source privées. — 
Voy. ce Rép. y* sources privées, n»» 154 et s. 

l^tt. — Nous avons vu également que les 
grandes villes telles que Paris, Rouen, Mont- 
pellier, Liège, etc., jouissent d'un droit de 
servitude légale ou d'areine sur les eaux de 
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sources souterraines ou les veines allmen- 
laires dos parliculiers, prohibant le droit de 
fouille dans les lieux circon voisins. — Voy. 
ce Rép. V» sources privées, n» 195. 

90« — Les riverains des aqueducs pu- 
blics, des sources ou fontaines publiques, 
sont en outre grevés de la servitude légale 
prohibant toutes plantations ou construc- 
tions qui y porteraient préjudice. Fussent-ils 
même par exception propriétaires du sol su- 
perficiaire, ils ne pourraient faire des planta- 
tions dont les racines pénétreraient au tra- 
vers des conduits des aqueducs, comme lis 
ne pourraient construire sur les aqueducs 
des fontaines publiques. — L. 1, § 27, 0. 45, 
20; L. L. i in fine, et 6, C. li, 42; arr. du 
Conseil, 22 juill. 1669 (Delamare, Police, IV, 
p. 586); ordonnance de Tintendant du Lan- 
guedoc du 16 mars 1764; arr. Parlement 
Rouen, de 1602 et du 6 fév. 1733; Dalloz, v» 
eaux, 281; Daviel, Cours d'eau, 886, 888; 
NadauU de Buffon, Eaux de source, 76; 
Isambert, Rec. génér. des anc. lois franc., 
XXV, p. 59; Jousselin, Servit, d'ut, publ., I, 
n» 19, p. 456; décr. c. d'Ét., 1 juin 1849, 
(Dali., 49, 3, W); id., 5 janv. 1850 (Sir., 
50, 2, 235); id., 18 janv. 1851 (Dali., 51, 
3,43). 

VT. — Les riverains ne peuvent davan- 
tage, sans contrevenir aux lois de police, 
faire aucun dépôt d'ordures, terres ou fu- 
miers dans les fossés et sur les lieux cana- 
lisés où passent les eaux des fontaines 
publiques, ni y déverser des eaux corrom- 
pues. — Edits du bureau de ville de Paris, 
des 14 juin. 1666et23juill. 1670, arr. Conseil, 
4 juin. 1777 (Nadault de BuiTon, loc. cit.); 
décr.c. d'Ét., 4 août 1861 (DalL, 1867, 5, 146). 
fSt^» — Il existe même une prohibition de 
police faite à tout propriétaire de pratiquer 
aucune ouverture en communication avec les 



égoùts publics, à moins d*une concession for- 
melle et dérogatoire deTautorité municipale. 
^- Voy. plus haut n« 10; arr. Conseil, 22 janv. 
1785; décret impér., 4 août 1811; ordono. 
SOsttpt. 1814 (Daviel, Cour^cj'eau, 889). 

99. — Mais les propriétaires riverains 
des aqueducs et égoûts publics, couverts ou 
découverts, ne sont pas tenus de leur curage, 
qui incombe exclusivement aux communes 
propriétaires du canal. Il faut ici appli- 
quer les mêmes principes qu'en matière de 
canaux publics, et non pas ceux qui concer- 
nent les sources privées naturelles, où le 
curage est à charge du propriétaire supérieur. 
Et il n'y a plus lieu à Tapplication de la loi 
romaine 1, C. 11, 42, qui avait substitué les 
frais de curage aux impôts extraordinaires 
dont les riverains étaient déchargés, et dont 
il ne peut plus s'agir aujourd'hui. — Voy. ce 
Rép. v<» canaux publics, 17, v« curage, et v® 
servit, natur. d'écoul., 40 et s.; arr. Conseil 
21 juin 1721 ; Daviel, Cours d'eau, 890 ; Dalloz, 
v« eaux, 281 . 

30. — Le conliuuateur du Traité de po- 
lice de Delamare enseigne, avec l'autorité 
d'un arrêt du Conseil, du 21 juin 1725, qu'il 
y a exception pour les égoùts couverts dont 
les riverains profitent pour l'évacuation de 
leurs eaux ménagères, à raison de l'utilité 
qu'ils en retirent. Mais Daviel fait observer 
que la solution serait contraire k la propre 
jurisprudence du Conseil, qui réputait 
l'égoùt propriété de la ville (voy. plus haut, 
no 8); que cette exception ne pourrait se jus- 
tifier même au point de vue des droits de 
police, qu'elle viendrait se briser contre les 
principes de la justice distributive, qui s'op- 
posent à ce que l'on impose à charge de quel- 
ques uns une dépense nécessitée pour les 
besoins de tous. — Delamare, Police, suite 
du liv. IV, p. 275; Daviel, Cours d'eau, 890. 



SOUTERRAINES (EAUX). 



Voy. Sources privées et Sources publiques. 



SYNDICATS. 



Voy. Servitudes légales d'irrigation. 
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TORRENTS. 

Voy. Allumons, Cours d'eau naturels privés. Servitude naturelle d'écoulement. Usage de 
l'eau courante. 

USAGE DE L'EAU GOURANTE. 



Abus, 31, 50 et s. 

Action possessoire, 88. 

Altération (des eaux), 60 et s. 

Art'osement. — Voy. Irrigation. 

Barrages. — Voy. Ouvrages. 

BaXeauœ (stationnement], 110, 117. 

Besoins nouveaux, 22, 45, 48. 

Bûches perdues. — Voy. Flottage. 

Canal particulier, 24, 45, 48, 108. — Voy. ServU. 

lég. d'irrig.'^ 
Cassation, 85. 
Cession (de l'eau), 43. 
Clôture, 111. 

Communauté (de l'eau), 3, 6, 52. 
Cours d'eau (privés), 1 et s.; (publics), 113 et s. 
Destination (du père de famille), 92. 
Détournement (du lit). 35, 30. 
Digues, 30 et s., 54 et s., 115, 118 et s. 
DroUs facuUatifs, 87, 88. 
Èclusées,3l, 33, 115, 
Escarpement (des rives), 28, 29. 
Étangs, 15, 17. 
Flottage (à bûches perdues), 101 et s. 

Fonds riverains, 18 et s.; (augmentés), 22; (di- 
minués), 23; (en contre - haut ou contre -bas), 
44 et s. 

Infiltration, 55, 

Inondation, 55 et s. 

Interpolation (extra-judiciaire). 

Irrigation (usage alternatif), 6, 

Jardin, 15. 

Haie, 21. 

LimUes (de l'usage), 50-112. 

Moulins. — Voy. Usines. 

Ouvrages, 30 et s., 54 et s., 93 et s., 

Partage (des eaux), 6, 65, 73. 

Passage, lô, 104,105, 111. 

Pèche, 31, 115. 

Plantations, 105 et s., 115. 

Pouvoir administratif , 58, 66, 100, 112 

Pouvoir judiciaire, 6, 58, 59, 70-86, 93. 

Possession et prescription (contraire), 93 et s. 

Prise d'eau, 27 et s., 114 et s. 

Règlements d'eau (judiciaires), 67 et s. 

Règlements d'eau (particuliers), 90, 91. 

Répartition (de l'eau). — Voy. Volume d'eau. 

RestUution (de l'eau), 42 et s. 

Riveraineté (droits de). — Voy. Voisinage. 



98, 99. 
, 65, 73. 
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Riverains (bilatéraux ou unilatéraux), 13, 34 et s., 
47; (droits des), 5 et s., 11 et s., 18 et s., 27 et 
s., 30 et s., 42 et s., 76 et s.; (obligations des), 
50-112. 
Seigneurs (anciens), 90. 

ServUude, 19, 74, 75. — Voy. Tttre et Prescrip- 
tion contraire. 
Servitude légale (d'irrigation), 24, 25, 26, 37, 49; 

(de flottage), 101 et s. 
Source, 2, 6. 

Titres (contraires), 89 et s. 
Torrents, 30. 

Travaux. — Voy. Outrages. 
Usages divers (de l'eau), 9 et s. 
Usines, 1, 16, 31, 68, 69, 115. 
Voisinage (droits.de), 4, 51, 70. 
Volume d'eau, 6, 20, 22, 24, 25, 26, 67 et s. 



PARTIE 



USAGE DE L'EAU COURANTE DANS LES 
COURS D'EAU NATURELS ET PRIITÉS. 



SECTION I. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

1. — Dans les cours d*eau naturels privés, 
l'eau courante sert principalement à l'arro- 
sement, k rirrigation, au roulement des mou- 
lins et usines. 

«. — Il est inutile d'examiner un sem- 
blable usage de Teau en matière de sources, 
Ik où le propriétaire des eaux, en ayant la 
disposition la plus absolue, jouit dans tojute 
sa plénitude du droit d'irrigation, de moulin 
et d'usine, avec les seules limites indiquées 
dans les art. 641, 642, 643 et 645 c. c. — 
Voy. ce Rép. v» sources privées, 24, 68 et s., 
86 et s. 

3. — Il n'en est pas de même des eaux 
courantes ou cours d'eau, Ik où l'élément de 
l'eau forme une masse commune entre tous 
les riverains. -— Voy. ce Rép. v» cours d'eau 
naturels prives, 14 et s. 

4* — Les droits d'usage matériel de l'eau 
dans les cours d'eau non navigables ni flolta- 
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bles sont réglés par les art. 644 et 645 ce, 
à titre de droits de voisinage et de commu- 
nauté, dits droits de riveraineté. Et lé code 
civil ne les y envisage pas comme des droits 
particuliers d'usage, d'usufruit, de servitude 
ou de police, détachés du droit de propriété ; 
il les envisage, au contraire, comme étant rat- 
tribut ou l'eflfet principal du droit de pro- 
priété privée des petits cours d'eau. — Voy. 
plus loin no 19; notre Droit des eaux, 222 
et s.; Demolombe, XI, 132. 

H» — Si l'usage de l'eau courante privée 
est un des accessoires du droit de propriété, 
il s'ensuit qu'il ne peut appartenir qu'aux 
riverains : et nous avons vu quelles sont les 
personnes qui peuvent se dire Hveraines. — 
Voy. ce Rép. v^ cours d'eau naturels privés, 
18 et s., 43 et s. 

O. — Le principe dominant toute la ma- 
tière est que l'eau courante privée forme une 
chose commune entre les riverains dont elle 
borde ou traverse les héritages; que le droit des 
riverains supérieurs n'est donc pas le même 
que celui des propriétaires des eaux de source; 
qu'il ne peut s'exercer de manière à absorber 
l'eau au détriment des riverains inférieurs 
(voy. ce Rép v*» cours d'eau natur, piHvés, i4 
et s.); que même il faut assurer, aux riverains 
un droit commun et égal en tant que possi- 
ble; et que l'art. 645 du code civil confère 
aux tribunaux un pouvoir réglementaire, 
impliquant le partage des eaux ou la fixation 
au besoin des jours^t heures pendant lesquels 
chaque riverain en usera, dans le cas où le 
cours d'eau ne pourrait satisfaire aux besoins 
de tous. C'est pour satisfaire à ce principe que 
les mots ii en user à sa volontés ont été rem-' 
placés par les mots « en user », lors delà rédac- 
tion définitive de l'art. 644. — Voy. plus loin 
n»" 43, 67 et s. ; discussions de l'art. 644 (Locré, 
sur cet art., l, n» 9); Laurent, Dr. civ,, VU, 
278; 282, 288 et s., 296 et s., 346; Aubry et 
Rau, m, p. 49, notes 14 et 15; Duranton, V, 
213, 214, 218; Hennequin, Tr. de législ., 
I, p. 424, 425, 430, 431 ; Demolombe, XI, 
143, 166, 170; Dalloz, v» sei^vit., 197, 200, 
220 et s.; Pardessus, Servit., 106; Daviel, 
Cours d'eau, 584, 706 ; Ducaurroy, Bonnier et 
Rouslain,II,sur l'art. 644, prélira., et n» 271; 
id.. Il, sur l'art. 645, n» 275; Massé et Vergé, 
§ 319, note 12; Merlin, R., v» cours d'eau, n« 3 ; 
Dubreuil, Lég. des eaux, n»» 90 et 104; Prou- 
dhon, Dom.publ., 1432; Dufour, Pol. des 



eaux, 226; arr. cass. Fr., 7 avril 1807 
(Dali., v» servit., 223-1»); arr. Angers, 4 janv. 
1809(Dall.,td., 225-2»); arr. cass. Fr., 23 mars 
1830 (Dali., id., 226); arr. Caen, 19 août 
1837 (Dali., »rf., 223-3»); arr. cass. Fr., 19 
avril 1841 (Dali., id., 327-2o); arr. cass. Fr., 
21 août 1844(Dall.,td., 223-4»);arr. Besançon, 
27 uov. 1844 (Dali., 46, 2, 78); arr. cass. Fr., 
12 fév. 18i5 (Dali., 45, 1, 160); id., 8 juiU. 
1846, et rapport de M. Mesnard (Dali., 47, 1, 
281); arr. Lyon, 15 nov. 1854 (Dali., 56, 2, 
158); id., 13 déc. 1854 (Dali., 56, 2, 284); 
arr. cass. Fr., 4 et 17 décembre 1861 
(Dali., 62, 1, 73); id., 12 mai 1862 (Dali., 
62, 1, 232); arr. Besançon, 10 fév. 1864 (Dali , 
64, 2, 36); arr. Dijon, 1 déc. 1865 (Sir., 66, 
2, 123); arr. cass. Fr., 8 janv. 1868 (DalL,68, 
1, 116); id., 13 juillet 1869 (Dali., 71, 1, 139); 
arr. Montpellier, 12 janv. 1870 (Dali., 71, 2, 
70); arr. Bourges, 29 janv. 1872 (Dali., 72, 2, 
Qi). — Contra Delvincourt, sur l'art. 644; 
Garnier, Des eaux, HI, 77, 78; Demante, IF, 
Ado bis; G'duÔTy, Dont., I, 168 et 169; arr. 
Bourges, 13 juillet 1826, 8 janv. 1836 et 7 avril 
1837 (Dali., vo servit., 222-2», 3» et 4»); arr. 
Paris, 19 mars 1838 (Dali., id , 222-5»); arr. 
Toulouse, 23 juin 1840, ca^é par l'arr. 
cass. Fr. 21 août 1844 (Dali., id., 223-4»); 
arr. Agen, 9 fév. 1863 (Daïl., 63, 2, 96). 

>• — Ce principe était déjà reçu dans 
l'ancien droit. — Notre Droit des eaux, 158 
et s.; Daviel, Cours d'eau, 584; Laurent, Dr. 
dv.. Vil, 288. 

S. — Nous verrons plus loin les limites 
auxquelles est assujetti le droit d'usage de 
chaque riverain. — Voy. plus loin section II, 
n»» 50 et s. 

Chapitre I. -Diversité des usages auxquels 
s applique l'eau courante privée. 

9« — Le premier de ces usages est incon- 
testablement l'arrosement ou l'irrigation que 
réclame l'agriculture. 

lO.— Dans les cours d'eau, sous le droit 
féodal et coutumier, le droit d'irrigation el 
d'arrosemenl formait l'attribut \è plus usuet 
du droit de propriété privée des ruisseaux et 
petites rivières. — Notre Droit des eaux, 151 
el suiv. 

11. — En droit moderne, l'art. 644 du 
code civil en forme également Tattribut le 
plus ordinaire du droit de propriété des rive- 
rains dans les cours d'eau qui ne dépeixdeut 
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pas du domaine public. — Notre Droit des 
eaux, 221 et s. 

!»• — De ce que l*art. 644 ne parle que 
de rirrigation, il ne s'ensuit pas que ses dis- 
positions soient limitatives et exclusives 
d'autres usages. Cette disposition n'est qu'une 
application du droit commun de propriété des 
riverains sur l'eau courante : ses termes ne 
sont donc pas restrictifs. 

13. — Ainsi, malgré le silence de la loi, 
le riverain, sans distinguer s*il est proprié- 
taire d'une rive ou des deux rives, peut 
employer les eaux k leur passage ou dans leur 
traverse à toute espèce d'usage, d'utilité ou 
d'agrément, en se conformant aux disposi- 
tions des art. 644 et 645 c. c. — Voy. plus 
loin n»« 54 et 47; Daviel, CoUrs d'eau, 
626; Dalloz, v« servit., 215; Laurent, Dr, 
civ., VH, 283, et les autor. citées ci-après 
no» i4 et s.— Contra Hennequin, TV. delég., 

1, p. 421 ; Proudhon, Dom. pubL, 1425 et 
1427; Gaudry, Dom., I, 168, 169; TouUier, 
lil, 141; Oemante, II, 495 bis, IV; Marcadé, 
sur l'art. 644, n» 1; Dufour, Pol. des eaux, 
224. 

14« — Il pourra notamment, sous les 
mêmes conditions, user et se servir des eaux 
courantes pour de simples usages domesti- 
ques. — Laurent, loc. cit.; Aubry et Rau, 
m, p. 48, note 12, et p. 50, note 20; Demo- 
lombe, XI, 156 bis; arr. cass. Fr., 10 déc. 1862 
(Dali., 63, 1, 45); id., 16 fév. 1866 (Sir. QQ, 
1, 101). — Contra Hennequin, loc. cit. 

1£S« — Il pourra également, sous les 
mêmes conditions, eu user par pur agré- 
ment, pour l'alimenlatiou de pièces d'eau 
dans son jardin, d'étangs, réservoirs ou 
bassins dans son parc. — Duranton, V, 
225 et 226; Demolombe, XI, 1566t«; Garnier, 
Des eaux, II, 78; Laurent, Dr. civ., VII, 250 
infine;atn. Besançon, 10 fév. 1864 (Dali., 64, 

2, 36).— Co/i/m Proudhon, Dom.publ., 1425; 
arr. Dijon, 23 janv. 1867 (Dali., 67, 2, 216). 

lO* — Il pourra aussi, sous les mêmes 
conditions, employer les eaux à toute es- 
pèce d'usages industriels, à l'alimentation 
d'un moulin ou d'une usine. — Laurent, 
VIT, 283; Demolombe, XI, 156-161; Dalloz, 
v» servit, 215 et 311, et v» eaux, 377; 
Massé et Vergé, § 319, note 5; Duranton, 
V, 225 et 226; Daviel, Cours d'eau, 541 
et 626; Ducaurroy, Bonnier et Roustain, 
H, 271 et 274; Garnier, Des eaux, II, 83; 



arr. Bruxelles, 19 avril 1821 (P. B., 1821, 
361); arr. Besançon, 10 fév. 1864 (Dali., 64, 
2, 36); jug» Charleroi, 7 mars 1868 (P B., 
72, 3, 53); arr. cass. Fr., 19 janv. 1874 (Dali , 
74, 1, 118). — CotUra Proudhon, Gaudry, 
précités au n^ 13. 

IT- — Avant le code civil, dans les petits 
cours d'eau non navigables ni flottables, les 
droits d*étangs, de moulins et d'usines fo; - 
maient déjà un attribut de la propriété privée 
des riverains. — Notre Droit des eaux, n«« 
134 et s.; ce Rép. v» étangs, 4. 

Chapitre II.— Étendue des fonds riverains 
auxquels s'applique le droit d usage de 
1 eau courante privée. 

18. — Dès que l'on est riverain, on est 
propriétaire ou co-propriétaire du lit du 
cours d'eau; et, aux termes del'arL 644c. c, 
on a droit à l'eau commune pour les besoins 
de toutes ses propriétés contigués immédia- 
tement ou médiatement, sans aucune distinc- 
tion ou exception. La loi donne ce droit aux 
riverains sans le limiter à l'étendue de leurs 
héritages, à raison de leur qualité de riverains 
propriétaires du cours d'eau, et nullement à 
raison de l'étendue de leurs propriétés rive- 
raines. Quelque étroit ou quelque étendu que 
soit le fonds riverain, le propriétaire riverain 
peut user du droit de l'art. 644 c. c. — Arr. 
Liège, 19 janv. 1853 (P. B., 53, 2, 169). 

1©. — On ne peut appliquer ici les prin- 
cipes restrictifs reçus en matière de servi- 
tude (art. 702 c. c). Les droits d'usage re- 
connus par l'art. 644 c. c. ne présentent 
nullement le caractère d'une servitude : ils 
représentent simplement le règlementdu prin- 
cipal attribut delà propriété privée des petits 
cours d'eau. — Voy. plus haut n® 4, et plus 
loin no 22; Demolombe, XI, 152. 

!dO* — La seule difficulté qui puisse 
s'élever est de savoir quel est le volume 
d'eau que le propriétaire riverain est en droit 
de . recevoir. Il faut appliquer les règles 
développées plus loin. — Voy. plus loin n»« 
24, 67 et s. 

î^l. — Le riverain peut donc user de la 
faculté d'arrosement, d'irrigation, etc., non 
seulement au profit de sa propriété riveraine, 
mais encore pour tous héritages contigus à 
cette propriété et lui appartenant, fiissent-ils 
même séparés par une haie. — Laurent, Dr. 
civ., VU, 281; Demolombe, XI, 147-150; 
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Massé et Vergé, § 319, note i ; Aubry et Rau, 
III, p. 49, note 18; arr. cass. Fr., 24 janv. 
i865(Dall.,ô5, 1, i79). 

d9« — Par voie de couséqaence, si le 
fonds riverain est augmenté par de nouvelles 
acquisitions conligues, le droit aux eaux 
s*étend dans la mesure des nouveaux besoins. 
A cet égard, le volume dVau sera alloué et 
les droits du riverain seront fixés d'après 
l'état des propriétés au moment de l'action 
ou du litige. Le droit des riverains s'exerçant 
à titre de co-propriété, et non à titre de ser- 
vitude, on ne peut appliquer ici les principes 
limitatifs reçus en matière de servitude (art. 
702 c. c). — Voy. plus haut n® 19; Da- 
vid, Cours d'eau, 587; Oalloz, v» servit., 
210; Demolombe, XI, 152; Aubry et Rau, 
ni, p. 48, note 10; Laurent, Dr. ctv., VII, 
274, et 353 in fine; Dufbnr, Pol. des eaux, 
218; Ducaurroy, Bonnier et Roustain, II, 
271; arr. Limoges, 9 août 1838 (Dali., v« 
servit., 210); arr. cass. Fr., 11 mars 1867 
(Dali., 67, 1, 352). — CotUra Proudhon, 
Dom. pubL, 1426; Duranlon, V, 235; Massé 
et Vergé, § 319, note 1, in fine. 

!d3. — Nous avons vu ailleurs que, si le 
fonds riverain était au contraire diminué et 
morcelé, celui des propriétaires qui n'est 
plus riverain ne peut conserver un droit aux 
eaux, cessante causa cessât effectus. — Voy. 
ce Rép. vo cours d'eau naturels privés, 28, 
et autor. y citées. 

9^» — En présence des nouvelles lois sur 
l'irrigation, il est incontestable aujourd'hui 
que le riverain peut se servir des eaux cou- 
rantes même pour l'irrigation de ses propriétés 
plus éloignées et non riveraines, séparées des 
fonds riverains par d'autres propriétés inter- 
médiaires, en passant sur ces dernières au 
moyen du consentement volontaire ou forcé 
de leurs propriétaires et moyennant indem- 
nité. La seule difficulté est de savoir, en 
pareil cas, quel est le volume d'eau que le 
riverain peut employer à cet effet. Cette 
question est abandonnée au pouvoir discré- 
tionnaire des tribunaux, qui peuvent tenir 
compte des besoins nouveaux du fonds non 
riverain que l'on veut irriguer. — Voy. plus 
loin n«» 67 et s.; ce Rép. v® servit, légale 
d'irrig., 17, 18; notre Droit des eaux, 252; 
Daviel, loc. cit.; Laurent, Dr. civ., VII, 280, 
282, 379 et 384 combinés; Aubry et Rau, 
III, p. 14, note 5, p. 17, note 13, et p. 49, 



note 18; Ducaurroy, Bonnier et Rouslain, 
II, 271 et 273; Demante, II, 498 bis, III; 
Demolombe, XI, 150 et s., 210; Garnier, 
Cotnm. loi 1845, p. 12; Dalioz, v« sei*vit., 
274; arr. Paris, 31 déc. 1852 (Dali., 54, 2, 
207); aw. cass. Fr., 8 nov. 1834 (Dali., 54, 1, 
410); arr. Lyon, 15 nov. 1854 (Dali., 56, 2, 
158); arr. Colmar, 9 avril 1861 (Dali., 61, 2, 
178), etna note ; arr. Lyon, 15 fév. 1865 (J. P., 
66, 95). — Contra arr. Aix, 50 juin 1845 
(Dali., 46, 2, 1). 

!dtt. — Si le riverain a le droit d'irriga- 
tion pour toute l'étendue de ses propriétés 
réunies au fonds riverain soit par leur conti- 
guïté, soit par le passage forcé qu'autorisent 
les lois nouvelles sur les irrigations à travers 
les fonds intermédiaires, le volume d'eau 
nécessaire à l'irrigation de ces fonds s'ac- 
croîtra nécessairement en proportion des 
nouveaux besoins. Toutefois, comme nous le 
verrons plus loin, l'usage du droit ne peut 
aller jusqu'à l'abus au détriment des rive- 
rains inférieurs (voy. plus loin section II, n« 
50 et s.).— Mêmes autor. que ci-dessus no24. 

^O. — Les propriétaires intermédiaires 
n'ont pas qualité pour contester le volume 
d'eau qui passera par leur fonds; ils ne peu- 
vent se prévaloir d'un droit incombant uni- 
quement aux riverains.— Voy. plus loin n«» 48, 
49 ; ce Rép. v® cours d'eau natur. privés, 22, 
V® servit, lég. d'irrig., 62 et 63; Laurent, loc. 
cit., ZSAinfine; Aubry et Rau, III, p. 17, 
note 13; arr. cass. Fr., 8 nov. 1854, arr. 
Lyon, 15 nov. 1854, et arr. Colmar, 9 avril 
1861, précités. 

Chapitre III. — Mode de la prise d'eaa. 

î^T« — A l'égard des propriétaires infé- 
rieurs, la loi n'oblige pas le riverain à 
prendre l'eau sur son fonds même, vis-à-vis 
du fonds qu'il veut arroser, irriguer ou des- 
tiner à l'industrie, et sur un point de la 
rive compris dans les limites de ce fonds. 
Dès qu'il est riverain, il peut la prendre sur 
tout autre point de la rive qui lui appartient, 
ou sur lequel un semblable droit lui a été 
octroyé par le propriétaire voisin. 

fSt^m — Ainsi, si les rives sont trop étroites 
ou trop escarpées pour dériver convenable- 
ment et directement les eaux sur le fonds 
riverain, il pourra prendre les eaux en amont 
d'un fonds supérieur qui lui appartient ou 
avec le consentement du propriétaire de ce 
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fonds. Gomme it a un droit incontestable à 
i*usage de Teau en sa qualité de propriétaire 
riverain, les riverains inférieurs n'ont in- 
térêt ni qualité pour se plaindre de ce mode 
de prise d'eau. — Laurent, Dr. civ.. Vil, 276, 
283 6w, et 380; Dalloz, v» servit, 21 4; Par- 
dessus, Servit., 103, in fine; Daviel, Cours 
Seau,^8Sbis; Demolombe, Xï, 147; Dubreuil, 
(Dali., 46, 2, 1, note); Dufour, Pol. des eaux, 
222; arr. Besançon, 24 mai 1828 et arr. cass. 
Fr.,di avril 1837 (Dali., vo»«'m7.,214et2à8); 
arr. cass. Fr., 14 mars 1849 (Dali., 49, I, 
108); arr. Liège, 19 janv. 1833 (P. B., 53, 2, 
169); arr. cass. Fr., 21 nov. 1864 (Dali., 65, 
1, 174). — Contra arr. Aix, 30 juin 1845 
(Dali., 46, 2, 1), cassé par l'arr. cass. Fr., 14 
mars 1849 ci-dessus. 

!S$9. — Mais à l'égard des propriétaires ri- 
verains opposés ou supérieurs, un semblable 
mode de prise d'eau ne pourrait s'effectuer, si 
le rirerain voulait s'emparer de l'eau sur un 
point de la rive qui ne lui appartient pas, ou 
sur lequel aucun droit ne lui aurait été con- 
cédé parle riverain supérieur. En ce cas, il ne 
pourrait pas même invoquer le bénéfice des 
lois nouvelles sur rirrigation pour obtenir un 
passage forcé et moyennnant indemnité, car 
it n*est pas riverain et n*a pas droit aux eaux 
à Tendroit où il veut les prendre. — Laurent, 
loc. cit., 380; Demolombe, Xf, 213; Dalloz. 
\^ servit., 204; Aubry et Rau, 111, p. 13, 
note 6; arr. cass. Fr., 18 juin 1850 (Dali., 
50, 1, 309); arr. Montpellier, 17 fév. 1852 
(Dali., 54, 2, 211); arr. Angers, 7 déc. i853 
(Sir , 54, 2, 337); arr. cass. Fr., 15 nov. 1854 
(Dali., 55, 1, 78). — Contra Daviel, Comment, 
de la loi 1845, p. 24 et 25, n« 13; de Parieu 
(Revue de légisL, 1845, III, p. 27-32). 

Chapitre IV. — Ouvrages ou travaux pour 
faojUiter l'usage de l'eau courante privée* 

30. — Nous traiterons uniquement ici 
des ouvrages ou travaux pratiqués dans le lit 
même des cours d'eau privés, en vue de 
l'usage de l'eau. Nous nous sommes expli- 
qué ailleurs sur le droit incombant à tout 
propriétaire riverain d'élablir sur son fonds, 
le long des rives, des travaux simplement 
défonsifs ou des digues pour se garantir de 
l'impétuosité des eaux torrentielles. — Voy. 
plus loin n« 118; ce Rép. v« cours d'eau na- 
turels privés, 41, v» poHce, 24 bis, et v« 
sermt. naturelle d'écoulement, 73 et s. 



ai.-^ Tous riverains unilatéraux on bila- 
téraux, étant propriétaires ou co-propriétair«6 
du lit des rives et de l'eau constituant le cours 
d*eau, ont en outre en principe, comme aeeeft- 
solre naturel de leur droit de propriété,te pou- 
voir de faire dans le lit du cours d'eau des sai- 
gnées, coupures, rigoles, barrages ou tous 
travaux quelconques destinés à faciliter 
l'usage de l'eau, â^ l'élever et la porter sur 
leurs fonds riverains, soit pour l'irrigation, soit 
pour faire mouvoir un moulin ou une usine, 
soit pour Texercice de la pèche. Et ce droit ne 
s'arrête que devant Tabus, devant le préjudice 
sérieux qu'il peut causer aux autres riverains 
ou bien à l'intérêt public. —Voy. plus loin n^ 50 
et s., 100 ; ce Rép. v» police, 25 et s.; Laurent, 
Dr.civ.,\n, 2836w, 296; Aubry et Rau, Hï, 
p. 50, et note 21; Dalloz,v?«€rt?fV., 197, 198, 225 
et s.; Proudhon, Dom. publ., 1187; Daviel, 
Cours d'eau, 541, 626; Demolombe, XI, 146; 
Duranton, V, 213 ; M#sé et Vergé, § 519 ; Du- 
breuil, Lég, des eaux, I, 89 ; Dufour, Pol. des 
eaux, 223; arr. Nîmes, 27 juill. 1829(Daîl.,vo 
prepr., 578-3»); arr. cass. Fr., 19 avril 1841 
(Dali., v» servit., 527-2»); arr. cass. Fr.. 17 juin 
1830 (Dali., 50, 1, 202); id.,25nov. 1857 (Dali., 
58, 1, 88), et la note; id., 15 février 1860 
(Dali., 60, 1,347). 

3^. — En application de cette règle, 
tout riverain peut faire marcher les eaux par 
éclusées dans l'intérêt de son usine, pourvu 
qu'il ménage dans une juste mesure les 
droits des autres riverains. — Arr. cas». Fr., 
24 avril 1872 (Dali., 72, 1, 404); id., 19 janv. 
1874 (Dali., 74, 1,118). 

d3«— Et le riverain, qui a toujours usé des 
eaux au moyen d'éclusées, peut y substituer 
un nouveau système, remplacer par exemple 
la mise en mouvement de la roue motrice 
par le cours de Veau libre ercontinu, pourvu 
que les*^eaux soient rendues à leur cours 
naturel lors de leur sortie. — Arr. Orléans, 
27 janv. 1860 (Dali., 60, 2, 57). 

'34« — Généralement les droits des rive- 
rains, unilatéraux et bilatéraux sont les 
mêmes, en ce qui concerne Tusage qu'ils 
peuvent faire des eaux (voy. plus h^t n* 
13, et plus loin n» 47). L'unique diffé- 
rence consiste dans l'étendue des ouvrages 
qu'ils peuvent pratiquer sûr lès cours 
d'eau; et cette différence provient de ce 
que le riverain bilatéral est propriétaire du 
IH entier du cours d'eau qui traverse son 

21 
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fonds, Undis que le rivenin nnibténl ne 
possède qae la moitié indivise do lit do 
coors d*eaa qui le borde ; les droits du pre- 
mier sont donc plus éleodas que ceax du 
second. — Voy. ce Rép. ▼• cours d'eau naiur. 
prwé$, iJ, 13; Laurent, Dr. civ., VII, 2^4, 
286. 

3tt. — Ainsi, le riverain bibtéral peut 
détourner le lit ou le cours d*eau dans Finter- 
Talle que Teau parcourt sur son fonds, à 
charge de la rendre à son cours ordinaire à 
la sortie de ce fonds (art. 644, % 2, c. c). — 
Aubry et Rau, III, p. 48 et note 13; Demo- 
lombe, XI, 167; Proudbon, Dom, publ,, 
1429; Dalioz, v» servir, 220, 227; Daviel, 
Omrs d'eau, 703 et s.; etc. 

30. — Mais ce droit nMncombe pas au 
propriétaire unilatéral, qui ne possède que 
b moitié indivise du cours d*eau (art. 644, 
§ 1 c. c). — Uurent, Dr. civ., VII, 279; 
Demolombe, XI, 144 ^ubry et.Rau, III, p. 
49 et note 17; Daviel, Cours deau, 626; 
Pardessus, Servit,, 105.— Cpr. arr. Bruxelles, 
23 mars 1831 (P. B., 31, 65); arr. cass. Fr., 21 
août 1844 (Dali., v servit,, 223-4«); id., 
28 nov. 1848 (Dali., 48, 1, 232). 

3T« — Ainsi encore, le riverain bilatéral 
peut appujer des travaux de barrage sur les 
deux rives dont il est propriétaire. Mais le rive- 
rain unilatéral ne peut appuyer de semblables 
travaux sur b rive opposée dont il n*est pas 
propriétaire, alors même qu'ils auraient été 
autorisés indûment par Tautorité administra- 
tive, à moins que d'avoir volontairement ou 
judiciairement obtenu le droit d'appui sur 
cette rive et moyennant indenmité, en vertu 
des nouvelles lois sur l'irrigation. — Voy. 
ce Rép. V» servit, lég, dirrig., 1, 66 et s.; 
Laurent, Dr. civ,, VII, 283 6m ; Dalioz, 
v® servit., 198, 227; Daviel, Cours d'eau, 
596 et 714; Massé et Vergé, § 319, note 
5; Hennequin, Tr. de lég., I, p. 426; Du- 
rauton, V, 213; Aubry et Rau, III, p. 50 et 
note 22; arr. Rouen, 6 mai 1828 (Dali., v« 
propr., 150-2»); arr. cass. Fr., 12 mai 1840 
(Dali., V» servit., 198-1"); arr. Besançon, 27 
nov. 1844(Dall., 46, 2, 78); Jug* Namur, 7 fév. 
1870 (P. B., 72, 3, 169). 

38. — Gomme le riverain unilatéral a les 
mêmes droits que le propriétaire d'un mur 
mitoyen (voy. ce Rép. v® tours deau privés, 
12 et 13), il pourra se permettre de pousser 
ses ouvrages jusqu'au delà du fil de l'eau, 



ou du point milieu, sans les appuyer toutefois 
sur l'autre rive. Mais cette faculté cesse dès 
qu'elle devient trop dommageable pour le rive- 
rain opposé, ou que ce dernier veut user du 
même droit; les ouvrages doivent alors être 
réduits à la ligne séparative du milieu. — 
Art. 657 c. c; Duranton, V, 213; Daviel, 
Cours deau, 596 et 626; Dubreuil, Lég. 
des eaux, I, 89; Demolombe. XI, 146; Massé 
et Vergé, loe. cit.; Hennequin, loc. cit.; 
arr. Ntmcs, 27 juill. 1829 (Dali., v« propr., 
578-3»). — Cpr. arr. cass. Fr., 19 avril 1841 
(Dali., V servit., 327-2»); id., 17 juin 1850 
(Dali, 50, 1,202). 

39* — Toutefois, indépendamment de la 
servitude légale d'appui pour cause d'irriga- 
tion (voy. ce -Rép. v« servit, lég. dirrig.), 
un riverain unilatéral peut acquérir par 
titre ou prescription une servitude ayant 
pour objet des ouvrages et barrages éublis 
contrairement au droit commun, et même 
reposant sur la rive opposée. — Voy. plus 
loin n»«'87 et s.; arr. cass. Fr., 19 avril 1841 
(Dali., V servit., 327-2<»); id., 20 janv. 1845 
(Dali., 45, 1, 120). 

40« — Toutefois encore, si les deux ri- 
verains opposés s'entendent, ils peuvent en- 
semble tout ce que pourrait celui qui possède 
les deux rives. — Notre Droit des eaux, 229; 
Daviel, Cours deau, 592 et 627 ; Demolombe, 
XI, 162; Hennequin, Tr, de lég., I, p. 431; 
Gamier, Des eaux, n» 765; Dalioz, v« servit., 
215, 216, 228; Massé et Vergé, §319, note 6; 
Bourguignat, Dr. rur„ p. 215; id., Lég. des 
établ. indtistr., p. 180; Laurent, Dr. civ.. Vil, 
284; arr. Besançon, 24 mai 1828 (Dali., 
v® servit., 228). — CofUra Gaudry, Dom., 1, 
169. 

41. — Nous verrons plus loin les limites 
du droit d'exécuter des ouvrages dans le lit 
des cours d'eau privés, tant au point de vue 
de l'intérêt privé qu'à celui de l'intérêt 
public. — Voy. plus loin, section II, n« 50 
et s., 87 et s., 100. 

caiapltre V. -- ResUtation de l'eaa 
oourante privée. 

-4î^. — Aucun des riverains, n'ayant la 
disposition absolue de l'eau courante^ ne 
peut l'absorber ; il doit la rendre à sou cours 
ordinaire à la sortie de son fonds, c'est-à-dire 
à l'endroit où il cesse d'être propriétaire de^ 
deux rives ou de l'une d'elles seulement (art. 
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644, § 2, c. c). — Voy. autor. citées ci-dessus 
au o« 35. . 

43* — Il s'ensuit qu'aucun riverain ne 
peut perdre ou absorber complètement les 
eaux pour l'irrigation de sa propriété, ou les 
céder à des tiers non riverains au détriment 
des droits des riverains opposés ou inférieurs. 
— Voy. plus haut n» 6; ce Rép. y"* cours d'eau 
privés] 44, et s. 

44. — L'obligation de la restitution des 
eaux à leur cours ordinaire a lieu, sans qu'il 
y ait à distinguer les fonds riverains qui sont 
en contre-haut et ceux qui sont en contre-bas 
de la rivière. — Arr. cass. Fr., 22 fév. 1870 
(Dali., 70, 1,335). 

4tt* — Si ces fonds sont en contre-bas, 
et que par suite le riverain ne peut rendre les 
eaux dérivées à leur cours naturel, l'impossi- 
bilité de satisfaire à l'obligation de restitution 
ne doit pas avoir pour conséquence de le 
priver de tout droit à l'usage de l'eau. Il peut 
pratiquer des saignées, établir des canaux ou 
des conduites d'eau, emprunter l'eau de la 
rivière, pourvu que par ce moyen il n'ab- 
sorbe pas une quantité d'eau plus considé- 
rable que celle qui est strictement néces- 
saire.— Arr. cass. Fr., 3 juin 1861 (Dali., 61, 
i, 337); arr. Metz, 5 juin 1866 (Dali., m, 
2, 124); arr. cass. Fr., 22 fév. 1870, précité. 
— Contra Daviel, Cours d'eau, 588. 

4B« — D'ailleurs, lorsqu'il y a impossi- 
bilité matérielle pour les riverains de rendre 
l'eau à son cours ordinaire, lors de sa sortie 
des fonds arrosés, il suffit qu'elle soit con- 
duite à l'endroit où la pente du sol rend 
la restitution possible. — Arr. Bordeaux, 
28 déc. 1871 (Dali., 73, 2, 88), et la note. 

-AT. — Quoique la loi soit muette à l'é- 
gard du riverain unilatéral, il va de soi que 
l'obligation de restitution pèse autant sur lui 
que sur le riverain des deux rives, et que les 
principes ci-dessus lui sont également appli- 
cables : les droits et obligations des riverains 
unilatéraux et bilatéraux sont généralement 
les mêmes quant à l'usage de l'eau. — Voy. 
plus haut, n« 13, 34 ; Aubry et Rau, III, p. 
50, notes 24 et 25; Laurent, Dr. ctv., VII, 
285; Demolombe, XI, 155; Dufour, Pol. des 
eaux, 223; Demante, 11, 495 his, IV; arr. Metz, 
5 juin 1866 (Dali., 66, 2, 124). 

48* — L'obligation de restitution est due 
exclusivement aux riverains du cours d'eau 
naturel, qui seuls ont droit à l'usage de l'eau 



courante. Ainsi, un riverain, qui dérive les 
eaux au moyen d'un canal pour le jeu d'une 
usine, n'est pas tenu de les transmettre aux 
propriétaires intermédiaires des fonds infé- 
rieurs devant lesquels les eaux ainsi dérivées 
passent après leur sortie du canal de fuite, 
et avant leur retour au cours d'eau où elles 
ont été prises, lorsque ces propriétaires infé- 
rieurs tie sont pas riverains du cours d'eau 
naturel. Il en est ainsi, bien que ces proprié- 
taires inférieurs aient établi sur le canal des 
usines autorisées par l'administration : ils 
sont simplement riverains d'un canal particu- 
lier, sur lequel ils ne peuvent exercer aucun 
droit de riveraineté. — Voy. plus haut, n» 
26; arr. cass. Fr., 24 déc. 1860 (Dali., 61, 1, 
412). 

49* — Même solution à l'égard des pro- 
priétaires inférieurs intermédiaires soumis à 
la servitude légale d'irrigation. — Voy. ce 
Rép. v« servit., lég. d'irrigation, 58 et s. 

SECTION II. 

UNITES DU DROIT D'OSAOE DE L'EAU 
GOURANTE PRIVÉE. 

§ 1. - Limite générale de l'art. 646 o. c. 
- AbuB. 

ttO. — Chaque riverain peut user, mais 
ne peut abuser aux dépens des autres rive- 
rains ou des voisins. Celte limite générale est 
la même que celle observée pour les eaux de 
source et pluviales : il faut donc appliquer 
ici tous les principes que nous avons déve- 
loppés à ce sujet sur cette dernière matière. 
— Voy. ce Rép. v® eaux pluviales, 15, 22 et 
23, V» servitude naturelle d'écoulement, 46 
et s., 7SLet s., v> sources privées, 68 et s. 

£(!• — Les tribunaux, usant de l'art. 645 
c. c, doivent donc chercher à concilier les 
droits de tous les riverains, agriculteurs ou 
usiniers, en prenant pour base la grande loi 
du droit de voisinage qui ne permet à chacun 
de nuire à son voisin que dans les strictes li- 
mites de la nécessité et de la modération. — 
Voy. plus loin n»»» 65, 75 et 85. 

SS!d« — Ces principes reçoivent ici une 
application encore plus étroite, en présence 
du droit de communauté qui lie les riverains 
entre eux relativement à l'élément de l'eau 
courante, et leur assure des droits égaux par 
Finlerdiction faite à chaque communiste 
d'employer un mode d'usage qui pourrait 
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^nljFser le droit de ses associés (art. 1850 
e. c.y. — Voy. ce Rép. v« amn d'eau tuUur. 
privé», 44. 

1S3« — aj La première conséquence de ces 
principes fondamentaux est qu*aucun rive- 
rain ne peut user de i*eau courante par 
pore malveillance, sans utilité pour lui-même 
et uniquement pour nuire à ses co-riverains 
ou à ses voisins. — Voy. ce Rép. v« mrvit. 
fmtftr. fJTéeotUemmt, 76, v« Moureeê privée», 
7i-80; Mornac, L. 6, § 5, D. de edendo; Le- 
grand, Coût, de Troye», 62: Daviel, Cours 
d'eau, 706. 

IMt* — b) Là seconde conséquence est 
qu*un riverain ne peut se permettre aucun 
ouvrage nuisible tant aux autres riverains 
qu'aux voisins, qui pourrait leur causer un 
pr^ttdice direct (damnum emergens) dépas- 
sant les limites de la nécessité ou de la modé- 
ration. •— Voy. plus haut n» 38, 51; ce Rép. 
V* toureee privée», 80 et s. 

tttt* — Ainsi, le riverain ne pourra au 
moyeu de digues, d*écluses, de vannes, de 
hausses mobiles, de barrages placés dans le 
lit du cours d*eau, anticiper sur le cours na- 
turel deTeau, inonder les héritages d*autrui, 
fgiire refluer les eaux d'une manière trop nui- 
sible vers les fonds supérieurs, ou y occa- 
sionner des inGltrations importantes. Ces 
travaux^ fussent-ils même établis à titre de 
travaux défeosifs, seraient considérés comme 
des ouvrages abusifs et offensifs, qui portent 
atteinte notamment aux droits de commu- 
nauté des riverains et à la servitude natu- 
relle d'écoulement de Tart. 640 ce. — 
Voy, ce Rép. v« cours d' eau fuUur. privés, 41, 
V* servit, natur. d'éeoul,, 68 et s., 78, et autor. 
y citées; Oaviel, Cours d'eau, 999 6 et c; 
Bourguignat, hég. des établ. induslr., 1, 408 ; 
Dalloi,vo«cm^, H0,235;Duranton,V, 162; 
Pardessus, Servit., 92 ; Zachariie, §237, texte 
et note 9; Oemolombe, XI, 30 et 32; Aubry 
et Rau, ni, p. 51, et note 27; Laurent, Dr. 
civ., VII, 293; arr. Caen, 28 sept. 1824 
(DalL, V» servit., 235-1»); arr. Nîmes, 27 
juill., 1829(Dall., v»;îro/ïr., 578-3o}; arr. cass. 
Fr., 2 déc. 1829 (Dali., v«» act. poss., 80); arr. 
Riom, 10 fév. 1830 (Dali., v» propr., 576); 
arr. Bruxelles, 7 mars 1832 (P. B.,32, 2, 66); 
arr. cass. Fr., i4 août 1832 (Dali., vo a^t. 
poss., 79); id., 26 mars 1844 (Dali., v» «emf., 
84); arr. Liège, 11 mars 1854 (P. B., 54, 2, 
301); id., 5 mars 1862 (P. B . 62, 2, 368J; 



arr. cass. Fr., 15 fév. 1860 (Dali., 60, U 
347); id., 16 avril 1867 (J. P., 68, 558). — 
Contra Laurent, Or. eiv., VII, 358; ârr. 
Bruxelles, 2 janv 1846 (P. B., 46, 2, 49). 

ttO*— Ces principes reçoivent leur appli- 
cation spéciale dans les conflits entre usiniers 
ou bien entre agriculteurs et usiniers. Si 
leurs droits sont égaux, il y a lieu de les 
concilier en ne les sacrifiant pas les uns aux 
autres. Si les riverains ont le droit de modi- 
fier par des ouvrages l'écoulement naturel 
des eaux, il y a abus dès que l'usage de l'un 
s'exerce sans nécessité au détriment de l'au- 
tre ou lui cause un dommage important. Rien 
n'est absolu en pareille matière. — Laurent, 
Dr. ctv., VII, 296. 

tt7« — C'est dans ces proportions quMl 
faut admettre qu'un riverain ne peut par des 
barrages noyer les fonds supérieurs ou les 
roues d'une usine supérieure, et réciproque- 
ment que le riverain supérieur ne peut par 
des barrages inonder l'usinier ou le riverain 
inférieur. — Laurent, loc. cit.; Aubry et Rau, 
III, p. 52, et note 30; arr. cass. Fr., 5 mars 
1^33 (Dali., V» eattx, 573-3<»); id., 18 avril 
1838 (DaU., v» act.poss., 68); id., 8 déc. 1841 
(Dali., v« act. poss., 771); id., 28 nov. 1848 
(Dali., 48, 1, 232); id., 15 fév. 1860, précité 
au n« 55. 

tt8. ^ Aussi, est-il admis que l'autorité 
judiciaire est compétente pour fixer la hau- 
teur des eaux entre riverains communistes, 
supprimer ou abaisser les travaux élevés par 
ces derniers de leur autorité privée et d'une 
manière abusive, le tout sans pr^udice du 
droit de règlement général qui appartient à 
l'administration sous le rapport de l'intérêt 
puMic. — Voy. ce Rép. v® police, 7, et autor. 
y citées ; les arrêts cités ci-dessus n*» 55et s.; 
décr. c. d'ÉL, 1 août 1834 (DaU., \o eaux, 
570-10); id., 22 août 1844 (Dali., 43, 3, 76). 

CS9* — Dans tous les cas où un riverain 
est, du chef d'abus, déclaré responsable des 
ouvrages qu'il exécute, les tribunaux peuvent 
le condamner à des dommages-intérêts et à 
la destruction de ces ouvrages. — Laurent, 
Dr. ctv., VII, 294 et s.; arr. Riom, 10 fév. 
1830 (DaU., v» propr., 576); arr. Bruxelles, 
23marsl831(P.B., 31,65). 

OO- — c) Une troisième conséquence est 
que si, par suite des besoins de l'industrie, il 
est impossible aux riverains de transmettre 
les eaux dans leur pureté primitive, toute- 
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fois le riverai» ne peut corrompre les e-aux 
coaraotes de manière à uuire à lexistence 
des hommes, du bétail ou des plantes, ou 
même seulement de manière à les rendre 
tout à iait impropres aux usages des autres 
riverains. L^obligation des riverains supé- 
rieurs est donc ici encore plus étroite que 
celle du propriétaire des eaux de source, parce 
que les riverains inférieurs ont un droit à 
récoulement des eaux que ce dernier ne pos- 
sède pas. — Voy. ce Rép. v« sources privées, 
29, 81, et V» servit, natur, d'écouL, 61-6o; 
Oalloz, V» servit., 234, v» industrie, 210 et s., 
et v« manufacture, 169 et s.; Laurent, Dr. 
civ., VII, 297; Demolombe, XI, i70; Aubry 
et Rau, m, p. 51 et note 28; Daviel, Cours 
d'eau, 708; Bertin, C. desirrig., p. 38; Massé 
et Vergé, § 317, note 8, et § 319, note 5; 
Garnier, Des eaux, n»» 465, 682, 700; Par- 
dessus, Servit., 9i; an. Bourges, 11 juin 1828 
(Dali., V» eaux, 390); arr. Douai, 3 mars 1845 
(Dali., 45, 2, 167); arr. cass. Fr., 9janv.l856 
(Dali., 56, 1, 55); arr. cass. B., 3 mai 1861 
(P. B., 61, 1, 397); arr. cass. Fr., 16 janv. 
1866 (Dali., 66, 1, 206). 

Gl* — Ainsi, on ne pourra déverser 
dans le cours d'eau des résidus malfaisants. 
— Arr. Douai, 3 mars 1845, précité; arr. cass. 
B., 3 mai 1861, précité. 

Gt^« — Ainsi, on ne pourra y établir un 
abreuvoir dans lequel on ferait constamment 
baigner ses chevaux, de manière à troubler ou 
à corrompre Teau, à la rendre impropre aux 
besoins d'alimentation de l'homme. — Arr. 
cass. Fr., 16 janv. 1866, précité. 

03* — Ainsi encore, on ne pourra y 
rouir du lin et du chanvre, s'il est prouvé 
que pareil rouissage nuit à la salubrité pu- 
blique. — Daviel, Cours d'eau, 711; Laurent, 
Dr. civ., VU, 297; Dalloz, v® eaux, 460. 

4%^m — Mais il n'y aurait pas abus, si le 
dommage était légitimé d'une part par la né- 
cessité et n'offrait d'autre part qu'une simple 
incommodité peu importante de voisinage, 
par exemple celle résultant du lavage de linge 
ou d'objets soumis à la teinture. — Daviel, 
Cours d'eau, 709; Laurent, loc. cit.; Dalloz, 
V» servit., 235; arr. Gaen, 20 déc. 1855 
(Dali., 56, 2, 294). 

. B». — En pareille matière, rien n'est 
absolu; l'art. 645 reçoit son application. Les 
tribunaux sont armés d'un pouvoir concilia- 
teur : ils peuvent, comme en matière d'eaux 



de source, ordonner un partage des eaux, ou 
prescrire certains travaux d'épuration s*U 
s'agissait, par exemple, d'eaux aalies par le 
lavage des mines. — Voy. ce Rép. v* servit, 
natur. d'écoul , 65; Dalloz, loc. cit.; Daviel, 
loc. cit.; Laurent. loc, cit.; arr: Bourges, li 
juin 1828 (Dali., v eaux, 390). 

OO. ^ Et comme il est ici question de 
salubrité publique, il est incontestable qu'il 
appartiendrait également à l'administration 
d'intervenir par voie réglementaire, t— Voy. 
ce Rép. v® police, 4; Dalloz, v« servit., 236; 
Daviel, loc. cit.; décr. c. d'État, 14 avril 
1824, rapporté par ces auteurs. 

«T. — cy La nuance entre l'usage légi- 
time et l'abus du droit est plus délicate à 
saisir, quand il s'agit de répartir la quantité 
ou le volume d'eau courante qui revient à 
chaque riverain, de faire entre riverains un 
règlement d'eau judiciaire. 

09. -^ D*un côté, il appartient aux rive- 
rains supérieurs de se servir de l'eau à son 
passage et de la retenir pour les besoins de 
leur irrigation ou de leurs moulins et usines, 
alors même qu'il y aurait d'autres moulins 
ou usines en aval ; et les propriétaires infé- 
rieurs de ces derniers établissements ne peu- 
vent leur enlever un pareil droit. - Dalloz, v* 
servit., 252, et arrêts y cités ; Massé et Vergé, 
§ 319, note 5, et arrêts y cités; Duranton, V, 
219; Daviel, Cours d'eau, 585; Proudhon, 
Dom. pubL, 1080; Garnier, Des eaux, n© 898; 
Laurent, VU, 296; etc. 

OO. — D'autre part, il n'appartient pas 
aux propriétaires riverains supérieurs d'exer- 
cer leur retenue de manière à neutraliser le 
droit des usiniers ou riverains inférieurs. — 
Aubry et Rau, III, p 51, note 29; Duranton, 
V, 218; Daviel, Cours d'eau, 631; Pardessus, 
Servit., 106; Demolombe, XI, 168; arr. Gaen, 
19 août 1837 (Dali., v» servit., 223-3»); arr. 
cass. Fr., 12 fév. 1845 (Dali., 45, 1, 160); id., 
3 août 1852 (Dali., 52, 1, 198). — Contra 
arr. Agen, 9 fév. 1863 (Dali., 63, 2, 96). 

TO.— Nous avons posé plus haut le prin- 
cipe dominant d'égalité entre les riverains 
(voy. plus haut n° 6). Mais il n est pas toujours 
facile d'appliquer ce principe dans la pra- 
tique, à l'effet de donner à chacun sa mesure 
utile. Le pouvoir conciliateur des tribunaux 
devient complètement discrétionnaire; mais 
il est loin d'être arbitraire, et doit être gou- 
verné par les règles générales du droit de 
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▼oisînage et de commuDauté. — Pardessus, 
Servit. ,116; Daviel, Cours d'eau, 989 ; Dalloz, . 
V» iervU., 308. 

Tl« — C'est plutôt le droit à l'eau que 
Teau en elle-roême que les tribunaux doivent 
chercher à égaliser. Et pour l'égaliser, ils 
prendront toujours pour base la même loi de 
nécessité combinée avec le moindre dora- 
mage possible, et la règle sociale interdisant 
à chacun d'user de manière à empêcher ses 
associés d'user également selon leur droit 
(art. 1859 c. c). — Voy. plus haut n»» 50-52. 
T»« — En l'absence de litres, de règle- 
ments ou de prescription, les tribunaux doi- 
vent opérer la répartition des eaux en suivant 
les règles de l'égalité et de l'équité, en prenant 
eu considération les circonstances de localité, 
le genre de culture, l'étendue des propriétés 
des riverains, la nature du sol, et surtout les 
besoins actuels ou nouveaux des parties. — 
Dalloz, yoservU., 200, 309; Laurent, VII, 277, 
346; Daviel, Cours d'eau, 706, 989; arr. Be- 
sançon, 27 nov. 1844 (Dali., 46, 2, 78). 

T3« — Ils peuvent, pour la répartition 
du droit, déterminer le nombre de jours et 
d'heures pendant lesquels chaque riverain en 
cause pourra user des eaux, et subordonner 
le choix de ces époques à une entente préa- 
lable entre les riverains. — Voy. plus haut 
u^ 6, et autor. y citées; spécialement Laurent, 
Dr. civ., VII, 346; Daviel, Cours d'eau, loc. 
CTÏ.;.arr. cass. Fr., 19 avril 1841 (Dali., v» 
servit., 327-2»); arr. Besançon, 27 nov. 1844 
(Dali., 46, 2, 78); arr. cass. Fr., 8 juill. 1846 
(Dali.. 47, 1, 281); id., 8 janv. 1868 (Dali., 
68, 1, 116); arr. Montpellier, 12 janv. 1870 
(Dali., 71,2, 70). 

73 6t9. — Il ne faut pas toutefois con- 
fondre ce pouvoir de répartition incombant 
aux tribunaux au nom de l'intérêt privé avec 
un pouvoir du même genre incombant à 
l'administration de l'État au nom de l'intérêt 
public. — Voy. ce Rép. v« police, 13 et s., 
16 et s. 

T-€. — Le pouvoir conféré aux tribunaux 
de régler la répartition des eaux courantes ne 
va pas jusqu'à leur donner la faculté de créer, 
dans un but de conciliation^ une servitude 
sur le fonds d'autrui. — Laurent, Dr.. ct«., 
VII, 346; arr. Rouen, 6 mai 1828 (Dali., v» 
propr., 150-2»); arr. Bruxelles, 24 janv. 1844 
(P. B., 44, 2,89). 
Ttt* — Mais ce pouvoir implique celui de 



maintenir, supprimer ou modifier les travaux 
faits par l'un des riverains, de prescrire la 
con-struction de canaux et d'ouvrages né- 
cessaires pour assurer à chacun des intéres- 
sés la portion d'eau qui lui est attribuée, et 
d'autoriser même les riverains à passer sur 
les fonds où ces travaux sont effectués à l'effet 
d'en surveiller l'exécution et l'entretien. Ce 
n'est pas là instituer une servitude : ce sont 
de simples mesures de voisinage tendant à 
garantir le droit de chaque riverain. — 
Voy. ce Rép. v« canaux particuliers, 47; 
vo sources privées, 108, v* servit, lég. d'irrig., 
55, v<> servit, natur. d'écoul., 46 et s.; Lau- 
rent, loc. cit.; Daviel, Cours d'eau, 989; 
Garnier, Des eaux, n'>ii9S; Dalloz, \*» servit., 
309; arr. cass. Fr., 19 avril 1841 (Dali., v» 
servit., 327-2»); arr. Besançon, 27 nov. 1844 
(Dali., 46, 2, 78); arr. cass. Fr., 19 avril 1865 
(Dali., 65, 1, 377); id., 11 mai 1868 (Dali., 
68, 1, 468); id., 22 fév. 1870 (Dali., 70, 
1, 335). 

TO. — Les riverains seuls, jouissant 
exclusivement en commun de l'usage des 
eaux courantes, ont qualité pour demander 
aux tribunaux la répartition entre eux de ces 
eaux courantes. — Voy. plus haut n» 6 ; ce Rép. 
V* cours d'eau natur. privés, 18 et s.; Daviel, 
Cours d'eau, 990; Dalloz, v« sert)., 201 et s., 
317; Laurent, Dr. civ., VII, 271 et 340; arr. 
Bordeaux, 8 avril 1826 (Dali., v««ert>i<.,3i7- 
1»); arr. Toulouse, 26 nov. 1832 (Dali., id., 
201-1»); arr. cass. Fr., 15 avril 1845 (Dali., 45, 
1, 255); arr. Colmar, 15 nov. 1859 (J. P.| 60, 
128); arr. Limoges, 25 juillet 1860 (Dali., 6i, 
2,99). 

TT« — Les tribunaux peuvent statuer, 
non-seulement entre les deux riverains qui 
se font face, mais encore entre les riverains 
supérieurs et les riverains inférieurs. — Dalloz, 
y^ servit., 316. 

>8. — Les riverains inférieurs d'une 
rivière peuvent demander un règlement judi- 
ciaire d'eau contre les riverains supérieurs 
des ruisseaux affluents qui l'alimentent : ils 
sont tous riverains du même cours d'eau. — 
Laurent, loc. cit., 341 ; Dalloz, v® servit., 312 ; 
Demolombe,Xl, 197; Aubry elRau, 111, p. 57, 
note 48; arr. cass. Fr., 3déc. 1845 (Dali., 46, 
i,28). 

>©. — Si des riverains trouvent excessive 
la jouissance d'autres riverains, ils ne pour- 
ront obtenir des dommages intérêts, avant de 
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faire procéder aa règlement judiciaire préa- 
lable. — Jug» Charleroi, 7 mars i868 (P. B., 
72, 3, 53). 

SO« — - Mais le pouvoir des tribunaux est 
indépeQdaut de toute demande spéciale for- 
mée par Tune des pariies. 11 sufiSt qu*ils soient 
saisis d'une contestation pendante sur l'usage 
des eaux courantes : dès lors ils tiennent leur 
pouvoir de la loi et non pas des parties. Par 
suite, une demande en réglementation d'eau 
peut être provoquée pour la première fois en 
appel. — Laurent, Dr. civ,, VII, 337; arr. 
cass. Fr., 19 juillet 1865 (Dali., 66, 1, 40); 
id., 18 déc. 1865 (Dali., 66, i, 255). 

91. — Les parties, entre lesquelles il y a 
une contestation sur la répartition des eaux, 
ne sont pas obligées de mettre en cause tous 
les riverains intéressés. Les tribunaux n'or- 
donnent cette mise en cause que dans le cas 
où elle est absolument nécessaire. — Aubry 
et Rau, ni, p. 57 et note 47; Laurent, loccit,, 
342; arr. cass. Fr., 4 déc. 1861 (J. P., 62, 
1027); id., 18 déc. 1865 (Dali., 66, 1, 255). 

S9« — Les tribunaux peuvent refuser de 
procéder k un règlement judiciaire d'eau, 
. lorsque le volume d'eau et les besoins res- 
pectifs des riverains litigants ne sont pas 
connus et que tous les intéressés ne sont pas 
mis en cause. — Arr. Montpellier, 17 nov. 
1856, et arr. cass. Fr., 25 nov. 1857 (Dali., 
58, 1, 86). 

93. ~ Les règlements judiciaires inter- 
venus entre riverains sont de simples juge- 
ments; ils n'ont pas un caractère irrévo- 
cable et ne forment pas obstacle k une autre 
réglementation ultérieure, si des besoins 
nouveaux, nés d'une situation nouvelle ou 
d'acquisitions nouvelles, viennent la rendre 
nécessaire (voy. plus haut n<» 22, 24, 25, 72). 
— Aubry et Rau, III, p. 57, et note 50; De- 
molombe, XI, 198; Daviel, Cours d'eau, 990 
in fine; Laurent, Dr. civ., VU, 353; arr. cass. 
Fr,, 11 mars 1867 (Dali., 67, 1, 352). 

94. — Ils n'ont force de loi qu'entre 
parties : les juges, pas plus en cette matière 
qu'en toute autre, ne peuvent statuer . par 
voie de réglementation générale. — Daviel, 
Cours d'eau, 990 ; Dalioz, v® servit., 308 ; Lau- 
rent, loc. dt, 

8tt. — Dans les limites que nous avons 
retracées ci-dessus (voy. plus haut no»67 et s.), 
le pouvoir conféré aux tribunaux par l'art. 
645 du code civil est un pouvoir discrétion- 



naire d'appréciation qui, en général, met 
leurs décisions à l'abri du contrôle de la Cour 
de cassation. — Laurent, Dr, civ., VU, 545; 
Touiller, lll, 136 in fine ; Dalioz, v» servit., 
307 et 308; arr. cass. Fr., 8 janv. 1868 (Dali., 
68, 1. 116); id., 17 juin 1868(Dall., 69, 1,12). 

Stt bis. — Les tribunaux saisis doivent user 
de leur pouvoir discrétionnaii*e, ne peuvent 
refuser de statuer et se borner à renvoyer au 
préalable lés parties devant l'autorité admi- 
nistrative, exclusivement compétente au point 
de vue de l'utilité publique. — Voy. ce Rép. 
y^ police, 16 et s.; Aubry et Rau, III, p. 56, 
notes 45 et 46; arr. cass. Fr., 10 avril 1821 
(Dali., vo servit., 314-1»); id., 5 mars 1833 
(Dali., V» eaux, 573-3®). 

9B« — Mais ce pouvoir discrétionnaire, 
comme le droit même du riverain, peut être 
limité, aux termes de l'art. 645, par l'exis- 
tence de règlements particuliers et locaux, 
c'est-k-dire par l'existence de titres particu- 
liers et de règlements administratifs, qui 
formeront l'objet des paragraphes suivants. 
— Voy. Aubry et Rau, III, p. 57 et 58, notes 
50-52; Dalioz, v* servit., 314; Demolombe, 
XI, 190-192; Proudhon, Dom. publ., 1512a 

§ 2. — Limites du titre et de la prescrip- 
tion contraire. 

ST. — Les droits communs des riverains^ 
puisés dans les art. 644 et 645 c. c. , et que nous 
venons de parcourir, constituent, comme les 
droits du propriétaire d'eaux de source, de 
simples facultés impresciiptibles par le non 
usage, quelque prolongé qu'il soit.— Voy. ce 
Rép. v« sources^privées, 91; notre Traité delà 
possession, 555 et s., 606; Dumoulin, Coût, 
Paris, gl. 4, n» 5; id., 69« cons. d'Alexandre; 
Gœpolla, Servit., tr. 2, ch. 4, n»57; Aubry et 
Rau, III, p. 52 et note 33; Pardessus, Servit., 
21, 110, 116; Vazeille, Prescr., 406; Demo- 
lombe, XI, 177 et 178; Bourguignat, Etabl, 
industr., I, 187 et s.; Dalioz, v» serv., 217, 
232, 1127; id., v® eaux, 220; id., v> prescr. 
civ., 155 et s.; Laurent, Z)r. civ., VII, 306 et s.; 
Proudhon, Dom. pubL, 1079, 1435; Du- 
ranton, V, 224; Dufour, Pol. des eaux, 229; 
Daviel, Cours d'eau, 581 et s.; Troplong, 
Prescr., 112 et s.; arr. cass. Fr., 10 avril 1821 
(Dali., v« servit., 314); id., 10 fév. 1824 (Dàll., 
td., 1282); arr. Bourges, 8 janv. 1856 (Dali., 
id., 252-20); arr. Grenoble, 24 nov. 1843 
(Dali., 45, 2, 163); arr. Lyon, 15 nov. 1854 
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(Dali., 56, 2, 158); arr. cass. Fr., 17 fév. 1858 
(Dali., 58, 1, 297); arr. cass. Fr., 23 dot. 
1858 (Dali., 59, 1, 18^ arr. Limoges, 25 juill. 
1860 (Dali., 61, 2, 09); arr. Pau, 27 mai 1861 
(Dali., 61, 2, 185); arr. cass. Fr., 11 mai 1868 
(Dali., 68, 1, 468); id., 13 juillet 1869 (Dali., 
71, 1, 139); arr. Montpellier, 12 Janvier 1870 
(Dali., 71, 2, 70); arr. Bourges, 29janv. 1872 
(Dali., 72, 2, 61); les antres arrêts cités plus 
loin no 88. 

99* -^ En conséquence, la jouissance 
même exclusive des eaux courantes de la 
part d'un riverain usinier ou non, quelque 
longue qu*e11e soit, ne fait pas cesser au 
préjudice des autres riverains les droits 
d*usage de ces eaux et de leur réglementa- 
tion, conférés par les art. 644 et 645 du code 
civil : elle ne peut donner lieu à aucune 
action possessoire ou pétitoire, tant qu'il n'y 
a pas eu contradiction ou interversion. — 
Voy. les mêmes auteurs; Laurent, loe. cit , 
307; les arr. cass. Fr., 10 fév. 1824, Bourges, 
8 janv. 1836, Grenoble, 24 novembre 1843, 
Lyon, ISnov. 1834, cass. Fr., 17 fév. et 23 
nov. 1858, Pau, 27 mai 1861, précités; 
arr. cass. Fr , 17 fév. 1809 (Dali., v^serv.y 
252-10); id., 21 juillet 1834 (Dali., id., 252- 
4"); arr. cass. B., 15 fév. 1836 (P. B., 36, 1, 
189); arr. cass. Fr., 19 avril 1841 (Dali., v* 
serml., 327-2»); arr. Bordeaux, 8 mai 1850 
(Dali., 52, 2, 170); arr. Orléans, 27 janv. 
1860 (Dali., 60, 2, 57); jugt Charleroi, 7 mars 
1868{P. B.,72, 3,53). 

90. — La contradiction ou Fintcrversion 
peut naître entre riverains d'un titre ou de la 
prescription. Et ce titre ou cette prescription 
lie les tribunaux aussi bien que les parties. 
— Voy. plus haut n» 86 ; ce Rép. v*» cours 
d'eau nat pritjés, 43 et s. 

dO bis, — Ce litre et cette prescription 
contraire peuvent-ils s'effectuer au profit de 
tiers non riverains? — Voy. ce Rép. v* cours 
d'eau nat. privés, 44 et s. 

00« — Au nombre des titres il faut ranger 
un règlement ou usage particulier entre rive- 
rains, c'est-à-dire une convention quelconque 
par laquelle des riverains auraient eux-mêmes 
réglé l'usage des eaux, on une concession 
émanée d'anciens seigneurs en qualité de 
propriétaires du cours d'eau. Les tribunaux, 
pas plus que les parties, ne peuvent déroger 
à de semblables titres, susceptibles simple^ 
ment d'interprétation comme toute espèce de 



convention. — Voy. ce Rép. ^sources pri- 
vées, 116; notre Droit des eaux, iSl et la 
note, p. 439; Dufour, Pot. des eaux, 228, 263; 
Demolombe, XI, 191 et 192; Laurent, I>r.Hv., 
Vlî, 332, 344, 349; Proudbon, Dont, pt^l., 
151 2 ; Daltox, y servit., 326-330 ; arr. cass Fr. , 
8 sept. 1814 (Dali., v* servit., 327/, id., 2 août 
1827 (Dali., v^eaux, 559-1*); arr. Caen,5dée. 
1827 (Dali , v^ servit., 139); arr. cass. FV., 19 
juillet 1830 (Dali., v^ servit , 327); id , 24 janv. 
1831 (Dali., loc. cit.); id., 26 janv. 1840 
(Dali., v» eaux, 570-2»); id., 22 avril 1840 
(Dali., v« servH., 326); id., 1» avril 1841 
(Dali., id., 3i7); id., 9 août 1843 (D»lt., v 
eaux, 211); id., 20 mars 1848 (Dali , 48, 1, 
72); id., 16 fév. 1853 (Dali., 54, 5, 706); arr. 
Golmar, 15 nov. 1859 (I. P., 60, 128). 

ei« -^ Le mot règlement, dans l'art. 645 
ce, est générique et comprend les anciens 
usages non écrits, même ceux qui existaient 
avant le code civil et résultaient des coutumes, 
quoique abrc^es par la loi du 30 veut, an 
xii. — Dubreuif, Lég. des eaux, I, p. 178; 
Duranton, V, 252; Pardessus, Servit., 115; 
Proudhon, Bom. publ , 1511,-1512; Dallor., 
V* servit., 330, 334 ; id. , v» eauit, 262 ; Démo- 
tombe, XI, 194; Aubry et Rau, Hl, p. 58, 
note 51 ; Laurent, VI!, 349; arr. cass. Fr., 19 
juillet 1830 et 9 août 1843, précités; arr. 
Bruxelles, 28 déc. 1844 (P. B., 45, 2, 195). 

99» — La contradiction peut naître éga- 
lement de droits particuliers qui résulteraient 
de la destination du père de famille. — Voy. 
ce Rép. V» sources privées, 117 et s.; Dallez, v« 
servit., 328; Demolombe, XI, 191; arr. cass. 
Fr., 4 juin 1834 (Dali., v* eaux, 444-3^). 

93 • <- Enfin, elle peut naître de la pres- 
cription, qui équivaut à un titre. En ce cas, 
comme la prescription tend à racqnisition 
d'une servitude, la possession doit être con- 
tinue et apparente et consister en ouvrages 
apparents, mettant léS' autres riverains dsins 
l'impossibilité d'user entièrement de lear 
droit. La contradiction résulte suffisamment 
d un fait manifeste, d'ouvrages cxténeon 
et permanents, tels que barrage, éeUise, 
fossé, canal, etc., ayant pour objet de con- 
duire des eaux sur les fonds de celui qui 
invoque la prescription et d'en primer les 
autres riverains. 11 appartient aux tribunaux 
d'apprécier si les faits invoqués sont assez 
caractérisés pour constituer l'appropriation. 
Et l'on applique les principes généraux que 
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nous avous enseignés en matière d'eaux de 
source. — Voy. ce Rép. v® sources privées, 
120 et s.; Coquille, CotU. de Nivem,, Eaux, 
art. 2; Dufour, Pol. des eaux, 229 et s.; Va- 
zeille, Prcscr., 406 et 407; Demolombe, XI, 
179; Oaviel, Cours d'eai«,S82ets., 390; Lau- 
reiit, Dr, civ», VII, 309, 343; Oalloz, vo»ef»., 
328, 1127; id., soprescr, civ., 100; Aubry et 
Rau, m, p. 32 et 33, notes 34-46; Proudbon, 
Dom,'pubL, 1079, 1434, 1433; Dubreuil, 
Lég, des eaux, III, 128 et 129; Durantou, V, 
224, 232; Demante, II, 493 6w; Garnier, Des 
eaux, m, 781; arr. Grenoble, 24 nov. 1843, 
arr. Golmar, 15 nov. 1859, arr. Limoges, 23 
juillet 1860, arr. cass. Fr., 23 nov. 1838, 11 
mal 1868, 13 juillet 1869, arr. Pau, 27 mai 
1861, arr. Bourges, 29 janv. 1872, précités 
aux nw 87, 88 et 90; arr. cass. Fr,, 4 avril 
1842 (Dali., v<»pre»c»-., 160); id., 26 fév. 1844 
(Sir., 44, 1, 779); id., 23 avril 1836 (Dali., 56, 
1, 294); id.,3 juin 1861 (Dali, 61, 1,337); id., 
26 juillet 1864 (Dali., 65, 1 , 70); arr. Grenoble, 
17 mai 1864 (Dali., 65, 2, 148). 

04* — D'où la conséquence que la pos- 
session irentenaire d'eaux courantes privées, 
au moyen d'ouvrages apparents émanés de 
la part d'un des riverains, peut mettre 
obstacle à une demanda en réglementation 
ordinaire d'eau de la part d'un autre rive- 
rain. — Arr. Poitiers, 15 mars 1854 et arr. 
cass. Fr., 10 déc. 1855 (Dali., 56, 1, 170). 

9£S. — Il faut généralement appliquer 
aussi par analogie les principes spéciaux ré- 
sultant de l'art. 642 c. c. quant aux condi- 
tions requises pour l'efficacité des trayaux 
utiles h la prescription, et notamment quant 
à la condition implicite de l'établissement 
des ouvrages sur le fonds servant, s'il s'agit 
de riverains inférieurs cherchant à prescrire 
les eaux supérieures. — Voy. arr. précités 
au n« 94; ce Rép. v» sources privées, 132 
ets , 143ets. 

90* — Ainsi, quand il est question de rive- 
rains inférieurs qui veulent acquérir une ser- 
vitude de prise d'eau aux dépens des rives 
supérieures, il ne faut pas croire que les 
ouvrages extérieurs et permanents ci-dessus ne 
pourraient suffire, s'ils mettaient les riverains 
supérieurs dans l'impossibilité d'user de leur 
droit. Mais, en pareil cas, on comprend qu'il 
faut généralement des travaux pratiqués sur 
le fonds supérieur servant. — Bourguignat, 
ÉtaJU, ifidust,, 700; Aubry et Rau, III, p. 53, 



note 35; arr. cass. Fr., 4 avril 1842, 10 déc. 
1855, arr. Limoges, 25 juillet 1860, arr. Gre- 
nobles 24 nov. 1843 et 1 7 mai 1864, précités.— 
Cpr. Laurent, 1843 Dr, civ„ VII, 309. 

©T. — S'il s'agissait, au contraire, de 
riverains supérieurs qui voudraient prescrire 
aux dépens des riverains inférieurs, en pareil 
cas les principes spéciaux de l'art. 642 ne 
rencontrent plus d'analogie; alors il n'est 
pas indispensable que les travaux aient été 
exécutés sur les fonds inférieurs servants. — 
Aubry et Rau, III, p. 53, note 34; arr. Pau, 
27 mai 1861 (Dali., 61, 2, 183). 

OS« — La contradiction devient encore 
plus manifeste, lorsqu'aux ouvrages exté- 
rieurs et apparents vient se joindre une dé- 
fense formelle ou interpellation extrajudi- 
ciaire signifiée aux autres riverains, et à 
laquelle ces derniers ont obtempéré. — Lau- 
rent, Dr, civ., VII, 309; Aubry et Rau, III, 
p. 53, note 36; arr. cass. Fr., 23 nov. 1858, 
précité au n» 87. 

09« — Mais cette défense isolée ne pourrait 
suffire pour baser une possession acquisitive 
de la servitude. — Voy. ce Rép. v® eaux plu- 
viales, 19 6m, et v» sources privées, 130; 
notre Traité delà po8sessiwi,^IS6\ Laurent, 
loc, cit,, 309 in fine; Aubry et Rau, III, p. 53, 
m /?n«; Demolombe, XI, 180.— ConfraDaviel, 
Cours d'eau, 582; Proudbon, Dom, publ., 
1435. 

§ 3. — Limite de Tintèrôt public. 

lOO*— L'usage de l'eau courante privée 
est aussi limité par l'intérêt public. Et nous 
avons vu ailleurs comment et dans quelle me- 
sure le pouvoir réglementaire de l'administra- 
tion vient dominer, au nom de cet intérêt, les 
droits possédés par les riverains conformé- 
ment ou contrairement à la loi commune; 
comment il se combine avec le pouvoir judi- 
ciaire et peut le dominer en semblable ma- 
tière. — Voy. ce Rép. v" police, 4 et s., 13 
et s., 16 et s., 24 et s., 38 et s. 

§ 4. - Flottage & bûohes perdues. 

lOi. — Les ordonnances de 1669, tit. 
XV, art. 52, et de décembre 1672, ch. 17, art. 
7 et .8, apportent une limite toute spéciale à 
l'usage des riverains. Elles grèvent certains 
ruisseaux et petits cours d'eau du droit 
de flottage à bûches perdues. Et ce droit 
de flottage n'est autre qu'un privilège ou 

22 



Digitized by VjOOQIC 



410 



USAGE DE LEAU COURANTE: 



droit de servitade léççaAe constitué au profit 
de l'exploitation forestière, domaniale ou 
privée, sur les petits cours d'eau flottables 
à bûches perdues servant exclusivement à 
l'approvisionnement de Paris, et non pas sur 
les cours d'eau sis en dehors du bassin de la 
Seine. — Voy. plus loin n» 103 6m ; ce Rép. v® 
cours d'eau publics, 18, et v® pêche, 20 ; décret 
français du 21 août 1852, art. 67 et68; notre 
Droit des eaux, 240, 241 , et les autor. y citées ; 
Plocque, Cours d'eau navig., I, 193 et s., 
202; Daviel, Cours d'eau, 317; arr. Orléans, 
6 août 1864 (Sir., 64,2,250). 

109*— Une faut pas confondre la flottai- 
son par trains ou radeaux (élément caractéris- 
tique d'un cours d'eau vraiment flottable ou 
public) avec la flottaison à bûches perdues, 
c'est-à-dire avec le flottage de pièces de bois 
livrées au courant de l'eau. Aussi Proudhon 
lui-même est obligé de les distinguer sous 
certains rapports. Un ruisseau ou cours d'eau 
reste dans le domaine privé et ne tombe pas 
dans le domaine public par cela seul qu'il est 
capable de ce flottage de bois et que la loi l'y 
assujettit. — Voy. ce Rép. v» cours d'eau pu- 
blics, 18, et \o pêche, 20; notre Droit des 
eaux, loc. cit., et les autor. y citées; Daviel, 
Coîcrs d'eau, 299 ; Dufour, Pol. des eaux, 54, 
59; lid\\0ZyS° pêche fluv., 15; Plocque, loc. 
cit.X 194 et s., et II, 239; arr. cass. Fr., 22 
août 1823 (Dali., loc. cit.). — Cpr. Proudhon, 
D(ym. publ., 857, 860, 1 197. 

lOd. — Le droit de flottage à bûches 
perdues n'affecte donc pas la nature juridi- 
que du cours d'eau sur lequel il s'exerce; il 
constitue une limitation dans un intérêt pu- 
blic et à charge d'indemnité, semblable au 
privilège de la commune reconnu par l'art. 
643 c. c. sur les eaux de source. — Notre 
Droit des eaux, 240 in fine. 

lO^. — La servitude légale de flottage à 
bûches perdues emporte l'obligation acces- 
soire du passage : l'ordonnance de 1672, ch. 
17, art. 7, confirmée par l'arrêté du 13 nivôse 
an V, art. 3, enjoint aux propriétaires riverains 
des ruisseaux flottables à bûches perdues de 
laisser généralement un chemin de quatre 
pieds pour le passage des ouvriers flotteurs ; 
et cette règle ne fléchit que devant des dispo- 
sitions légales exceptionnellement contraires. 
— Voy. ce Rép. vo halage, 39 ; notre Droit des 
eaux, 240 ; Plocque, loc. cit., 200 ; Dufour, 
Pol. des eaux, 102; Daviel, Cours d'eau. 



102, 104;Isambert, Voirie, 150; Demolombe, 
XI, 300 in fine; Jousselin, Servit, d'util. pubL, 
II, 27; Dalloz, v«» eaux, 127; arr. Paris, 30 
avril 1870, et arr. cass. Fr., 17 déc. 1872 
(Dali., 73, 1,5). 

lOtt*— Toutefois, cette obligation acces- 
soire de passage ne fait pas obstacle d'une 
manière absolue à la conservation d'arbres 
plantés ou excrus sur la largeur dudit che- 
min. Les marchands ou exploitants de bois 
ne peuvent réclamer l'enlèvement de ces 
arbres que s'ils interceptent le passage des 
ouvriers flotteurs de manière à entraver 
l'exercice du flottage. — Arr. Paris, 30 avril 
1870, et arr. cass. Fr., 17 déc. 1872, précités. 

lOtt bis. — Observons que le droit de 
faire flotter les bois à bûches perdues est 
inconnu en Belgique ; et que, pour ce motif, 
l'arrêté du 13 nivôse an v n'y a pas été 
publié. — De Brouckère et Tielemans, Rép., 
V» chemin de halage, p. 454. 

lOB. — De leur côté, les marchands ou 
exploitants de bois ne peuvent planter, sur 
les propriétés riveraines d'un cours d'eau 
flottable à bûches perdues, des pieux des- 
tinés à empêcher les bois flottés de sortir du 
lit de ce cours d'eau : ce serait là une aggra- 
vation non autorisée par la loi de la servitude 
légale. — Notre Droit des eaux, 241 in fine; 
arr. cass. Fr., 17 déc. 1872, précité. 

IO>« — Parmi les droits accessoires du 
flottage figure aussi le droit d'empiler et de 
déposer sur les rives externes les bois destinés 
au flottage. — Ordonnance 1672, ch. 17, art. 
15; loi franc, du 28 juill. 1824; Plocque, «oc. 
cit.; 201 et s.; Daviel, Cours d'eau, 301 et s. 

lOS. — Parmi les droits accessoires du 
flottage à bûches perdues figure encore le 
droit que possèdent les marchands de faire 
des étangs de flottage, d'établir des canaux 
qui leur paraissent nécessaires pour le trans- 
port de leurs bois, et même à cet efifet de dé- 
river l'eau des étangs particuliers. — Même 
ordonn. 1672, ch. 17, art. 5 et 8; Daviel, 
Cours d'eau, 300; Plocque, loc. cit., 199, et 
l'arr. parlement Paris, 30 déc. 1785 y rap- 
porté. 

lOO* — Mais tous ces droits de flot- 
tage, principaux ou accessoires, ne peuvent 
s'exercer qu'à charge d'indemnité : les mar- 
chands ou exploitants de bois sont tenus de 
payer et réparer tous dommages et chômages 
que peut occasionner l'exerclffi de leur droit; et 
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r indemnité, quand elle n'est pas "spécialement 
fixée par la loi elle même, sera arbitrée par 
le jugie selon les principes du droit commun. 
— Ordonn. 16iP9, art. 52, tit. 15; ordonn. 
1672, art. 15 et 14, ch. 17; arr. du conseil du 
7 sept. 169i; décr. U janv. 1810 (Sir., 25, 2, 
284);loi franc, du 28 juillet 1824; mireDroU 
des eaux, 240 et 241 ; Baudrillart, v» flottage; 
Daviel et Plocque, loc. cit. 

110. — L*usage est de ne permettre le 
flottage à bûches perdues que du mois de 
novembre au mois de mars suivant. — Décr. 
14 janv. 1810 (Sir. 25, 2,284); Cormenin, 
Q, de dr, adm.. H, p. 508, note; Daviel, 
Cours d'eau, 500, note 2. 

111. — La faculté de flotter à bûches 
perdues s'applique aussi bien aux propriétés 
closes qu'aux propriétés ouvertes. On ne 
peut s'en aff'ranchir par la clôture, comme 
en matière de vaine pâture. Il ne peut exister 
le moindre doute sur ce point eu présence de 
l'ordonnance de 1672, ch. 17, art. 8, qui 
concède aux marchands le droit de se faire 
ouvrir les parcs, cours et basses-cours. S'il 
en est ainsi pour le droit principal de flottage, 
il doit eu être de même pour les droits acces- 
soires de passage, de dépôt, d'empilage et de 
canalisation. Si l'art. 14, ch. 17, de la même 
ordonnance de 1672 ne parle que de terres 
labourées et de prés, il traite de eo quod pie- 
rumque fit, et n'offre rien d'exclusif. — Notre 
Droit des eaux, 240 ; Plocque, loc. cif.,205.-- 
Contra Daviel, Cours d'eau, 502; décr. c. 
d'État, 14 juillet 1819, cité par Daviel; arr. 
Orléans, 6 août 1864 (Sir., 64, 2, 250). 

11^. — La faculté de flotter à bûches 
perdues existe de plein droit sur tous les cours 
d'eau y assujettis, où il y a possibilité légale et 
physique de l'exercer : elle n'a nullement 
besoin d'une déclaration préalable de l'admi- 
nistration constatant la flottabilité du cours 
d*eau. L'intervention de l'administration n'est 
pas plus requise pour l'exercice de cette 
faculté que pour toute autre servitude ou 
obligation légale. — Proudhon, Dom. publ., 
1198-1204; Dalloz,v*ertii«,62 et s.; Plocque, 
Cours d'eau navig., 1, 196. — CotUra Daviel, 
Cours d'eau, 517; arr. Colmar, 6 fév. 1859 
(Dali., vocauo?, 65). 



PARTIE II. 



DE E.'USAGE DE L.'EAU COUDANTE DANS 
E.ES COURS D'EAU PUDL.ICSa 

113. — Les principes sontcomplètemejit 
différents, quant à l'usage de l'eau courante 
en matière de cours d'eau publics. — Voy. 
ce Rép. V cours d'eau naturels publics, 52 
et s. 

114« — Les riverains des cours d'eau 
navigables ou flottables, en l'absence d'une 
autorisation ou concession spéciale, n'ont 
aucun droit à l'irrigation ou à une prise d'eau 
quelconque sur des cours d'eau de ce genre et 
sur leurs dépendances. Ils ne peuvent récla- 
mer une indemnité contre l'Étal qui détour- 
nerait les eaux d'une rivière publique. Et les 
riverains qui se permettraient d'y opérer des 
prises d'eau commettraient une contraven- 
tion de grande voirie. — Daviel, Cours d'eau, 
570 et s.; Dirfour, Pol. des eaux, 152 et s.; 
Plocque, Cours d'eau navig., II, 256, 257, 
258; décr. c. d'Ét , 21 juin 1826, y rap- 
porté; arr. cass. B., 7 nov. 1856 (P. B., 57, 
i,94). 

llfiS. — Sans autorisation, les riverains ne 
peuvent extraire des pierres ou du sable dans 
un rayon de six toises, jeter aucune matière, 
élever des écluses, moulins, vannes, digues, 
pêcheries, plantations, jours, fenêtres, ou ou- 
vrages permanents quelconques, soit dans le 
lit, soit le long du lit des cours d'eau publics. 
Et l'infraction à ces défenses constitue éga- 
lement une contravention de grande voirie. 
— Voy. ce Rép. v cours d'eau natur. privés, 
54 et 55; ordonn. de 1669, art. 40-42, tit. 
27; arr. du Conseil, du 24 juin 1777; arrêtés 
des 15 nivôse an v, art. 5 et 9, et du 19 ventôse 
an VI ; notre Droit des eaux, 182 ; Dufour, PoL 
des eaux, 156 et s. 

IIO. ^ On ne peut assimiler à une cons- 
truction ou à un ouvrage permanent le simple 
stationnement d'un bateau dans une rivière 
navigable, alors même qu'on le laisserait sé- 
journer à poste fixe. — Dçcr. c. d'Ét. 24 
janv. 1867 (Dali., 72, 5, 469, n« 14).— Contra 
Dufour, Pol. des eaux, 158. 

Wlfm — Mais l'administration peut néan- 
moins, dans l'intérêt de la navigation et de la 
sécurité publique, déterminer le lieu des dé- 
barcadères et l'itinéraire des bateaux à va- 
peur qui font un service régulier. — Décr. 
c. d'Ét. 9 mars 1870 (Dali., 71, 5, 28). 
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tl8. — L^autorUalion préalable est né- 
cessaire, même pour la coDstruction de 
digues : mais elle ue peut être reTusée s*il s'agit 
de simples travaux défensifs (voy. plus haut 
D<> 30). C'est à radministration à examiner si 
ces digues sont défensives ou offensives. — 
Voy. ce Rép. v* cours d'eau nat, pubUcs, 36 ; 
Daviel, Cours d'eau, 384-301; Uufour, Pol, 
des eaux, 160; Dalloz, v^ travaux pt^Hcs, 
966, et décr. c. d'Ét. y cités. — Contra Char- 
don, Alluv., 193; Joasselln, Serv. d'uf.fmbl., 
I, p. 236. 

IIO. — Toutefois, Tautorisaton ne se- 
rait pas nécessaire pour de simples répara- 
tions d'entretien de la rive, sans modification 
à l'ancien état des lieux. — Daviel, toc. cit., 
391. 

^ lî^O. — Si les riverains ne peuvent sans 
autorisation élever des digues pour défendre 
leurs rives, d'autre part la loi du 16 sept. 1807, 
art. 33 et 34, confère k l'État le pouvoir de 
contraindre les riverains k des mesures d'en- 
diguemenl, de défenses communes. — Dufour, 
Pot. des eaux, 170 et s.; Dalloz, v« travaux 
publics, 966. 

15S^1«— Et si les travaux d'endignemeul 
ont été faits par l'État en lit de rivière, la 
même loi, art. 30-33, soumet les riverains k 
une action en contribution ou en plus value 
selon les conditions qu'elle détermine. — 
Daviel, Cours d'eau, 274 et s., 393; Dufour, 



Pol. des eaux, 162 et s.; Dalloz, v« voirie par 
eau, 136; id., v« eatix, 94 et s.; id., v« tra- 
vaux publies, 938 et s. 

15^9. •— Mais ces travaux restent quand 
même, par accession an lit, la propriété pu- 
blique de l'État. — Voy. ce Rép. v» cours 
d'eau nat. publics, 51 et 52; notre Traité des 
choses publiques, 222 et s.; Daviel, Cours 
d'eau, 274 bis; Nadault de Buffon, Des usines, 

I, p. 454; arr. du Conseil, 24 juin 1777, art. 

II, 17 juill. 1782, tit. IH, art. 22, et 23 juiU. 
1783, tit. IV, art. 5, rapportés par ces auteurs. 

1!^3. — Quant aux atterrissements pro- 
duits sur la rive par les travaux d'endigue- 
ment de l'État, ils ne constituent pas des 
alluvions : et la revendication peut avoir lieu 
selon les règles que nous avons tracées ail 
leurs. — Voy. ce Rép. y alluvions, 7 et s.; 
Daviel, Cours d'eau, 280. 

1!S(4. — Les principes ci-dessus ne s'ap- 
pliquent pas de particulier à particulier. Un 
propriétaire ne pourrait être contraint par 
son voisin à construire une digue de préser- 
vation, ou à participer aux dépenses de 
pareille construction. On ne rencontre pas là 
les éléments du quasi-contrat negotiorum 
gestorum, — Daviel, Cours d'eau, 392 et 392 
bis; Dalloz, vp travaux publics, 1030; arr. 
Grenoble, 12 août 1836 et arr. cass. Fr., 6 
nov. 1838 (Dali., v» obligations, 5403). 



WATERINGUES, 



Voy. AUuviont, Servitude légale darrotement ou cFirrigation, ServUtide légale de detsè- 
ehement. 



FIN. 
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